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Tables. 
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TOME I. 




rue Taranne, N°. >j3j. 



AVIS 

D E LÉ DITEU R. 

Les deux premiers Livres des Lettres 
à Atticus, que je donne aujourd'hui, 
et qui composent ce volume , furent 
traduits par Yabbè de Saint-Réal, 
le premier qui ait tenté cette en- 
treprise difficile, que la critique, même 
la moins indulgente , ne juge pas avoir 
été au-dessus de ses forces. Il publia sa 
traduction en 1 69 1 , un an environ avant 
sa mort. Vabbé Mongault, à qui il 
étoit réservé de la reprendre plus tard, 
pour la conduire honorablement à sa 
iîn , étoit jeune encore lorsqu'il donna 
le troisième et le quatrième Livre de ces 
mêmes Lettres. Il s'étoit abstenu de 
toucher aux deux premiers ; l'Avertis- 
sement qu'on lit en tête de sa traduc- 
tion, et que nous avons conservé, tant 
Tome L a 
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vj AVIS 
pour la mémoire exacte des faits (1), 
que pour les excellentes vues qu' il ren- 
ferme , indique le motif qui lui avoit 
inspiré cette réserve. Son coup d'essai , 
qu'on pou voit appeler un coup de 
maître , et qui fut jugé tel, le fit porter 
à l'académie des Inscriptions, Alors il 
s'occupa non-seulement de la suite des 
Lettres à Atticus , mais il revint aux 
deux premiers Livres. L'édition corn- 
plette , avec des remarques que le goût 
et l'érudition firent également distin- 
guer , parut pour la première fois en 
1 7 1 4, et pour la seconde en 1 738, L'au- 
teur n'ajouta rien à celle-ci ; la mort 
l'enleva peu d'années après. Ces deux 
premières éditions , chacune en six 
volumes in-i 2, ont été suivies de plu**, 
sieurs autres, réduites en quatre) 
toutes peu correctes, sur-tout à l'égar4 
du texte original ; le travail auquel fé 

— 1 

(1) \oyez page xixij. 
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DÈ L'É D 1 1 E U R. vij 

ftie suis constamment livré pour le rè* 
tablir , en consultant les sources où 
le traducteur lui-même avoit puisé, 
ma donné lieu de reconnoitre dans 'les 
plus récentes, nombre de fautes , plus 
graves les unes que les autres , qui ne 
peuvent être attribuées qu a la négli- 
gence des éditeurs. Loin de craindre 
qu on ait ce reproche à faire à l'édi- 
tion que je publie , j'espère qu elle sou- 
tiendra avantageusement la réputa- 
tion que s'est acquise , du moins à cet 
égard , la collection publiée l'année 
dernière , des Lettres de Ciceron à 
divers ( ad diverses ) , collection dont 
celles vulgairement dités familières 
forment la principale partie , et que les 
Lettres a Atticus doivent completter* 

Autant d'Olivet, en parlant de Mon- 
gauh (1) , son contemporain , son col- 



(i) Habcri possim, quod ésse nolo, imraemor et 



' AVIS 

lègue et son ami> s'honoroit d'avoir 
souvent profité des remarques du sa- 
vant traducteur , dans le cours de son 
immense travail ; autant Mongaulù 
lui-même , s'il lui eût été permis de 
survivre assez pour présider à une 
dernière révision du texte qu'il a si 
élégamment traduit , aurai* été ja- 
loux , dans bien des occasions , de 
donner à l'interprète moderne la pré- 
férence sur les anciens , même sur 
Grœvius , dont il déclare ne s'être 
éloigné que quand il a eu des raisons 
très -fortes. Cette persuasion, jointe 
à ce que d'Olive ù passe, depuis plus 

♦ 

g rat us , nisi praedicem , quantum Nicolao-IIubertoMois- 
galto debeam, qui elabovandà eâ, quâ sermonem pa- 
triura ditavit, epistolarum ad Atticum interpretatione 
elegantissiniâ id assecutus est, ut in illis acutiùs gram- 
maticis omnibus sxpissimè cerneret. Equidem opus 
laudo, quoniam esse ipsum laude dignissimum judico. 
Quoniam autem ejusmodi est, ab amico esse ac sodali 
profectum gaudeo, et Academiapfrancicae, cujus fovemur 
«nibo , m siuu gratulor. (Ouv&tus in Pra?fat. pag. 3o.) 
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DE L'ÉDITEUR. ix 

de soixante ans , pour l'oracle en cette 
partie , ma fait un devoir de le con- 
sulter avec soin ; non toutefois pour 
faire céder indéfiniment l'Autorité de 
Mongauh à la sienne (non nostrum . . . 
tantas componere lites), mais dans 
Tunique vue , en raprochant les deux 
leçons lorsqu'elles diffèrent essentiel- 
lement, de mettre le lecteur à même 
de comparer les variantes et de choi- 
sir celle qu'il jugera la meilleure. 

Je n'ai point à parler des notes 
courantes qui accompagnent la ver- 
sion , non plus que des additions faites 
aux remarques dont le Traducteur l'a 

m 

enrichie : j'ai continué à cet égard 
l'usage de la méthode appliquée déjà 
avec succès aux Lettres à divers ( ad 
dwersos) , méthode qu'un Éditeur 
doit s'imposer quand il est pénétré 
de ses devoirs , et que je crois avoir , 
au surplus, suffisamment justifiée par 
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l'A via en tête du premier des six vch 
lûmes qui les renferment (3). 

La Vie d'Abticus se place naturelle- 
ment à la tête de cette partie des Lettres 
de Ciceron. Je la donne telle que Ta 
écrite Cornélius Nepos , et j y joins le 
français de l'abbé Prévost, Le texte et 
la version laisseront sans doute beau- 
coup à désirer. Les variantes répétées 
que je me suis permis de faire sur celle- 
ci , serviront , je le crois , à réparer bien 
des négligences échappées au traduc- 
teur. 



■ 

(5) Lettres de Ciceron, vulgairement dites Fami- 
lières, £ vol.: Lettres de Brut us à Çiceron^ et de 
Ciceron à Brutus , 1 vol. , (traduction de l'abbé Prévost). 
Ces six v ni unies composent la première pariie de l'édition 
des Lettres oie Ciceron. Les Lettres à Atticus^ seconde et 
dernière partie de cette partie de ses (Euvres, en com- 
poseront à elles seules 6ix autres. 
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PRÉFACE 

De V 'Abbé de St. -Real, en tête 
de sa traduction des deux premiers 
livres des Lettres a Atticus (i). 

■ 

Depuis que j'ai été capable dentendre 
le Livre dont je doune la traduction au 
Public , j'ai toujours été étonné que per- 
sonne ne l'eût encore donnée, Comme je 
croyois en connoître la difficulté , et qu'elle 
ne me paroissoit pas insurmontable, je ne 
savois pourquoi on ne s étoit jamais mis en 
devoir de la vaincre. Il me sembloit qu'on 
en avoit traduit qui étoient bien aussi diffi* 
ciles , et qui n'étoient pas plus curieux. 
L'inclination particulière que notre nation 
a témoignée dans ce siècle pour ce genre 
d'écrire, augmentoit mon étonnement ; je 
ne pouvois comprendre qu'on laissât les 
plus belles Lettres du monde presque in* 
connues , pendant qu'on couroit après tant 
de médiocres, pour ne pas dire de méchantes. 
Mais cet étonnement a bien diminué, 

(1) Paris, Barb\n, M. DC. XCI, in-12, 1 vol. 

a 4 
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xij PREFACE. 

quand j'ai voulu faire ce que personne 
n'avoit fait. Les difficultés qui m'avoient 
paru surmontables , enlisant ce Livre seule- 
ment pour l'entendre, m'ont paru autant de 
monstres quand j'ai essayé de le traduire. Je 
n'aurois jamais cru qu'il y eût si loin de l une 
de ces choses à l'autre. J'avoue même que 
j'ai passé plus avant. En me remettant tout 
ce que j'ai lu sur ces Lettres dans les livres 
de notre langue qui en parlent , j'ai soup- 
çonné qu'elles n'étoient pas si connues qu'on 
pense , et que la plupart de ceux qui les 
-vantent , ne les connoissent guère que de 
réputation; du moins n'ai- je encore vu 
personne qui m'ait dit en avoir fait l'étude 
qu'il faut faire pour les entendre, et qui 
en parlât avec autant de connoissance, que 
j'ai ouï parler plusieurs fois de celles du 
même Auteur qu on appelle familières , et 
de celles de Sénèque et du jeune Pline. 

Quand je dis que celles-ci n'ont jamais 
été traduites , j'entends en notre langue ; 
car il y en a une traduction passable en 
italien, dédiée à un Archevêque de Gènes 
par un Mathieu Senarega , et imprimée par 
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Manuce en i55vS. Mais toute passable quelle 
est, si je m'étois contenté de la suivre, la 
mienne ne serait guère plus intelligible que 
le latin. Outre que cet homme n'avoit pu 
avoir que des éditions fort imparfaites en 
comparaison de celles que nous avons main- 
tenant , il ne paroît pas avoir fait le moin- 
dre effort pour expliquer les endroits obscurs 
en les traduisant ; il se contente de les 
rendre à la lettre , et se sauve ainsi à la 
faveur de la conformité de sa langue avec 
la latine. Aussi puis-je dire quil m'a été 
de si peu de secours, qu'après les sept ou 
huit premières lettres où je me suis obstiné 
à le consulter, dans la prévention où j'étois 
qu'il devoit rn être utile , j'en ai été si re- 
buté , que je n'y ai pas regardé depuis. 

I. La première difficulté de cette traduc- 
tion est au choix qu'il faut faire entre les 
différentes leçons (i). Elles sont en si grand 

» 

_ 

(1) La difficulté n'existe presque plus depuis la belle 
édition du texte entier des (K livres de Ciceron par le 
savant Abbé d'Olivet. C'est celle que nous avons suivie 
dans la traduction des Lettres à Atticus. ( Notï de 
^'Éditeur. ) 
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nombre; qu'excepté Pétrone, je ne croia 
pas qu'il y ait d'Auteur où il y en ait tant,, 
Le pis est, que ces différences sont tout-àr 
fait essentielles, de sorte qu'elles forment 
souvent des sens entièrement contraires. 
On croiroit naturellement que les Commen- 
tateurs sont d'un grand secours pour ce 
choix : mais la vérité est qu'ils ne sont bons 
qu'à rapporter ces différentes leçons , et à en 
expliquer le sens; car pour choisir celle qui 
est à préférer, ils le font d'ordinaire par 
des principes si peu naturels, que qui se 
régleroit par eux , feroit une traduction in- 
supportable. J'ennuiêrois beaucoup, si je 
voulois prouver exactement ce que j'avance 
ici ; je ne prétends pas même le faire dans 
les remarques , qu'on m a obligé de joindre 
à la traduction. Ceux qui connoissent les 
commentaires savent qu'il me faudroitpour 
cela entrer dans un détail de critique , à faire 
frayeur aux plus déterminés Lecteurs, et 
que la plupart de ces différentes leçons ne 
méritent seulement pas d'être rapportées , 
bien loin de les examiner; cela paroît suf- 
fisamment par le peu d'endroits dé cette 



* 
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PREFACE. xv 

nature que j'ai touchés dans les remarques; 
il y en a assez pour faire voir que je n ai 
pas formé mon texte par caprice. 

Ce n'est pas que je veuille dire par-là 
que je pense toujours rendre raison du choix 
que j'ai fait entre ces différentes leçons. U 
y a bien dés occasions où je me suis dé- 
terminé par une espèce d'instinct, sur la 
connoissance qu'une longue et curieuse 
étude m'a donnée du siècle de ces Lettres, 
des mœurs t du gouvernement, de la reli- 
gion et du caractère des gens et des affaires 
dont il y est parlé. Ceux qui n'ont pas fait 
cette étude, ou qui ne demeureront pas 
persuadés , par la lecture de ma traduc- 
tion , que j ai pris le bon; parti , n'entre- 
roient pas dans les raisons que j'en pour- 
rois donner , et les autres trouveront bien 
ces raisons deux-mêmes. : ' » ' 

Ce que je dis du mauvais choix que font 
les Commentateurs entre les différentes le- 
çons, n'est pas pour insinuer qu'ils m'ont 
été inutiles. Il y auroit autant de mauvaise 
foi que de vanité à le laisser croire. Us m'ont 
j?té de si grand secours dans tout le reste > 

* 
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que je n'aurois jamais entrepris cette tra - 
duction sans eux. Non que je n'eusse pu , 
avec le temps, faire peut-être le même tra- 
vail que quelques-uns d'eux ont fait sur ces 
lettres : mais ce travail , qui devoit néces- 
sairement procéder une traduction , m'au- 
rôit occupé un temps si considérable, que 
s'ils ne me lavôient pas épargné, comme 
ils ont fait , je n'aurois absolument fait ni 
l'un ni Pautre. C'est donc une avance pro- 
digieuse que j'ai eue par leur moyen ; je 
leur ai l'obligation d'une bonne partie de 
l'intelligence de mon texte. Mais la diffi- 
culté de l'entendre, qui paroit si grande à 
-ceux qui ne l'entendent pas , n'est , encore 
une fois , qu'un jeu en comparaison de celle 
de le traduire^ . '. i 

i, II. Si je n'a vois voulu que rendre fidè- 
lement en français le sens du latin de Ci- 
ceron, ce seroit toujours une grande af- 
faire, à cause de la délicatesse de ce sens. 
Pour exprimer des faits historiques , des 
raisonnemens de physique et des préceptes 
de morale il y a des termes dans toutes 
les langues, , ou celles qui n'en ont pas en. 
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PREFACE. xvij 

empruntent hardiment des autres. Toutes 
ces matières sont, depuis long -temps, 
comme naturalisées françaises par plusieurs 
ouvrages des anciens qui en traitent et qui 
sont traduits heureusement. Mais y en a-t-il 
qui traitent, comme celui-ci, de ce qui 
s'est passé de plus profond, de plus ambigu, 
de plus confus et de plus secret dans le 
cœur et dans l'esprit d'un homme de la 
plus grande pénétration qui fût jamais , et 
d'une sensibilité égale à sa pénétration? Et 
non-seulement dans son cœur et dans son 
esprit , mais aussi dans celui de plusieurs 
autres hommes , peu s'en faut de même prix 
et de même élévation que lui , tout cela 
dans le siècle le plus éclairé, le plus fertile 
en grands personnages , et dans la plus im-. 
portante et la plus délicate conjoncture dont 
il y ait mémoire? Y a-t-il d autre Ecrivain 
qui ne parle souvent qu'à demi mot, comme 
Ciceron fait dans ses Lettres , qui soit rem- 
pli de pensées si fines , et où il y a si peu 
de prise, qu'on auroit encore peine à les 
bien entendre , quand elles seroient expli- 
quées fort au long , et dont la grâce se 
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perdroît également à être expliquée de cetté 
sorte dans une traduction , et à les traduire 
à la lettre? Quel tempérament trouver entré 
ces deux extrémités? quel détour prendre 
sans s'égarer? Comment transporter dans 
Une autre langue une manière si enveloppée 
et si suspendue , si mince et Si déliée , de 
désigner les choses ? Par quel art faire penser 
à des Lecteurs ce qu'il ne leur faut pas dire , 
sur-tout dans celle de toutes les langues 
dont les expressions portent le moins au- 
delà de ce quelles disent , et qui , par la 
môme raison qu elles ont la suprême netteté 
en partage , tiennent pour mal dit ou dit im- 
parfaitement tout ce qui peut ne s'entendre 
pas , ou qui , étant dit autrement , pourroit 
s'entendre mieux? 

Qu'il me soit permis d'exagérer un peu 
ce qui m'a fait tant de peine , et qui a failli 
plusieurs fois à rfre faire abandonner mon en- 
treprise. Cependant, ce n'est pas encore tout; 
car quand même on attrapperoit , en chaque 
endroit particulier, cette manière si vive et 
si succinte de s'exprimer , il resterait en* 
çore à lier ces endroits pour en faire un 
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corps , à donner à cet amas d'expressions , 
si difficiles à trouver , l'enchaînement néces- 
saire pour faire quelles paroissent suivre 
les unes des autres , enfin , à répandre dans 
tout cet assemblage, cet air simple, origî* 
nal et aisé jusqu'à la négligence, qui doit 
régner dans des lettres familières , qui règne . 
dans l'original de celles-ci, qui en est la 
beauté la plus admirable , et la moins pos- 
sible à conserver. 

III. Car je ne crois pas, comme te plupart 
de ceux qui les estiment, que leur partie la 
plus estimable consiste dans les faits curieux 
et importans qu'elles contiennent , et qui 
appartiennent à Phistoire du temps. Elles ne 
«ont au plus par cet endroit que de fidèles 
mémoires, et cette gloire est bien petite 
pour elles , en comparaison de celle qu'elles 
méritent d'ailleurs. Je croirois mon temps 
bien mal employé à les traduire , si elles 
ne servoient qu'à contenter la vaine curio- 
sité du commun du monde pour la par- 
ticularité de la vie des hommes extraordi- 
naires , si ces particularités n'avoient rien 
d'utile, et si leurs motifs et leurs sentimens 
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n'y étoient pas rapportés avec leurs actions , 
d une manière aussi instructive qu'agréable. 
Ce sont leurs senti m eus sur-tout , que j'ai pris 
le plus à tâche d'expliquer dans mes re- 
marques. Que si je n'ai pas toujours poussé 
cette explication aussi loin qu'elle pouvoit 
aller, les raisons en sont si faciles à de- 
viner, qu'on 11e sauroit manquer de me 
rendre justice ; on suppléera facilement à 
ce que je ne dis pas. Il y a une commodité 
admirable à traiter de certaines matières ; 
plus elles sont importantes et salutaires , 
moins il est nécessaire de les approfondir : 
il suffit de mettre l'esprit sur la voie ; il 
ne manque point à suivre de lui-même 
jusqu'au bout , quoiqu'on ne le mène qu'à 
moitié chemin , et la nature achève infailli- 
blement ce que la prudence empêche l'écri- 
vain d'achever. 

Je dis donc que ce n'est pas ce que 
j'estime le plus dans ces Lettres , . que le 
, rapport qu'elles ont aux affaires de la répu- 
blique. C'est la noble et égale conliance qui 
y paroitd'un bout à l'autre pour un même 
homme : ce sont les différentes réserves 

pour 
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pour divers autres ; c'est le détail de la vie 
domestique de l'Auteur, et sa conduite 
dans sa famille, dont je suis charmé ; cVst 
la peinture naïve qu'il y fait des différentes 
situations de sou esprit, suivant la diffé- 
rence des conjoncture, sa sincérité scru- 
puleuse à rapporter les faits où il a le plus 
d'intérêt , sans se flatter ni ilatter les autres, 
sans se rabaisser lui même par une Jfausse 
modestie au préjudice de la vérité connue, 
ni aussi rabaisser les autres par jalousie 
ou par prévention ; c'est sa fidélité aux plus 
petits devoirs comme aux pins grands, aux 
plus obscurs comme aux pins éclatans, son 
mépris pour la superstition et son horreur 
pour la tyrannie ; enfin < 'est tout ce qui re- 
garde Ciceron comme particulier , plutôt que 
ce qui le regarde comme Sénateur. Cependant 
je doute que ce soit ce qu'on a le plus goûté 
jusqu'à présent dans ces Lettres. Gagner 
une brèche, dit l oracle^e Gascogne divi- 
nement à son ordinaire , conduire une 
ambassade , régir un peuple , ce sont ac- 
tions? éclatantes ; tancer , rire , vendre , 
payer , aimer , haïr, et converser avec les 
Tome I. b 
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siens et avec soi-même , doucement et 
justement , ne se retâcher point , ne se 
démentir point ; cest chose plus rare , plus 
difficile , et moins remarquable. 

Voilà ce qui m'a attiré principalement 
à ce travail , et en quoi ces Lettres m'ont 
toujours paru d'une beauté singulière , pour 
ne pas dire inestimable. On dira peut-être 
que ce qu'elles ont d'utile est bien compensé 
d'ailleurs par les mauvais exemples qu'elles 
rapportent , et la corruption du siècle qu'elles 
représentent. J'avoue que cette considéra- 
tion m'a arrêté quelque temps ; car il est 
vrai qu'on y voit l'audace autorisée , et le 
crime heureux , la justice vendue à beaux de- 
niers comptans , la probité moquée , l'esprit 
de cabale régnant également parmi les bons 
et parmi les roéchans , la fidélité conjugale 
violée ouvertement sans peine et 6ans honte f 
des débauches encore plus horribles tournées 
en plaisanteries 9 ]ç salut du peuple sacrifié 
à l'ambition des grands , le bien et la sûreté 
des particuliers servir de jouet au caprice 
des puissans , des gens sans naissance ; sans 
capacité et sans vertu occuper les plus hautes 
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places, enfin, et pour comble d'horreur, 
la religion non-seulement méprisée , mais 
employée aux usages les plus impies. Telles 
sont , je l'avoue , les mœurs que cet Ouvrage 
représente. Ce ne se roi t pas assez pour le 
justifier , de dire qu elles y sont incessam- 
ment détestées , si elles apprenoient au 
moins quelque chose de nouveau , et si on 
les publioit <kn« un siècle moins cor- 
rompu. Mais est-ce au «ndtre à se scanda- 
liser de quelque chose , et y a-t il en tout 
cela de quoi nous surprendre? En voilà 
aésez , et peut-être trop sur la matière de 
cet ouvrage : parloris de la manière dont 
je l'ai traduit. 

IV. Je serois bien empêché de rendre 
raison pourquoi j'ai tourné, comme j'ai 
fait , un nombre infini d'endroits ; pourquoi 
jai rendu, par exemple, sed par au con» 
traire, et ipsè par comme de vous-même. 
dépendant , quelqu étrange que cela pa- 
roisse d'abotd , je doute qu il y ait personne 
d assez déraisonnable pour le trouver mau- 
vais , quand on f regardera de près. Nolo 
médius fidius , dit Ciceron dans la lettre 
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a son frère (i), que j'ai jointe à ce recueil 
et que je ne choisis pour le citer, que, 
parce qu'étant la dernière que jai traduite, 
j'en ai l'idée plus fraîche que des autres ; 
car toutes ces autres ne sont pas moins 
pleines d'exemples semblables : Ex tua in- 
juria in illum sibi liberatur me videri; sed 
et te oro ut te ipse autoritatem et monu- 
mentum aliquod relinquas , etc. Voici 
comment j'ai rendu cela : Je scrois au 
désespoir que vous crûssiez que ce que fen 
fais soit pour me faire honneur de réparer 
ioutrage quil a reçu de vous ; au con- 
traire (2) , je vous conjure de laisser, 



( 1 ) Cette Lettre , la seconde du premier livre de 
celles à Quintus, termine en effet le second et dernier 
volume de la traduction de St.-Réal, (édition de 
1691). On la retrouve traduite par Prévost , à la suite 
du recueil des Êpîtres familières, tome "V de la pré- 
sente édition. Voyez pour le passage nolo , médius 
sidius, ici rapporté pour exemple de la manière de 
traduire certains endroits , les pages 292 et 293 in fin. 
( Note de l Editeur. ) 

(2) Prévost, en ce même endroit , rend le sed par 
mais (Tome V, page 296 ). Le Lecteur jugera lequel des 
deux Traducteurs a le mieux rencontré. (Notedei/Édit.) 
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comme de vous-même , quelque témoi- 
gnage , etc. 

J'ai lu quelque part que chaque auteur 
de langue morte auroit presque besoin , pour 
être bien entendu, qu'on fit un Dictionnaire 
exprès pour lui seul; mais jenavois jamais 
si bien compris cette vérité qu'en faisant 
cette traduction. J'ai trouvé en mon chemin 
vingt mots, employés très- certainement 
dans un sens différent de celui où non-seu- 
lement Sénèque et Pline , mais où César et 
Tite-Live les emploient toujours. Comment 
donc, me dira-t-on , en pouvezrvous con> 
noître la propriété , fci les autres bons Au- 
teurs, contemporains de la même langue, no 
vous aident pas à la discerner ? A cela , 
je ne. puis répondre autre chose, sinon que 
je la connois par la suite du discours. On 
ne sauroit mieux juger dans quel sens pu 
Auteur sest servi d'un mot , qu 1 en consi- 
dérant à quoi il l'applique. C'est ce qu'on 
peut voir clairement dans l'exemple que je 
viens de rapporter , et dans ceux que jo 
rapporterai encore. 
Non-seulement Cieeron emploie les mots 

b5 
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à des usages qui lui sont particuliers ; mais , 
ce qui est bien plus embarrassant , il sa 
sert souvent d'un même mot pour signifier 
des choses fort différentes. Qui croiroit t 
par exemple encore , que cfuid ? avec un 
point interrogant après , se dAt 'traduire 
une fois par et, une autre fois par depuis 
quand , et une autre fois par que direz- 
vous y dans la même période ? On en va 
juger. C'est peu après le milieu de la même 
lettre que j'ai déjà citée , et quelques lignes 
plus haut que le passage précédent (1). Ne 
diminuât hceres ? quid si inficiatur ? Si 
omnino non debetur? quid? Prœtor soteà 
judicare deberi ? quid ? ego Fundanio non> 
cupio ? Qiiun héritier ne puisse pas dis* 
poser de ce qui hd est laissé? et s 9 il nia 
de rien deyoir? Si en effet il ne doit rien ? 
Depuis quand un Préteur , comme vous 
êtes f pmnonce-t-U sur la validité des 
dettes? Que direz-vous ? que je ne me sou- 
cie guère de Fundaniuà ? et<3. C'est le nom 

. ' 1 

(1) Voyez, pour comparaison, le même passage tra- 
duit par Prévost, tome V, ibid. pages 290 et 291, 
( Note de l'Éditeur L 
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de celui contre qui Ciçeron écrivoit à sou 
frère, . , \ . . 

Après les excellentes traductions qui ont 
paru dans ce siècle , et que je m abstiens 
de nommer pour épargner les autres, il est 
plus nécessaire d'avertir que la bonne ma- 
nière de traduire n'est pas de traduire au 
pied de la lettre. Quand cela feroit un effet 
désagréable, il faut, à quelque prix que 
ce soit, trouver des équivalens qui portent 
si précisément dans l'esprit le même sens 
que le texte latin , qu'eu puisse croire rai- 
sonnablement , que si l'Autqur avoit écrit 
en français, il se seroit servi de ces mêmes 
équivalens. Cette licence fait toujours un 
bon effet ; mais elle est d'uni nécessité 
absolue dans certains endroits comme h dm\f 
nier que je viens de citer. Comment rendre 
autrement que par des équivalent , cûnam* 
j ai fai t y un même mot qui avoit tcois signifîr 
cations si différentes ? Notre langue n'$ 
guère de termes qui veuillent dite tant de 
choses ; et quand elle on auroit beaucoup # 
elle craint si fort l'équivoque , que ce seroit 
toujours ceux dont elle se servirait Je aïoin* 

M 
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Cet endroit si extraordinaire suffît donc pour 
donner Pidée de ma manière de traduire 
et de la difficulté dy réussir, puisqu'il n'est 
pas n tuiel de p è< .mer qu'on puisse di- 
versifier de tant de façons en frar<çais une 
même expression latine, sans qu il ,.it coûté 
beaucoup à les trouver et à les choisir. 
: Il y a plusieurs . utres endroits qui ne 
paroîtront pas moins étranges a ceux qui 
ne savent pas parfaitement le latin. Un seul 
mot de cette langue a quelquefois besoin de 
deux mots français pour être rendu fidèle- 
inent f faute d'unséul qui y réponde. Il arrive 
beaucoup >plus souvent au contraire (car 
ceat te 4*>£aut le plus ordinaire du style de 
Cieeron; s'il est permis de lui en trouver) 
qae> dett* tttôts latins dont il se sert tout de 
suite,* &>!*t"si fort synonymes , qu'un seul 
m or f rancis suffit pour en exprimer le sens 
dans toute' leur étendue. C'est de quoi 
j'avertis ici pour toujours, n'étant pas d'avis 
d'en réndré raison à chaque ligne; car mon 
IJvre-nest pas fait pour enseigner le latin 
à ceux qui ne le savent pas , mais seulement 
pour leur faire entendre les Lettres de Ci. 
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coron aussi bien, si je puis, que s'ils le 
savoient parfaitement. 

Voilà ce que j avois à dire sur ma manière 
de traduire f ét ce que j'ai cru qui tien- 
droit lieu d'un grand nombre de remarques 
critiques que je n ai pas faites. Je suis même 
si persuadé que ces sortes de remarques 
ne plaisent guère, que j'ai fait imprimer 
la plupart de celles de cette nature que 
j'ai faites , en caractère différent des autres , 
que je me flatte que tout le monde sera 
bien aise de lire. • ' 
V. Pour ce qui est de celles qui sont 
purement historiques , je serois bien fâché 
quon y trouvât quelque chose à redire, 
excepté dans quelques-unes, ou je déclare 
que je n'ai pu rien trouver de phi s que 
ce que j'y rapporte; car je n'ai garde d'être 
fâché qu'on souhaite dans ces endroits- là 
ce que je souhaiterois moi même de savoir, 
et que je ne sais pas. C'est une carrière que 
j'ouvre fort librement aux savans, et ils 
ne sauraient me faire plus de plaisir que 
de suppléer à mon ignorance. Mais pour 
les autres endroits où je ne fais pas cette 
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déclaration , ce n'est pas toujours une con- 
séquence , que j'ignore bien des choses qu'ils 
auroient dites , s'ils avoient été à ma place, 
parce que je ne les dis pas. Peut-être 
«ais-je comme eux ce qui se peut dire de 
plus sur ces matières ; mais outre que je 
n'ai pas cru devoir dire tout , je me suis 
déterminé au choix de ce que j'en ai dit , 
par des motifs si différent de celui qui les 
détermine d'ordinaire p qu'il seroit difficile 
ijue nous nous rencontrassions dan£ ce 
choix. Leur principal but dans les com- 
mentaires , est moins de tirer de peine les 
igdorans > que de s'en faire admirer, eh 
rapportant les choses les plus ignorées , qui 
ne sont pas toujours , les plus nécessaires 
h savoir, et qu'on honore souvent mal-à- 
propos du nom de curieuses» Mais pour 
tinoi, qui crois qu'il seroit à souhaiter qii'cto 
, ignorât beaucoup de choses qu'on sait*, 
bien loin de croire que tout ce qu'on ne 
sait pas mérite d'être au , je me suis re- 
tranché dans toutes les matières que j'ai 
eues à traiter, à ne rien dire qui ne fût 
nécessaire pour entendre jpon texte , - ou 
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manifestement utile à savoir, ou si agréable, 
qu'il pût passer pour utile. 

Ce n'étoit pas d'abord mon dessein de 
donner si peu de choses à-la-fois de cette 
traduction ; mais ayant trouvé f contre mon 
attente , à la fin de ces deux premiers 
livres , qu'ils faisoient un volume raison- 
nable , à cause du grand nombre de re- 
marques que j'ai été obligé d'y joindre , 
j'ai cru qu'on ne seroit pas fâché de voir 
ces livres , en attendant les autres (1). Cette 
quantité excessive de remarques vient de 
ce que le premier est le plus difficile de 
tous , et aussi de ce qu'il m'a fallu expli- 
quer beaucoup de choses dans tous les deux, 
qui serviront pour les suivans. Et à vrai 
4ire , quand on entreprend un Ouvrage 
d'aussi longue haleine, et d'aussi grand tra- 
vail que celui-ci, il est bien naturel d'avoir 
impatience d'en montrer quelque chose au 
Public , pour savoir si on apra le bonheur 

de lui plaire. • • * 
— — i 1 

(i) La traduction de St.-Réal s'est bornée aux deux 
premiers Livres. Voyez Y Avis qui précède, page t. 
{Note de l'Éditeur^ 
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* 

En tête des 3 e . et 4 e . Livres des Lettres 
à Atticus 9 publiées par /'Abbé 
Mongauit, Traducteur après 
St.-Real. 

Ii* me semble que ceux qui se donnent 
au pénible travail de la traduction , doivent 
s'attacher sur-tout aux ouvrages qui n ont 
point encore paru en français. C est ce qui 
m'a lait çhoisir les Lettres de Ciceron a 
Atticus y quoique j'en aie d ailleurs senti 
toute la difficulté. J ai espéré que lenvie 
qu'on a depuis long-temps de voir dans 
notre langue ce morceau, le plus curieux 
de l'antiquité , me feroit trouver dans les 
esprits des dispositions favorables , et qu'on 
me seconderont dans une entreprise , dans 
laquelle les vœux du Public m'ont animé. 

Par le même principe , je ne touche point 
aux deux premiers Livres (i), qui ont déjà 

(i) Ces deux premiers Livres, retouchés depuis (voyez 
le second Avertissement ci -après, page xlUj ) , font 
partie des deux premières et seules bonnes éditions com- 
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été traduits (i). J'ai cru qu'il falloit plutôt 
penser à satisfaire la curiosité générale sur 
la suite de ces Lettres, que la délicatesse 
de quelques particuliers sur le style du tra- 
ducteur , qui peut se sentir en quelques en- 
droits de son pays et de sa retraite, mais 
qui ne laisse pas d'avoir beaucoup de force 
et de vivacité. 

Je ne parlerai point ici du mérite des 
Lettres à Atticus , tant pour le fonds des 
choses que pour la forme que l'Auteur leur 
a données, de leur difficulté, de leur usage 
par rapport à l'histoire , et de plusieurs autres 
choses qui pourraient ou rehausser le prix 
de 1 original , ou faire valoir le travail du 
traducteur. M. de St.-Rèal m'a prévenu, 
et son excellente Préface ne laisse rien à 
désirer là-dessus. 

Pour ma manière de traduire , j'en ai 
rendu compte ailleurs (2) ; et le texte, que 

pîettes de l'Abbé Mongault, format in-in, Paris , Flo- 
rentin Delaulne, M. DCC. XIV et M. DCC. XXXVIÏI. 

(1) Édition deSt.-Réal, Paris, Barbin, M. DC. XCI. 
Voyez la Préface, 

(2) Dans la Préface sur Hérodien. 
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je mets devant les yeux du Lecteur , me 
dispense de justifier en détail le peu de 
libertés que j'ai prises ; il faudroit de trop 
longs discours pour en faire goûter les rai- 
sons à ceux qui ne les sentiront pas d eux- 
mêmes. 

J espère de l'équité des Lecteurs, qu'ils 
ne me condamneront pas, lorsque ma tra» 
duction ne répondra pas à la première idée 
que les paroles du texte pourront quelquefois 
leur donner. Souvent un Traducteur a beau- 
coup moins de pénétration et d'habileté qufc 
ses Lecteurs , mais il a plus d'habitude avec 
son Auteur ; il connoît d'une manière plus 
particulière et plus sûre les manières de 
penser et de s'exprimer qui lui sont propres , 
son cœur , son esprit , ses sentimens , la 
matière qu il traite * les situations où il se 
trouve. 

Cet avantage fait une espèce de préjugé , 
sur-tout dans ces Lettres , dont le style est 
si singulier, si différent même des autres 
ouvrages de Ciceron , et ou la connoissance 
du sujet détermine souvènt l'équivoque du 
texte. Je fais ces réflexions , parce que j'ai 
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vu plusieurs fois condamner M. de St.-Rèal 
sur des endroits qu'il avoit assurément fort 
bien entendus. 

Si la traduction est exacte, ses remarques 
méritent encore plus d'estime. Le goût m'en 
paroît excellent ; elles ne sont point chargées 
de citations grecques et latines , souvent 
moins propres à éclaircir l'Auteur, qu'à 
faire paraître la vanité du Scholiaste. On y 
voit une grande connoissance de l'Histoire 
des derniers temps de la République, et elles 
sont remplies de réflexions très-judicieuses 
et très-solides. Peut-être y en a-t-il quel- 
ques-unes ou trop longues , ou entièrement 
inutiles ; mais M. de St.-Réal pouvoit croire 
qu'on se feroit toujours un plaisir de l'en- 
tendre , sans examiner de trop près si ce 
qu'il disoit étoit nécessaire pour l'intelli- 
gence de son Auteur. Comme je n'ai pas 
k même confiance , je ne prendrai pas les 
mêmes libertés. Je dors me rendre cette 
justice et au goût de mon Lecteur,, qu'il 
aimera toujours mieux entendre Ciceron 
que de inentendre, et quon ne mécou- 
tera favorablement qu'autant que mes re- 
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marques ne le feront point perdre de rue^ 
Je n oserois pas , par exemple, à l'occa- 
sion d'une forêt d'Epire , faire venir la co- 
lombe du déluge (1), et à propos du pays 
montueux d'Arpinum , gémir sur les mal- 
heurs de la Savoye (2). Je ne crois pas qu'à, 
l'occasion d'une assemblée de juges, que 
Ciceron trouvoit aussi mal composée qu'une 
académie de jeu , I on soit fort curieux d'ap- 
prendre si les dez des anciens étoient cu- 
biques ou terminés en cônes ; s'ils étoient 
marqués avec des nombres, ou avec des 
figures d'animaux , etc. (3). Il me semble 
que dans chaque Auteur on doit voir d'abord 
quel est le sujet principal qu'il traite , et 
rapporter là toutes ses remarques. Dans les 
Lettres à Atlicus , l'histoire du temps de 
Ciceron, la forme du gouvernement, les 
différens caractères de ceux qui étoient en 
place, leurs vues, leur politique, voilà ce 

(1) St.-Rèal, Rem. 6 sur la 4°. Lett. du 2 f .Liv. 

(2) Id. Rem. sur la 12 e . Lett. du Liv. 2; M. St. Réat 
étoit de Savove , et «c ivoit pendant la guerre, finie 
avec la Savoye. en 1696. 

(3) Id. Rem. 10 sur la 16 e . Lettre du Lir. i ,r . • 

que 



r 



Digitized by Google 



A rÊRTlS SEMÈN f: xxxvij" 

* * * * i 

que Ion chertlîe et ce qu'on ne sauroit trôp 
développer. Le reste n'est qu'accessoire, ët 
est propre à il autres Auteurs , où Ton doit 
l'expliquer fort au long', aù lieu qu'il suf-' 
fit ici d'en donner une légère idée. S'il 
est parlé en passant, ou dune ville, ou 
d'un jour de fôte, on n^doit point débiter 
là-dessus tout ce qu'on trouve dans des* 
Géographes et dans les Traités d'Antiquités 
Romaines, qui sont entre les mains de 
tout le monde. 1 r 

Je n'ai gnrde de faire une grande disser- 
tation pour jusiitier Ciceron sur l'abattement 
extrême qu'il fit^paroître pendant son exil, 
comme M. de Sù.-Rèal en a fait une pour 
le justifier sur sa vanité (î). Ces deux dé- 
fauts sont, également visibles, et partent 
d'une même source : c'est là môme foi blesse 
qui n'est pas à l'épreuve , ni dunç fortune 
éclatante, ni d un gifand revers. Si Ton n'est 
pas content des raisons dont Ciceron se sert 
pour justifier sa douleur , je ne dois pas es- 
pérer d'çn trouver de plus fortes , ni de les 

manier avec plus d'adresse. 

~ — — — * 

. (t) St.-Réal, Kcm. 9 sur la x4 c . Lett. du Liv. 1." 

Tome L o 
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Je bazarderai encore moins de me jette* 
dans des moralités. Ce ton ne me convien- 
drait en aucune manière , comme il pouvoit 
convenir à M. de S t.- Real , et par son âge et 
par la réputation qu il s étoit fajte, et par 
le tour même de son esprit. Les seales ré- 
flexions que je -me suis cru permises , sont 
celles qui peuvent servir à faire connoître 
le caractère des principaux personnages qui 
parqissent sur la scène. 

Je suis fort entré dans l'idée que M. de 
SL-Ucal s est faite de : celui d'Atticus (1) : 

T — ■ ~ 

(i) Atttcvs avoit une réputation de probité et de 
sagesse si bien établie , qu'il n'y*avok personne dans 
Rome à' qui on eut donné raison contre lai, quoiqu'il 
n'eût pas toujours un procédé bien net. C'étoit un de 
ces sortes d'illustres, qui ne le sont, ni par leur nais- 
sauce^ ni par leurs cbarges , ni par aucun talent écla- 
tant , mais seulement par un certain art de vivre et de 
te faire valoir dans le grand inonde , qui n'est pas 
le plus difficile à tromper : il suffit pour cela d'avoir 
du bien et beaucoup d'esprit, d'être né avec -de U 
modération, incapable de passions violentes, ni bonnes 
ni mauvaises , et avec un grand fonds d'indifférence 
pour la vérité et la justice, afin de voir sans peine 
violer ces divines vertus, et de pouvoir les violer soi- 
même quand il est utile de la faire , . . . ( St, -Real , 
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je me suis convaincu de plus en plus, par 
la lecture de ces Lettres , qu'il étoit plus 
habile homme qu'honnête homme , et que 
du côté même de l'amitié, il n 'étoit pas 
aussi essentiel et aussi solide que le choix 
de Ciceron pourroit naturellement le faire 
croire. Quoiqu'il'fût uni avec notre Auteur 
d'une manière si étroite , il ne laissoit pas 
d'être lié avec ses plus grands ennemis. Il 
ménageoit tout le monde , profitant des liai- 
sons les plus contraires f se pliant aux ca- 
ractères les plus opposés : ami des méchans 
comme des bons citoyens t de Clodius et 
de Ciceron , d'Antoine et de Brutus > îl se 
conser voit dans tous les partis une ressource 
et un asyle , et se mettoit , par cette neu- 
tralité, au-dessus de tous les évènemens.* 
En un mot, Atticu€ étoit de ces hommes 
qui ne sont àu monde que pour eux-mêmes 9 
qui dans le commerce mettent du leur le 
moins qu'ils peuvent , et tirent des autre* 
tout ce qu'ils en peuvent tirer. Ciceron 
n'étoit pas si prévenu en faveur de son ami 

Entretiens divers, [ Caractère 4'A.UicusJ, Paris, 
M. DCC XXX, 

G 2 
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qu'il ne le connût par cet endroit ; mais 
s'il ne trouvoit pas en lui ces effusions de 
cœur qui font la plus grande douceur de 
l'amitié, ces vivacités, cet empressement, 
ce zèle ardent, cette noblesse d'arae, ce 
désintéressement parfait , qui en sont h 
preuve certaine et la marque la plus essen? 
tielle ; il trouvoit beaucoup de politesse et 
d'agrément dans l'esprit, une humeur égale , 
un grand rapport dans la manière de penser ^ 
des études pareilles, enfin nulle concur- 
rence , ni dans le barreau , ni dans le gou- 
vernement : cet assemblage étoit peut-être 
plus propre pour former un commerce 
agréable v que ne lauroit été un caractère 
plus affectueux et plus solide. 

Je ne donne d'abord , à l'exemple de M. 
de,S'L-Réal 9 que deujc livres de ces Lettres. 
3 ai epcore plus de raison que lui de sonder 
le goût du Public, gi Ton est content de cet 
essai , la suite sera bientôt en état de pa- 
raître ; et j'y joindrai les Lettres de Ciceron 
à son frère et a Brutus (j), qui sont du 
— ■ 

{i) L'A1)bé Mongault n'a traduit que les Lettres à 
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même genre que celles à Atticua, et qui ne 
sont pas d'un moindre prix. 

. ! . 

Atticus : les autres sont de la traduction de l'Abbé 
Prévost. Les Lettres à Brulus , avec les monumciis 
historiques qui ont rapport au temps où elles furent 
écrites, ainsi qu'au principal personnage qHÎ y figure, 
composent le 6 e . volume de cette édition: celles à Quin- 
tus terminent le 5*. Les Lettres à Atticus sont le com- 
plément. ( Note de l'Éditeur. ) 
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En té te de V édition de 1 738 , comme 
de la première publiée en 1714» 



Il y a déjà plusieurs années que je fis 
imprimer un volume de l'Ouvrage que je 
donne aujourdhui tout entier. Je m'enga- 
geai à en donner bientôt la suite , et j'en 
avois déjà achevé deux autres volumes, 
lorsque je me vis obligé à suspendre ce tra- 
vail, par des raisons dont il seroit inutile 
de rendre compte au Public. Lorsque j'ai 
été en état de le reprendre, je n'ai pas 
voulu faire imprimer ces deux volumes, 
que tout l'ouvrage ne , fût achevé , dans la 
crainte que de nouvelles distractions ne 
m'obligeassent encore à laisser un trop 
long intervalle entre l'impression de ces deux 
volumes et celle des suivans. J'avois donné 
d'abord le troisième et le quatrième Livre, 
parce que le Public connoissoit déjà les deux 
premiers ; je voulois commencer par con- 
tenter sa curiosité sur la suite. A présent 
que j'y ai satisfait , j ai cru qu'on ne seroit 
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pas fâché d'avoir d'une seule main, dû 
même style et dune impression uniforme | 
tout l'Ouvrage dont M. de St.-Réal n'a 
donné qu'une si petite partie. Si l'on prend 
la peine de comparer les deux traductions, 
j'espère qu'on trouvera la mienne travaillé* 
avec beaucoup plus de soin , et on n'en «au- 
roit trop prendre pour écrire purement lors- 
qu'on traduit. C'est ce qu'on sentira en com- 
parant la traduction de M. de St.-Rèal avec' 
ses autres Ouvrages : quoique son style ne 
soit pas entièrement pur , même lorsque rien 
ne le gêne , il est néanmoins , dans ceux-ci, 
beaucoup meilleur que dans sa traduction. 

Si je me suis rarement rencontré avec 
lui pour la tournure de la phrase , je m em 
suis aussi quelquefois éloigné pour le sens.' 
Je ne l'ai point fait que je n'en aie donné 
des raisons qui m'ont patu convaincantes ,3 
ou que je tf aië été appuyé dé l'autorné dëa T 
plus habïteé Commentateurs , que M. dd\ 
St.'Rèàliito. pas été heureux à contredire. 
Lorsqu'il * '"' ' " 



qui n'exà 
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* 

tion , ou f[Ui ne veulent pas $e donner la 
peine denjrar dans ces sortes de discussions. 
Pour 1* honneur de ces sa vans hommes, et 
par estime pour M. de- St: r Réah j'ai cru 
devoir en quelque manière me justifier lors- 
qiip je ne pensojs pas comme lui. Je lai 
fait, dans tous les .endroits quj sont de quel- 
que importance , et où la seule lecture dp 
tfft&e pe sufttrpit pas pour juger .entre uo^ , 
cpmme el|e y pourra suffire dans plusieurs 
^res. ^}prs j'ai épargné des remarques 
îffitt^i et; je me suis proposé. par-tout de. • 
ïi.ep. -f^ïrç ^14 autant quelles seroient jié- : 
cefsairçs pour expliquer] ce que }q traducr, 
tion seule n'aqroit pu éclairçir, ou pour 

c.J-e suppose /qi^ les I^çte^ont VwMf 
gère connaissance de rhistp^rp.cje^ derin^, 
temps de \ JlépqbliqMe RpnjaJi^. Il y 
petf de personnes , même parjpf celles quir 
nç se piquçnt paç de leotju^ çp# vj%%eiftfa 
au moins 4 ilu daj^s Pln^ciupileff Y m, fa 
CJésar de.'^ftmp^, etj f}pj8 atftr€$; grande. 

1 
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Gette scène, et je conseillerois à ceux qui 
ne lauroient pas fait , de commencer par- 
là avant; que de lire les Lettres à Atticus.. 
Les particularités qui ; s'y trouvent ne les 
intéresseroat qùe médiocrement, s'ils nont 
uae idée >généraile de l'histoire de ce tems- 
là. On n'y pourroit suppléer dans des re- 
marques , qu'en les remplissant de choses 
trop commstnes-; dont le détail seroit re- 
butant pour, des Lecteurs médiocrement 
instruits*: Gedl.diuos cette idée $ qiae j'ai fait 
peu de remarquas sur lea VII, YIII, IX et 
X e . Livres y, quoiqu'ils soient très intéres*> 
sans par une peintuire vive des premiers' 
mou vemens de la guenre civâte ent re César $ 
et Pompée : mais ce qu il y a dans celte/ 
matière de gériéiial, ept ooaim par plusieurs 
Historiens qui sont entre ■ les mains do 

teut le ma&éëi'ivt les JLe mires, mèi 4 on en » 
trouve le -détail* sont V àb ton tca l&s Rettres r 
à- Atticus , célles où il se «owô te moins > 
de difficultés; <MtàiH 4 Vérité ân beau 5 
champ pévé J^^éflê!xion«ç!}^Hie^uis con*> 
tenté de raet^ra le Lecteur en état d Wfairè* > 
IL suffit aiw^^nsid'espiJiD^ii^orL tes mette 

t 
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sur les voies : ils se moquent de ces com- 
mentateurs présomptueux par médiocrité 
d'esprit , qui croient à chaque pas faire des 
découvertes , et que personne n'a voit pensé 
avant eux des choses dont ils ne s applau- 
di roient pas tant, s'ils avoient la vue moins 
bornée. 

Jai été obligé, au contraire , de faire sou- 
vent des remarques assez longues sur plu» 
sieurs lettres du XIII e . et du XIV e . Livre , 
quoique bien moins importantes que celles 
des livres précédens. Le style des lettres 
de ces deux Livres est extrêmement coupé. 
Cicéron y passe subitement, et quelquefois 
k chaque ligne, d'un sujet à un autre. La 
plupart ne sont que des réponses faites à 
Atticus, dans des temps où ils s'écri voient 
tous les jours. C est comme une suite de 
conversation , oà ils sentendoient à demi- 
mot f et s expliquoiént de même. Il faut 
donc, pour ainsi dire, se mettre a leur 
piste, suivre Je fil dos affaires particulières;» 
dost il s agit, éclaircir un enditok très-oen^ 
cis et dont le sens est suspefrdiu, par un autre 
endroit oà Ci cer on parle de la même affaire 
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un peu plus clairement. Pour cela, il faut 
lire ces lettres un grand nombre de fois , 
s'en remplir si bien, que toutes les affaires 
qui ont quelque rapport ensemble , et qui 
6e trouvent répandues dans différentes 
lettres, se présentent en même temps à 
l'esprit et se donnent du jourTuneàrautre. 
C'est par ces confrontations, quun tra- 
ducteur seul se donne la peine de faire , 
que des endroits, qui ne seroient que des 
énigmes, deviennent clairs; qu'on supplée 
ce qui manque aux phrases dont le sens 
est suspendu ; qu'on détermine la signifi- 
cation particulière d'une expression qui en 
peut avoir plusieurs différentes. Si , en quel- 
ques endroits, je navois pas justifié ma 
traduction par ces sortes de remarques , 
ou auroit pu croire que je J'aurais formée 
au hasard. . : . 

Pour la commodité des personnes qui 
n'ont nulle connoissance de la langue 
grecque, j'ai %it mettre au bas des pages 
latines l'explication des mots grecs qui se 
trouvent dans le texte. Non-seulement Ci- 
tron cite quelquefois des vers grecs, ou 



xiviij Avertissement. 

bien fait allusion à quelque endroit d'Ha- 
mère , ou d'un autre Poète; souvent même 
îl fait entrer dans son style des mots grecs 
iqui font partie de la phrase , de telle sorte 
qu'un seul mot qu'on n'entend point, la 
fait perdre toute entière : l'explication de ce 
mot ôtera cette espèce de lacune. Onéohçoit 
bien qu'on n'a pas pu toujours employer \ 
dans cette explication littérale , des mots 
qui soient dé là plus pure latinité. Souvent 
Ciceron né se sert de mots grées, que parce 
qu'il n'eii trouve point en latin qui disent 
tien ce qu'il veut dire; il n'y a pas d'appa- 
rence 'qu'on y réussisse mieux que lui. Je ne 
"me suis* proposé que de faire sentir, dans 
cette traduction làtiné , la signification litté- 
rale et grammaticale des mots grecs : on en 
trouvera dans la traductîôn française une ex- 
plication moins contrainte , et qui entre 
ttiieux dans l'esprit de l'Auteur. 11 y a , â ,1a 
lin de l'édition de Gr&vius, Une explication 
\\e cès : mot* grecs : if m a'j^ru queii plu* 
sieurs endroits , céïtH i{tiV fît 1 faite il'a pas 
jbris la-sighiBcâtion cftïri cotivfetloft âr rasage 
que* Ciceion faisoit de cefiiâairrS- mots , ët qui 
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se lioit Je mieux avec le^reste dç la phrase;, 
j'ai tâché alors d'en trouver de plus propres. 
Quand je fis imprimer, pour la première fois, 
le troisième et le quatrième Livres, je n'avois 
point encore pensé h faire mettre ces expli- 
cations au bas des pages; dans, la nouvelle 
édition qu'on vient d en faire , et que j'ai 
revue avec soin, on a mis, comme dans les 
autres volumes , l'explication des mots grecs 
qui se trouvent dans le quatrième Livre ; car 
il n'y en a point dans le troisième , où sont 
les lettres écrites pendant l'exil de Ciceron , 
non plus que dans le opzième, qui contient 
les lettres qu'il écrivit après la bataille de 
Pharsale , dans un temps où il a voit aban- 
donné le parti de Pompée , et qù il ne savoit 
pas encore s'il trouveront grâce auprès de 
César. Lorsque Ciceron étoit fort affligé et 
fort chagrin, il n'avoit pas besoin de grec 
pour exprimer sa douleur , c'êst un senti- 
ment de toutes les langues : mais lorsqu'il 
étoit dans une assiette tranquille , comme 
son ami étoit presque naturalisé grec , il 
mêloit volontiers dans son style des mots de 
cette langue ; ce qui étoit aussi fort ordinaire 
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à Attîcus f comme on le voit par quelques 
petits fragmens de ses lettres (1). Au con^ 
traire, lorsque Ciceron écrivoit pour ie pu- 
blic , même sur des matières où la langue 
latine auroit eu souvent besoin du secours 

• 

de la langue grecque , comme dans ses ou- 
vrages philosophiques , alors il se faisoit une 
loi de n employer que des mots latins , quel- 
que peine qu'il eftt à en trouver qui répon- 
dissent juste aux termes dont les Philosophes 
grecs s'étoient servis. On verra dans une de 
ses lettres (2) , qu'il fut bien embarrassé à 
trouver un mot qui rendît celui dont se 
servoient les Philosophes sceptiques pour 
dire suspendre son jugement. Si plusieurs 
Savans des deux derniers siècles , qui se 
piquoient d'imiter Ciceron, lavoient suivi 
exactement , ils se seroient contentés de mê- 
ler du grec avec leur latin dans les lettres 
qu'ils écrivoient à d'autres Savans , et ils 
n'auroient pas bigarré leur style dans des 
ouvrages , qui sans cela auraient été d'une 

utilité et d'un usage plus étendu. 

_. . . _. . . 

(1) Lettre 10 du IX. Livre, et Lettre 7 du Livre XTL 

(2) Lettre 21 du MIL Livre. 
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On a fait une Table générale , et on la 
mise à la fin de tout V Ouvrage. Cette Table 
sera plus commode que si on en avoit fait une 
pour chaque volume. Il est souvent parlé 
dans ces lettres d'une même personne, ou 
d une même affaire dans plus d'un endroit. 
J'ai ordinairement renvoyé , dans les re- 
marques , à celui où se trouve l'éclaircisse- 
ment que l'on cherche. Lorsqu'il n'y aura 
point de renvoi , on pourra le trouver avec 
le secours de la Table générale. 

On a fait aussi une Table particulière des 
lettres écrites à d aulres qu'à Atticus , ou 
par d'autres que par Ciceron ; ce ne sont 
pas les moins curieuses. Il y en a de César, 
de Pompée et d'Antoine, et ce sont les 
seules qui cous soient restées : on verra avec 
plaisir paroitre sur la scène ces grands per- 
sonnages. Quoique les Lettres de César 
«oient courtes, ce sont toujours des mor- 
ceaux précieux : on y remarquera cette mo- 
dération au milieu de la plus haute fortune, 
qui lui gagnoit les coeurs , même de ses en- 
nemis. Les lettres de Pompée roulent toutes 
sur l'affaire de Corfinium : il se justifie fort 
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bieit de ce qu'il n'avoit pas marché de ce 
côté-là pour dégager Domitius AEnobarbus. 
Il écrit avec une noble simplicité , en homme 
qui sait faire la guerre et en parler. C'est une 
chose assez curieuse, que de voir Antoine 
et Ciceron en commerce d'honnêteté et de 
politesse. Après la mort de César, Antoine 
ayant dessein de rappeler d*exil un Affranchi 
deClodius, et l'un des princijteux ministres 
de toutes les violences de ce Tribun contre 
Ciceron , il ne le voulut point faire sans le 
consentement de notre Auteur. Antoine lui 

r 

écrivit là-dessus une lettre très-polie, mais 
où les expressions sont mesurées avec beau- 
coup d'art. Ciceron ne sut pas demeurer dans 
de si justes borner. ; il oublia qu'il écrivoit 
à un homme contre qui il seroit peut-être 
obligé bientôt de se déclarer, et donna à 
Antoine des louanges dont celui-ci sut bien 
se prévaloir dans la suite, en rendant cette 
lettre publique , et l'opposant aux sanglantefc 
invectives que'Ciceron faisoit alors contre 

lui. ' 1 • 

» 

* 

VIE 
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POMPONII ATTICI 

V I T A. 

Pomponius Atticus, ab origine ultima 
stirpis Romanae generatus , perpetuo a ma- 
joribus acceptam equestrem obtinuit digni- 
tatem. Patreususest diligente, indulgente, 
et, ut tum erant tempora, diti, irnprimis- 
que studioso literarum. Hic , prout ipse 
amabat literas, omnibus doc trinis, quibus 
puerilis aetas impertiri débet , filium erudi- 
vit. Erat autem in puero, praeter docilita- 
tem ingenii, summa suavitas oris , ac vocis; 
ut non solum celeriter arriperet quae tra- 
debantur , sed etiam excellenter pronun- 
tiaret : qtia ex re in pueritia nobilis inter 
œquales ferebatur, clariusque exsplendes- 
cebat quam generosi condrscipuli animo 
œquo ferre possent. Itaque incitabat omnes 
suo studio : quo in numéro fuerunt L. 
Torquatus , C. Marius filius C. , M. Cicero : 
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m 

m 

Pomponius Atticvs , descendu d'une des 
plus anciennes familles de Rome , se trouva re- 
vêtu de la dignité de Chevalier, qui avoit été 
de tout tems dans sa maison. Il était né d'un 
père soigneux, indulgent , riche pour le tems où 
il vivoit , et plein d'inclination pour les lettres *; 
qui, suivant son propre goût dans l'éducatipn 
de son fils , lui communiqua toutes les connois-' 
sances qui conviennent au premier âge. Dès l'en- 
fance, Pomponius joignoit à la docilité de l'esi 
prit une douceur extraordinaire dans la physio- 
nomie et dans le son de la voix; de sorte que 
ce qu'il apprenoit avec beaucoup de prompti- 
tude , il l'exprimoit avec une grâce admirable. 
Ce talent le distingua beaucoup entre les jeunes 
gens de sa condition, et lui acquit même une 
réputation , qui piqua ceux dont la naissance étoit 



* Et plein d'Inclination pour les lettres. Le gout qu'il avoir 
pour elles , mit ce dernier dans le cas de communiquer de bonne 
heure à son fils toutes les connaissances qui sont à la portée du 
premier âgc f j 

\ A a 
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supérieure à la sienne * : ainsi sôn exemple fût 
généralement un sujet d'émulation. On compte 
parmi ses condisciples L. Torquatus , C. Marius 
le fils, et M. Ciceron, qui trouvèrent dans son 
commerce tant de raisons de s'attacher à lui , 
qu'ils n'eurent jamais d'ami plus cher. 

La mort lui enlëva bientôt son père; et dès 
l'entrée de sa jeunesse il se trouva exposé à 
quelque danger , par l'alliance qu'il avoit avec 
P. Sulpicius, Tribun du peuple , qui fut tué pen- 
dant l'exercice de son emploi. Ànicia, sa cousine , 
étoit femme de M. Servius, frère (a), de P. Sul- 
picius. Ainsi après la mort de ce Tribun, voyant 
Rome troublée par la faction de Cinna , et n'es- 
pçrant point, dans un teins où les citoyens étoient 
difisés entre Sylla et Cinna , d'y pouvoir vivre 
avec dignité sans offenser l'un ou l'autre parti, il 
crut que les circonstances dévoient le porter à 
continuer ses études, et ce dessein lui fit prendre 
le parti de se rendre à Athènes. 

Mais son amitié se refroidit si peu pour le jeune 
Marius , qui aVoit été déclaré l'ennemi public , 
qu'il l'aida de ses richesses , en lui fournissant 
de l'argent pour sa fuite. 

Dans la crainte que ses affaires domestiques ne 
reçussent quel qu'altération pendant son absence, 

* 

* . — 

* Supérieure à la sienne; eniorte que son exemple fut.. t .. 
** Et dès les premiers temps de sa jeunesse il. ... < 

(a) La maison de Sulpicius avoit deux prénoms. 
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quos consuetudine sua sic sibi devinxit , 
ut nemo iis perpetuo fuerit carior. 



. Pater mature decessit, Ipse adolescentulua 
propter afïinitatem P. Sulpicii, qui Tribu- 
nus plebis interfectus est, non expers fuit 
illius periculi. Namque Anicia, Pomponii 
* consobrina , nupserat M. Servio fratri Sul* 
picii. Itaque, interfecto Sulpicio, postea- 
quam vidit Cinnano tumultu civitatem esse 
perturbatara ; neque sibi dari facultatem 
pro dignitate vive^di , quia alterutram par- 
tem offenderet, dissociatis animis civium, 
cum alii Syllanis, alii Cinnanis faverent 
partibus , idoneum tempus ratus studiis 
obsequendi suis f Àthenas se çontulit. 

Neque eo secius adolescentera Marium , 
hostem judicatum, juvit opibus suis: cujus 
fugam pecunia sublevavit. 

At ne illa peregrinatio detriraentum aliquod 
afferret rei familiari , eodem magnam partern 
fortunarum trajecit suarum. Hîc ira vixit, ut 
universis Atheniensibus merito esset carissi- 

A 3 
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mus. STam praeter gratiam , quae jam adoles- 
centulo magna erat, saepe suis opibus inopiam 
eorum publicam levavit. Cum enim versuram 
facere publiée necesse esset , neque ejus 
conditionera aequam haberent ; semper se 
interposuit , atque ita , ut neque usuram 
unquam ab iis acceperit , neque longius , 
quam dictum esset, eos debere passus sit. 
Quod utrumque erat iis salutare. Nam ne* 
que indulgendo inveterascere eorum œs alie- 
num patiebatur, neque multiplicandis usuris 
crescere* 

• 

f Auxit hoc officium alia quoque liberali* 
tate : nam uni versos frumento donavit ; 
ita ut singulis septem modii tritici darentur; 
qui modus mensurae, Medimnus y Athenis 
appellatur. 

Hîc autem sic se gerebat , ut communia 
infimis , par principibus videretur ; quo 
factum est ut huic omnes honores, que* 
possent, publiée haberent, ci vemque facere 
studerent. Quo beneficio ille uti noluit ; 
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il transporta dam, la Grèce une grande partie 
de son bien. Sa conduite le fit aimer* avec raison 
de tous les Athéniens. Outre le secours de son 
crédit, qui étoit déjà grand pour son âge, il 
les assista souvent de soi! bien dans leurs néces- 
sités publiques. Elles devinrent si pressantes, 
qu'il ne leur restoit plus d'autre ressource que 
les emprunts usuraires à des conditions fort dé- 
savantageuses : Atlicus les garantit d'une si fâ- 
cheuse extrémité , en leur prêtant sans intérêt ; 
mais il ne souffroit pas non plus que la dette 
fut prolongée au-delà du terme ; et c'étoit leur 
rendre un double service , car il empêchoit ain$i 
qu'elle ne vieillit par son indulgence, et qu'elle 
ne s'accrût par des usures multipliées. 

Il s'acquit encore des droits sur leur reconnois- 
sance par une autre espèce de libéralité : il fit à la 
ville un présent de blé , qui montoit à six bois- 
seaux pour chaque citoyen : mesure qui se nomme 
medimnus à Athènes. 

* Il trouva l'art de se rendre familier avec les 
petits , tandis qu'il vivoit en égal avec les ^rand 
Aussi reçut-il des uns et des autres tous les hon- 
neurs publics qu'ils purent lui accorder. Ils s'ef- 
forcèrent même de lui faire accepter parmi eux le 

* // mena pendant son séjour une telle conduite , que, toujours 
de pair avec les grands , il n'en étoit pas moins jamilier avec les 
petits. Aussi fulU \ également honoré des uns et des autres. Les 
Athéniens allèrent jusqu'à lm offrir le droit de bourgeoisie. Mai* 
il refusa cette faveur.-.. 

A 4 
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droit de bourgeoisie ; mais il refusa cette faveur , 
parce que, suivant l'opinion de quelques personnes, 
on ne pouvoit la recevoir dans une ville étrangère 
sans perdre le droit de bourgeoisie romaine. 

Pendant le séjour qu'il fit dans Athènes, il 
ne permit point qu'on lui élevât de statue ; 
mais il ne put l'empêcher dans son absence : on 
lui en éleva plusieurs, à lui et à Pilia (a) sa 
femme , dans les lieux les plus respectés. La 
République se crut obligée à cette reconnoissance 
pour un homme dont elle recevoit les conseils 
et les services dans toutes sortes d'entreprises. 

Atticus fut donc redevable à la fortune d'être 
lié dans une ville où l'empire du Monde résidoit 
comme dans son centre , et de pouvoir la regar- 
der comme sa patrie et son domicile : mais s'il 
se fit aimer singulièrement dans celle où son 
choix l'avait conduit , et qui étoit supérieure 
à toutes les autres par son antiquité, sa poli- 
tesse et sa doctrine , il n'en eut l'obligation qu'à 
sa prudence. 

(a) Pilia étoit femme cT Atticus ; et rien n'est si naturel que 
d'attribuer aux Athéniens le dessein de foire honneur à la femme 
par considération pour le mari. Cependant , les commentateurs se 
sont ici fort divisés. Les uns veulent Phidias ; [ et c'est la leçon 
•uivie par à'Olivet] les autres Fitiœ ; quelques-uns Philiœ ; parce 
qu Atticus étoit un excellent ami. Lipsius vouloir Fidei. Il est vrai 
que les manuscrits ne s'accordent pas mieux. Rutgersius corri- 
geoit : Itatjue aliquot Pnyce et Pœcile locis sanctissimù , etc. 
Mais on ne trouve point dans les Aftiques de Pausanias , qu'il y 
eût de statue^ d'Atticus dans ces deux lieux. 
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quod nonnulli ita interpretantur , amitti 
çivitatem romanam alia adscita. 

Quamdiu affuit, ne qua sibi statua pone-> 
retur, restitit: absens prohibere non potuit. 
Itaque aliquot ipsi et Piliae locis sanctissimis 
posuerunt. Hune enîm in omni procuration© 
Jleipublicae actorem auctoremque habebant. 

Igitur primum illud munusfortunae, quod 
in ea potissimum urbe natus est , in qua 
domicilium orbis terrarum esset imperii , 
ut eandem et patriam haberct, et domum. 
Hoc spécimen prudentiae , quod cum iri 
eam se civitatem çontulisset, quae antiqui- 
tate, humanitate, doctrina, praestaret om- 
îtes, ei unus ante alios fuerit carissimus. 
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Hue éx Asîa Sylla decedens cum venisset f 
quarndiu ibi fuit, secum habuit Pompo- 
nium, captus adolescents huraanitate et 
doctrina. Sic enim Graece loquebatur , ut 
Athenis natus videretur. Tanta autem erat 
suavitas sermonis latini, ut appareret in 
eo nativum quendam leporem esse ; non 
adscitum. Idem poemata pronuntiabat et 
graece et latine sic, ut supra nihil posset 
addi. 

Quibus rébus factum est , ut Sylla num- 
quarn eum a se dimitteret 9 cuperetque 
secum deducere. Qui cum persuadere ten- 
taret; « noli, oro te, inquit Pomponius , 
» adversum eos me velle ducere, curri qui- 
» bus ne contra te arma ferrem , Italiani 
» reliqui ». At Sylla adolescents officio 
collaudato , omnia munera ei , quae Athenis 
acceperat, proficiscens jussit deferri. Hîc 
complures annos moratus, cum et rei fa- 
miliari tantum operœ daret, quantum non 
indiligens oeberet paterfaniilias, et omnia 
reliqua tempora aut literis aut Athénien* 
sium Reipublicae tribueret , nihilo minus 
amicis urbana officia praestilit. Nam et ad 
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Sylla s'élant arrêté à Athènes, après avoir 
quitté F Asie , trouva tant de charmes dans la 
politesse et le savoir du jeune Atticus , qu'il 
l'eut sans cesse auprès de lui. En effet, à l'en- 
tendre parler grec, on l'auroit cru * né dans 
Athènes ; et s'il parloit la langue latine , c'étoit avec 
tant d'agrément, qu'il sembloit ne devoir cette per- 
fection qu'à la nature. Ilexcelloit tellement à réciter 
des poèmes grecs et latins, qu'on n'auroit pu rien 
ajouter à la beauté de sa prononciation. 

Sylla sentant tout son mérite auroit souhaité 
de se l'attacher constamment , et de l'emmener 
avec lui ; il entreprit de lui inspirer cette pen- 
sée , mais Pomponius lui répondit : « Ne me 
)> faites pas marcher, je vous piie, contre ceux 
» que j'ai quittés pour ne pas prendre les armes 
)> avec eux contre vous ». Cette réponse lui 
attira les louanges de Sylla , qui lui fit porter, 
en partant d'Athènes, tous les présens qu'il avait 
reçus dans cette ville. Pomponius continua d'y 
faire sa demeure pendant plusieurs années. Quoi- 
qu'il donnât à ses affaires domestiques tous les 
soins que la sagesse demande dans un père de 
famille, et que tout le reste de son tems fut 
employé ou â l'étude des lettres ou à celle des 
affaires publiques d'Athènes, il n'en rendit pas 
moins à ses amis de Rome tous les bons offices 
de la société. 11 se rendoit souvent aux assemblées 
• j 

* du Athénien ; et s'il parloit 
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du peuple où ilsavoientquelqu'întérêt; et dans le» 





1 




J 



singulièrement dans les dangers de Ciceron : il lui 
prêta, dans sa fuite, jusqu'à cent mille écus. 

Enfin , lorsque le calme fut rétabli à Rome , il 
y retourna, sous le consulat, si je ne me trompe , 
de L. Cotta et de L.Torquatus *. La ville d'Athènes 
célébra le jour de son départ par des larmes, qui 
marquèrent les raisons qu'elle prévoyoit de le 
regretter. 

Pomponiusavoit un oncle nommé Q. Caecilius, 
Chevalier Romain, ami familier de L. Lucul— 
lus (d) , riche et d'un caractère fort difficile. Il 
eut tant de ménagtmens pour son humeur, qu'il 
conserva sans interruption l'amitié d'un homme 
que personne ne pouvoit supporter. Sa piété ne 
fut pas sans récompense. Caecilius, à sa mort, 
l'adopta par son testament, et lui laissa les trois 
quarts de son bien. Il recueillit de cet héritage 
environ dix millions. 



— — 
* 



L. Torquatus. Le jour de son départ fut pour 

la ville d'Athènes un jour de deuil universel; elle sembloit pres- 
sentir dès-lors , les raisons qu 'elle auroit un jour de le regretter. 

(a) L. Lucullus , vainqueur de Mithridate et de Tigranes. 
Voyez son caractère dans l'histoire de Ciceron , liv. III. 
«Valere-Maximt rapporte que Caecilius avoit toujours fait croire 
que son dessein étoit de laisser sa succession à Lucullus , et que 
tout le monde fut trompé en lui voyant nommer son neveu pour 
•on héritier. Il s'étoit enrichi en exerçant l'usure ; et le peuple 
romain traîna son cadavre avec une corde par les rues. Vat Max. 
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comitia eorum ventitavit ; et si qua res 
major acta est, non defuit : sicut Ciceroni 
in omnibus ejus periculis singularem fidem 
praebuit : cui ex patria fugienti H. S. du- 
centa et quinquagenta millia donavit. 

Tranquillitatis autera rébus romanis , re- 
migravit Romam , utopinor, L. Cottâ, et 
L. Torquato ConSulibus : quem diem sic 
iiniversa ci vitas Atheniensium prosecuta est , 
ut lacrymis desiderii futuri dolorem indi 
caret. 

Habebat avunculum Q. Caecilium , Equi* 
tem Romanum , familiarem L. Luculli , 
divitem, difficillima natura : eu jus sic as- 
peritatem veritus est, ut, quem nemo ferre 
posset, lui jus sine offensione ad summam 
senectutern retinuerit benevoleritiam ; quo 
facto tulit pietatis fructum. Caectlius enim 
moriens testamento adoptavit eum , haere- 
demque fecit ex dodrante, ex qua heredi- 
tate accepit circiter çenties HS. 
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Erat nupta soror Attici Q. Tullio Cice- 
roni, easque nuptias M. Cicero conciliarat, 
cum quo a condiscipulatu vivebat conjuno 
tissime , multo etiam familiarius , quam 
cum Quinto : ut judicari possit plus in 
amicitia valere similitudinem morum, quam 
affinitatem. 

♦ 

Utebatur autem intime Q. Hortensio , 
qui iis temporibus principatum eloquentiae 
tenebat, ut intelligi non posset, uter eum 
plus diligeret , Cicero , an Hortensius : et 
id, quod erat difïicillimum , efficiebat, ut 
inter quos tantae laudis esset aemulatio , 
nulla intercederet obtrectatio, essetque ta- 
lium virorum copula. 
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Pompon ia, sa sœur («) , étoit mariée à Quintus 
Ciceron. C'étoit M. Ciceron qui avoit fait ce 
mariage, par attachement pour un ami avec le- 
quel il avoit vécu dans la plus étroite liaison 
depuis le temps de leurs premières études , et 
plus étroite même que celle qu'il avoit avec 
son propre frère : par où Ton peut juger que 
la ressemblance des moeurs sert plus à l'amitié 
que le lien même du sang. 

Pomponius étoit aussi fort étroitement uni 
avec Q. Hortensius, qui tenoit alors le pre- 
mier rang * de l'éloquence ; et l'on auroit eu 
peine à décider duquel il étoit le plus aimé , de 
Ciceron ou d'Hortensius. Ce rapport commun 
d'inclination eut tant de force pour réunir ces 
deux grands Hommes , que par un effet très- 
difficile , dans l'émulation même (b) d'une gloire 
aussi brillante que celle de leurs talens , il ne 
marquèrent jamais de jalousie qui fût capable 
de troubler leur amitié. 

(a) Pomponia , sœur d'Atticus. Voyez son caractère dans YhisU 
de Ciceron. T. III. Quintus se sépara d'elle ensuite par le divorce. 
Epist. ad Au. L XIF, i3. 

* Le premier rang parmi les orateurs; et Ton auroit eu peina 
à décider duquel il étoit le plus aimé , de Ciceron ou d'Horten- 
sius ; ceux-ci étoient d'ailleurs si étroitement liés , que jamais 
U moindre nuage ne vint troubler leur bonne intelligence , chose 
difficile entre deux hommes que l'amour de la gloire , attachée 
aux rares talens qu'ils faisaient briller l'un et Vautre , rendait 
en quelque sorte rivaux. . [ Dans les affaires de la République - . 

(J>) Voyez l'Hist. de Ciccr. Tom. I. 
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Dans les affaires de la République, Pompofcius 
se conduisit avec tant de sagesse , qu'il fut tou-* 
jours attaché à la meilleure cause, et qu'on eut 
toujours de lui cette opinion. Ce fut néanmoins 
sans * se livrer aux flots des guerres civiles , 
parce qu'il étoit persuadé que ceux qui s'y aban- 
donnèrent ne conservoient pas plus de pouvoir 
sur eux-mêmes que s'ils s'étoient confiés aux 
orages de la mer. Il ne sollicita jamais les hon- 
neurs, quoique la faveur publique et sa condition 
lui en ouvrissent le chemin , parce que dans l'u- 
sage qui s'étoit introduit , d'employer la brigue et 
la profusion , il étoit impossible d'y prétendre 
suivant l'ancienne méthode, et d'y parvenir sans 
violer les lois; ou que dans la corruption des 
moeurs il n'étoit pas plus aisé de les exercer sans 
péril. 11 ** n'approcha jamais du lieu où se fai- 
soient les ventes publiques. Il ne prit jamais d'enga- 
gement qui eût l'air d'asservissement ni de caution* 
11 n'accusa personne, ni directement , ni par aucune 
voie de souscription. Il n'eut jamais pour lui- 
même aucune affaire aux tribunaux de justice. 
S'il accepta quelquefois les dignités que divers 



* Ce fut néanmoins sans se mêler aux orages politiques , per- 
suadé qu'on ri y pouvait étte plus maître de soi que du vaisseau 
au milieu des tempêtes. 11 ne sollicita jamais les honneurs 

** Jamais il ne prit part aux ventes publiques , ni comme ad- 
judicataire , ni comme caution; jamais on ne le vit figurer, toit 
en son nom» soit à titre adjoint t dans aucune accusation juri- 
dique s il n'eut jamais de proçèu S'il acoepta quelquefois. ..... 
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• In Republica ita est vemtus> ut semper 
optimarum parti uni et esset et existidiare- 
tur^eque tamen se civilibus fluctibus corn- 
ttlitteret ; quod non magis eos in sua potes- 
tate existimabat esse, qui se ei& dédissent, 
quam qui maritimis jaçtgrentui:. Honores 
non petiit , cum ei paterent propter vel gra- 
tiam vel dignitatem : quod neque peti more 
majoruni, neque capi possent, conservatis 
legibus, in tain effusis ambitus largitioni- 
bus, neque geri è Republica sine periculo, 
corruptis civitatis moribus. Ad hastam pu- 
blicam nunquam accessit. Nullius rei ne- 
que praes, neque manceps factus est. Ne- 
minem suo nomine , nçque subscribens 
accusavit. In jus de sua ire nunquam iit ; 
judicium nullum habuit. Mujtorum Con- 
sulum , Prœtorumque Praefectiiras delatas 
sic accepit, ut neminem in provinciam sit 
secutus, honore fuerit cqntentus; rei fïimi- 
liaris despexerit fructum , qui ne cum Q. 
quidem Cicérone voluit ire m Àsiam, curh 
apud çum tegati locum obtinere posset. 
Non etiim détere se arbitrabatur , cum 
Praeturam gèrere noluisset, asseclam esse 
Tome /. ^— B 
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Praetoris. Qua in re non solum dîgnîtati 
serviebat , sed etiam tranquillitati , cum 
suspiciones quoque vitaret criminum : quo 
fiebat , ut ejus observantia omnibus esset 
carior, cum eam officio, non timori, 
que spei tribui vidèrent. J / 



• % » • . » 



Incidit Cœsarianum civile bellum, cum 
haberet annos circiter sexaginta. Usus est 
aetatis vacatione, neque quoquam movit eic 
urbe. Quae amicis suis opus fuerant ad 
Pompeium proficiscentibus , omnia ex sua 
re familiari dédit. Ipsum Pompeium non 

junctus (i) non offendît. Nullum enim 

- ■ ■■ ■ ■ ». i. 

• ' A*o» junctus. D'Olivet a substitué à cette leçon bit 
conjunctum. La première , celle que Prévost a suivie , me semble 
présenter un sens mieux d'accord avec ce qui précède et ce qv.s 
luit. (Note d$ l'Éditeur. + 



• < » 
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Consuls et plusieurs Prêteurs lui offrirent dans 
leurs provinces , ce fut avec des restrictions qui 
le dispensèrent de les y accompagner : il se con- 
tenta :de l'honneur des titres fz il méprisa Vuly 
lite qu il en pouvoit tirer pour l'augmentation 
de son bien; il refusa même de suivre Q. Ciceron 
en Asie, lorsqu'il y pouvoit aller avec le titre 
de son Lieutenant— général : après avoir refusé la 
Prétnre, il ne crut pas que la bienséance lui 
permît de paroilre à la suite d'un (a) Préteur ; 
et ce n'étoit pas sa dignité seulement qu'il, vou- 
loit ménager, mais encore sa tranquillité. U 
évitoit ainsi tous les soupçons nuisibles à son 
repos; et les soins qu'il renu'oit à ses amis leur 
en devenoient bien plus chers, lorsqu'ils étaient 
sûrs de les devoir à son inclination, et jamais 
à la crainte ou à l'espérance. 

Quand la guerre civile de César s'alluma, H 
étoit âgé d'environ soixante ans. Le privilège^ de 
son âge lui servit de prétexte pour demeurer 

* Il se contenta de l'honneur des titres , méprisant l'utilité. 

(a) St'étone s'est trompé dans la Vie d'Auguste , en nommait 
l'Asie une province Consulaire ; elle étoit Prétorienne , suivant Je 
témoignage de Ciceron et de Népos , qui ne peuvent être l.t-dessus 
suspects d'erreur. Il se trompe encore , en disant qu'on fut peu 
satisfait de l'aclmmistration de Quintus , qui fut suivie , au con- 
traire , de toutes sortes d'honneurs et de louanges. Quintus fut 
fort piqué du* refus d'Atticus. Hist. de Ciccr. I. VUT. 

** Mais encore son repos t évitant ainsi jusqu'aux soupçons 
dont l'apparence auroit pu U troubler ; les soins 

B a 
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'dans Ja ville; mais il fournit libéralement dé son 
bien aux besoins de ses amis qui se rendoient au 
camp de Pompée , et Pompée même ne s'of- 
fertsa (a) point de la neutralité qu'il lui vit garde£ 
A la vérité Pomponius Atticus ne lui avoit au- 
cune obligation de fortune, comme ceux qui en 
^voient reçu des richesses ou des honneurs * , 
^et dont les uns le suivirent avec beaucoup de 
répugnance, et lès autres ne purent demeurer à 
{Rome sans l'offenser beaucoup. Le repos d'Atti- 
cusTut si agréable à César, qu'ayant vaincu ses 
ennemis et demandant aux particuliers des con- 
tributions par ses lettres , non - seulement il ne 
fui causa point de chagrin , mais il fit grâce au 
jéxme'Q. Ciceron , fils de sa sœur, qui passa du 
•câmjy de Pornpée dans le sien. Ainsi Atticus , en 
suivant ses anciens principes , évita de nouveaux 
dapgere. ■• , « ' • . 

Après la mort de César , lorsque Brutus et 
Cassius parurent les maîtres de la République , et 

. , ■ ■ , . i m 

(a) Si Pompée ne s'en offensa point , il n'en fut pas de même 
dés 'Pompéiens , du moins si l'on en croit Cjceron. Nunauam de 
fe ipso nisi crudelîssimè cogitaium est. Epist. ad. Att. XI. 6. 
De Fan nia consoler te? Pcrniciosa loqueùaniur de mansionc 
tua. Ibid. Omnes qui in Italia rema nscrani : hostium numéro 
Tiabcbaniur. Ibid. 

^ > , « » ^ • . . 

l * Ceux qui en auraient *eçu des richesses pu, des dignités, 
parmi lesquels il y en eut mû le suivirent , non sans une extrême 
répugnance , et d'autres qui demeurèrent à Berne, au rUoiùt d'at- 
tirer sur tit* sa cvUr: U ran« .... 
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ab eo habebat ornamentum , ut cœteri f 
qui per eum aut honores aut divitias ce«* 
perant : quorum partim invitissimi castra \X 
sunt secuti , partim summa cum tejus of- 
fensione domi remanserunt. Attici autem 
quies tantopere Cœsari fuit grata, ut 
victor , cum privatis pecunias per epis* 
tolas imperaret, huîc non solum molestu* 
non fuerit, sed etiam sororis filium Q, Ci- 
ceronern ex Pompeii castris concessérit.* 
Sic vetere ûtft&utQ vi t» effugit ftova péri*' 
cula. 



-t 



. • • » ■ • 

♦ Secutum est illud. Occiso Caesare , cum 
Respublica pênes Brut os videretur esse, et 
Cassium, ac tota civitas se àd eos convet- 
tisset ; sic M. -Bruto usus est , ut nullo illé 
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adolescens aequali fdniiliarius , quam hoc 
sene : neque solum eum princîpem consilii 
haberet, sed etiam in convicÇu. 

. ■ 

r" ' * .» r ' i .1 * • 

- Exeogitatum esta quibusdam, ut privatum 
*rariumCaesaris,înterfectoribusabEquitibus 
Romanis constitueretur. Id facile efficî posse 
arbitra ti sunt, si et principes illius ordinis 
peounias continssent. Itaque appellatus est 
a C. Flavio , Bruti familiari Atticus , ut 
ejus rei princeps esse vellet. At ille qui 
officia amicis praestanda sine factione exis- 
timaret, semperque a talibus se consiliis 
removisset ; respondit , si quid Bmtus de 
suis facultatibus uti voluisset , usurum , 
quantum eae paterentur ; se neque cura 
quoquam de ea re collocuturum , neque 
coïturum. Sic ille consensionis globus hu- 
jus unius dissensione disjectus est. Neque 
jn.ulto post superidr esse cœpit Antonius : 
ita , ut Brutus et Cassius provinciarum , 
quae iis necis çaussa data? erant a Consuls 
tms, despemk rébus ? in e*ilium proficûh 
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«yie toute la ville * parut se tourner vers ses 
libérateurs , il se conduisit si bien avec Bru tus , 
que dans las vieillesse où il éloit, personne ne 
vlfcut plus familièrement avec un homme dont 
l'âge étoit si différent du sien , et qu'il devint 
Don-Feulement le chef de son conseil , mais sa 
compagnie ordinaire. 

Cependant il tomba dans, l'esprit à quelques 
personnes, de faire établir par les Chevaliers 
Romains un revenu particulier aux meurtriers 
de César; et ce projet leur parut facile, en faisant 
fournir les fonds par les chefs de cet Ordre. 
Atticus fut sollicité par C. Flavius , ami de 
Brutus, de se mettre à la tête de l'entreprise: 
mais daus le principe où il étoit , qu'il falloit 
servir ses amis ** sans faction, et toujours fort 
éloigné de ce qui en avoit l'apparence , il répon- 
dit que si Brutus vouloil user de son bien , tout 
ce qu'il possédoit étoit à son service ; mais qu'il 
ne proposeroit le projet à personne , et qu'il ne 
seroit d'aucune assemblée dans cette vue. Ainsi 
le refus d'un seul homme fit avorter, une entre- 

* Et que toute la ville eut embrassé Itur parti , il se con- 
duisît avec Brutus de manière à vivre familièrement ensemble , 
malgré la disproportion d'Age qui le met toit à une grande dis- 
tance de lui ; il devint non-seulement son conseil principal , mais 
sa compagnie la plus ordinaire. 

** Mais persuadé quil étoit bon de rendre service à ses omis, 
pourvu toutefois qu'on ne s'engagent dans aucune affaire de partie 
et toujours fort éloigné par principe de ce qui avoit l'apparence 
de faction , il répondit 
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prise déjà concertée entre plusieurs- Antoine 
commença bientôt h prendre tellement le dessus, 
que Brutus et Cassius désespérant des affaire^, 
résolurent de se rendre , comme en exil , dans 
les provinces qui leur avoient été assignées par 
les Consuls. Atticus , qui avoit refusé de s'unir 
aux autres pour fournir de Pargent à ce parti 
lorsqu'il étoit dans la splendeur, prit soin, dans 
la disgrâce de Brutus, de lui envoyer, à son dé- 
part d'Italie , la somme d'environ cent mille 
francs , et lui fit toucher le triple dans l'Epire *. 
. Il prit un sage tempérament , sans flatter plus 
qu'auparavant la puissance d'Antoine , et sans 
abandonner ceux qui avoient perdu l'espérance. 

On vit ensuite la guerre de Modène, pendant 
laquelle ce ne seroit point assez louer Atticus , 
que de lui attribuer seulement de la prudence: 
toute sa conduite fut celle d'un homme qui 
aiiroit lu dans Favenir ; s'il faut supposer tant de 
pénétration dans un excellent caractère , dont 
l'égalité est sans cesse indépendante des évène- 
mens. Antoine , déclaré l'ennemi public , avoit 
quitté l'Italie : pn,ne voyoit point d'apparence qu'il 

m ■ ! i , i i i .m 

* Et lut fit toucher le triple en Épire : sage tempérament 
par lequel^ sans flatter plus qu'auparavant la puissance d'An- 
toine , Al tiens nabandonnoit cependant pas ceux qui , dans le 
parti contraire^ sembîoient avoir perdu toute espérance. . On vit. .< 

** Sa conduite fut celle d'un homme qu'on nui oit dit avoir lu 
dans l'avenir , mais qui, en effet , ne toit redevable qu'à la bonté 
de son naturel de celte égalité d'âme qui le met toit au-dessus de 
tous, les èïéncmcns. Antoine 
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cerentur. Âtticus , qui pecuniam simul cum 
ceteris conferre noluerat florenti illi parti, 
abjecto Bruto, Italiaque cedenti HS. centum 
millia nrnneri misit : eidem in Epiro absens 
trecenta jussit dari ; neque eo inagis potenti 
adulatus est Antonio, neque desperatos re- 
liquat. 



Secutum est bellum gestum apud Muti- 
nam. In quo , si tantum eum prudentem 
dicam ; minus quam debeam praedicem ; 
cum ille potius divinus fuerit ; si divinatio 
appellanda est perpétua naturalis bonitas, 
quae nullis casibus augetur, neque minuitur. 
Hostis Antonius judicatus, Italia cesserat; 
spes restituendi nulla erat. Non solum ejus 
inimici , qui tum erant potentissimi , et 
plurimi, sed etiam amici adversariis ejus, 
se dabant ; et in eo laedendo se aliquam 
consecuturos sperabant commoditatem , fa- 
miliares insequebantur , uxorem Fulviam 
omnibus rébus spoliare cnpiebant, liberos 
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etiam extînguere parabant. Àtticus , cum 
Ciceronis întirna familiaritate uteretur, ami- 
cissimus esset Bruto : non modo nihil iia 
induisit ad Antonium violandum , sed e 
contrario familiares ejus 9 ex urbe profil- 
gientes , quantum potuit , texit ; quibus 
rébus indiguerunt , adjuvit : vera Vo* 
lumnio ea tribuit, nt plura a parente pro- 
ficisci non potuerint. Ipsi autem Fulvke , 
cum litibus distineretur, magnisque terro- 
ribus vexaretur, tanta diligentia officium 
&uum praestitit , ut nullum illa stiterit va- 
dimonium sine Attico, hic sponsor omnium, 
rerum fuerit. Quin etiam 9 cum illa fundum 
secunda fortuna emisset in dienx : neque 
post calamitatem versuram facere potuisset 
ille se interposuit, pecuniamque sine fœ- 
nore , sineque ulla stipulatione credidit 
maximum existimans quaestum , memorem. 
gratumque cognosci , simulque aperire f se 
non fortunœ , sed hominibus solere esse 
amicum. Quae cum faciebat , nemo eum 
temporis caussa facere poterat existimare. 
Nemini enim in opinionem veniebat, An- 
* tonium rerum potiturum. Sed sensus ejus 
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pût se ^rétablir. Non - seulement ses ennemis, 
puissans et en grand nombre , mais ceux qui 
se Hvroient à ses ennemis , et qui espéroient 
tirer quelqu' avantage du mal qu'ils pourroient 
lui faire , s'acharn oient contre ses amis , cher- 
choient à ruiner Fulvia sa femme, et se dispo- 
«oient même à tuer ses enfans. Atticus, quoique 
lié de l'amitié la plus étroite avec M. Ciceron 
et M. Brutus , fut si éloigné de se prêter à leurs 
ressentimens contre Antoine, qu'il s'efforça au 
contraire de mettre ses amis à couvert dans leur 
fuite, et qu'il les secourut dans tous leurs be- 
soins. Il fit pour P. Volumnius tout ce qu'on 
pourrait attendre d'un père. 11 rendit à Fulvia, 
dans ses prôcès et dans ses allarmes, des services 
si ardens , qu'elle ne prit point d'engagemens 
| sans lui , et que dans toutes les occasions il 
répondit pour elle. Pendant sa fortune elle avoit 
i acheté un fonds , payable à différens termes , 
auxquels il lui devint impossible de satisfaire : 
Atticus la délivra de cette peine , en lui prêtant 
de l'argent sans intérêt et sans la moindre con- 
dition. Il croyoit gagner beaucoup ., en faisant 
connoître qu'il étoit fidèle et reconnoissant , et 
que c'étoit, non à la fortune, mais aux personnes, 
qu'il donnoit son amitié. En effet, on ne pouvoit 
Je soupçonner de faire sa cour aux tems et aux 
circonstances; car il ne venoit dans l'esprit à 
personne qu'Antoine dût être un jour le maître. 
Çependant quelques gens de distinction lui re- 

i 
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prochoient de ne pas marquer assez de haine pour 
les mauvais citoyens : mais il prenoit la règle de 
ses actions dans son propre jugement plutôt que 
dans Pespoir des louanges. » 

a 

. La fortune changea de face , et personne n© 
douta qu'au retour d'Antoine l'amitié de Cioeron 
et de Brutus n'exposât Pomponius Atticus au 
dernier danger. Aussi la crainte de la proscrip- 
tion lui fit-elle quitter le Forum pour se cacher 
chez P. Volumnius , à qui l'on a fait remarquer 
qu'il avoit rendu d'importans services. Il y avoit 
«i peu de fonds à faire alors sur les conjonctures, 
qu'on étoit tantôt au comble de la fortune , tan- 
tôt dans l'extrémité du danger. Atticus avoit 
avec lui Gellius (a) Canus, ami de même âge et 
de même caractère. C'est encore un éloge pour 
sa bonté, d'avoir été si étroitement lié avec un 
homme dont il avoit fait la connoissance au 
collège, que leur amitié n'ait fait qu'augmenter 
jusqu'à la fin de leur vie. Antoine, quoiqu'animé 
contre Ciceron d'une si furieuse haine, qu'il en 
vouloit non - seulement à lui, mais à tous ses 

(a) 11 paroît , par une épigramme de Martial , qu'il faut écrire 
Canius. 

Gaudet Jocosae Canio suo Gades 
Ementa decano meo. Lté. 1. 

• 

Canu» , ou Caniu$ , avoit une fillé qu'il vouloit marier au fils da 
Quintui Gceron. EpUt. ad Au. /. XV. m . 
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a nonnullis optimatibus reprehendebatur , 
quod parum odisse malos cives videretur. 
Ule.autem sui judicii, potius quidsefacere 
par esset intuebatur , quam quid illi lau» 
daturi forent* i 

1 Conversa sûbito fortuna est. Ut AntoniuS 
rediît in Itàliaih, nemo non magho iri pe- 
ricïrlo Attidum putarat , proptet intîmani 
lamilîaritàtem Ciceronis et Bruti. Itaque 
ûff adventûm Imperatorum de fôfd deces- 
sërat, tiiïiens proscriptionem : latebatque 
àjpud P. Volumnium, crii, ut ostendimus 
Jlàinlo kûte , opem tulerat. Tanta varietas 
în Tus temporibus fuit fortunaé , "ut modo 
hi, modo illi in sumrao essent aut fastigio , 
aut periculo. Habebat secum Q. Gellium 
Canum, aequalem, simillimumque sui. Hoc 
quoque sit Attici bonitas exemplum , quod 
cum eo, quem puerum in ludo cognoverat, 
adeo conjuncte vixit, ut ad extremam aeta» 
tem amicitia eorum creverit. Antoniusau- 
teriri etsi tanto odio ferebatur in Cicero- 
nem f ut non solum ei , sed etiam omnibus 
suis amicis esset inimicuS , eôSque vellet 
pfo&ribere , multis hortantibus tamen , 
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Attici memor fuit ofïîcii : et ei , cum re* 
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ne timeret, statimque ad se veniret 2 se 
eum , et Gellium Canum de proscriptoram 
numéro exemisse, ac, ne quod in pericu* 
lum incideret , quod noctu fiebat, praesi- 
dium ei misit. Sic Atticus*in summo timoré 
non solum sibi, sed etiam ei, quem caris- . 
simum habebat, praesidio fuit ; neque enim 
suae solum a quoquam auxilium petiit sa- 
lutis, sed conjunctim , ut appareret nullam 
sejunctam sibi ab eo velle fortunam. Quod 
si gubernator praecipua laude fertur, qui 
navem ex hyeme, mari que scopulosô ser- 
vat ; cur non singularis ejus existimetur 
prudentia , qui ex tôt , tamque gravibus 
procellis civilibus ad incolumitatein per^ 
yenit? 



• 



Quibus'ex malis ut se eirçersi, nihilaliud 
egit , quam ut plurimi? , , quibus rébus pos- 
set, esset auxilio. Cum proscriptos pra&miis 
Imperatorum vulgus çonquireret, nemo in 
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amis, et qu'il fût résolu de les procrire, se laissa 
toucher néanmoins, à la sollicitation de plusieurs 
personnes , par les services qu'il avoit reçus 
d'Àtticus. Après s'être informé du lieu de sa 
retraite , il lui écrivit de sa propre main d'être 
sans inquiétude et de se rendre prompternent 
auprès de lui, l'assurant qu'il l'a voit excepté, 
lui et Gellius, du nombre des proscrits 5 et pour 
le mettre à couvert de toutes sortes de périls , 
parce que les exécutions se faisoient pendant la 
nuit, il eut soin de lui envoyer une escorte. 
Ainsi, dans * le fort même de sa crainte, Atticus 
garantit la tête de son ami et la sienne : il ne de- 
manda rien que conjointtment avec lui , pour 
faire connoitre qu'il vouloit que leur fortune fût 
la même. Si l'on admire un pilote qui sauve son 
vaisseau de la tempête et d'une mer remplie 
d'écueils, pourquoi n'auroit-on pas la plus haute 
admiration pour la prudence d'un homme qui 
échappe à des orages aussi terribles que ceux des 
guerres civiles? . 

Après s'être sauvé de tant de dangers , Atticus 
n'eut point d'autre occupation que de secourir 
un grand nombre de malheureux , de toute l'éten- 
due de son pouvoir. Les récompenses proposées 

* Dans le moment où il avoit tout à craindre pour lui t confon- 
dant dans set sollicitations la cause de Gelius avec la sienne , et 
déterminé à subir. le même sort , Atticus parvint à garantir non' 
ètuUment sa tête , mais celle de son ami. Si Ton admire. . .-. 

► ê i 



par les Triumvirs excitoient alors tout le monde 
à poursuivre les proscrits. Il ne laissa rien man- 
quer à ceux qui cherchèrent un asyle dans 
l'Epire , jusqu'à leur laisser la liberté d'y demeu- 
rer perpétuellement dans ses terres. Ensuite, après 
la bataille de Philippes et la mort 1 de L. Cassius 
et de M. Brutus, il entreprit de soutenir L. Julius 
Mocilla, homme Prétorien, son fils, Aulus Tor- 
quatus, enfin tous ceux qui étoient dans la même 
disgrâce 5 et par ses ordres on leur portoit, de 
l'Epire dans la Samothrace , tout ce qui étoit 
nécessaire à leur subsistance. Il seroit difficile et 
superflu de rapporter ici tous les traits de cette 
nature; c'est assez d'avoir fait connoître que la 
libéralité d'Atticus se soutint constamment, et 
qu'elle fut supérieure à toutes sortes d'intérêts. 
On en doit juger par les objets mêmes et par les 
tems. 11 ne se vendit jamais au pouvoir, et ses 
secours furent toujours pour les malheureux. 
Servilia, mère de Brutus, n'eu t pas moins de 
part à ses soins après la mort de son fils, que 
dans l'éclat de sa fortune. Avec un caractère si 
généreux, il ne se fit jamais d'ennemis, parce 
qu'il n'étoit capable d'offenser personne, et que 
s'il eût reçu lui-même quelqu 'offense, il * au- 
roit mieux aime l'oublier que de chercher du 
plaisir dans la, vengeance. Lçs bienfaits , au con- 

* Il aurait préféré Voubli à la vengeance. Les bienfaits , an 
contraire. . * ....... 



Digitized by Google 



D'A * t * C 17 4. % 

Epîfuin *1ënît, china iiliâ defneriè. ÏTôrnîiii 
nqn fbî pe^e'tûo hiàneiidi pbtikàs fâctk 
est : quiii etiatà ^ost praëlitihi Philippèi!^ 
interitumque C. Caâsii et M. Bruti, L. ju* 
lium Mocillâm Prsbtorium, et fîlium ejus, 
Aulunique Torquatum , caeterosque pari 
fbrtuna përcussos institit tueri , atque ex 
Épiro his omnibus Samothraciam suppor- 
tari jussit. Difficile enîm est omnia perse- 
qui , et non nece^arîa. Illud unum intelligi 
VolumuS, illius liberalitatem neque tempo- 
rariani, nequè callidam fuisàe. Id ex ipsis 
rébus ac temporibus judicari potest , quod 
non floteiitîbus se venditavit, sed afflîctia 
semper succurrit : qui quidem Serviliam 
fyuti jmatrern ; non minus post mortem 
ejus, qnaia,flprentem, cpluerit. Sifc libeta-i 
litate utep^snuilas inimicitidsgessit, quôd 
neque lœdçbat quemquam ; nequé, si quam 
injuriam acceperat, mxm malebat ulciôci, 
quam oblivisci; Idem innriortali mfemoria 
pertepta iœtinebat bénéficia : quae aûtem 
ipse ;tribu(@||t, tàndiu meminerat, quoad 
ille gratus erat, qui rfeceperat. Itaque hic 
feçk ut yçre dîctmn videatnr , sut cuiqué 
Tome L C 
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mores ■ fingunt fortunam. Neque taihen 
prias ille tort imam quam se ipse finxit , qui 
«âvit , ne qua in xe Jure plecteretur. 
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His igitur rébus effecit ut M. Vipsanius 
Agrippa, intima familiaritate conjunctus 
adolescenti Caesari, cum propter suamgrà- 
tiam , et Cœsaris potentiara , nullins con- 
ditionîs non haberet potestatem , potissi- 
mum ejus deligeret affinitatem , praeopta- 
retque Equitis Romani filiarn generosarum 
nuptiis. Atque harum nuptiarum concilia- 
tor fuit (non enim est oelandum) M. An- 
tonius , Triumvir Reipublie* c<£stituendœ ; 
eu jus gratia cum augere possessiones posset 
«uas, tantum abfuit a cupiditate pecunîse^ 
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traire , ne sortaient jamais de sa mémoire. Mais 
il ne se souvenoit des siens qu'aussi long-temps 
qu'il trouvoit de la reconnaissance dans ceux 
qui les avoient reçus. C'est lui qui a vérifié pr<H 
p renient cette maxime : « Chacun (a) se fait sa 
» fortune par ses mœurs ». On peut dire néan- 
moins d'Atticus qu'il s'étoit fait lui-même avant 
que de faire sa fortune, puisqu'il * avoit pris 
soin de ne mériter aucun reproche. 

Ce fut par tant de vertus qu'il fit souhaiter 
son alliance à M. Vipsanius Agrippa, intime ami 
du jeune César , et qui , dans ce degré de 
faveur et de considération , ne voyoit point à 
Rome de parti supérieur à ses espérances. Agrippa 
ne fit pas difficulté de préférer la fille d'un 
Chevalier Romain aux dames de la plus haute 
noblesse ¥ * , par l'entremise à la vérité de Marc- 
■ — ■ 

(a) Celte maxime , ou ce proverbe, se trouve souvent dan» le» 
anciens. Ciceron Parad. V: « Fortuna « sicut sapiens poëta dïxit 
» suis ea cufque fingitur moribus ». Plaute, dans le Trinummus) 
» Sapiens ipse fingit fortunam sibi m. TWLive , parlant de M: 
Caton au livre trente-neuvième : « In hoc vero tanta vis animi in» 
» geniïque fuit , ut quoeunque loco natus esset , fortunam sibi 
» ipse facturus videretur, etc. * — 

s 

* Puisqu'il avoit su , par sa conduise , se mettre à l'abri de 
tout reproche» » »■ . , - * 

C'est à cette conduite estimable qu'il dut l avantage de voir 
son alliance recherchée par M. Vispanius Agrippa. 

** De la plus haute noblesse. M, Antoine , U Triumvir , se reri* 
dit , H est \rai , ( car il ne faut rien dissimuler ) le négociateur dê 
ce mariage, Atticus auroit pu mettre à profit cette circonstance 
pour r augmentation de sa foi c une ; mail étranger à tonte passion, 

C 2 
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Antoine le Triumvir, qui se chargea de négocié* 
ce mariage , ( car il ne faut pas le dissimuler ). 
Atticus auroit pu se servir de la faveur d'Anr 
toine pour augmenter ses richesses; mais il étoit 
si peu sensible à cette passion, qu'il n'employa 
«on crédit qu'à délivrer ses amis du péril ou du 
besoin. On auroit peine à se figurer rien d'aussi 
noble dans un teras de proscription. Les Trium- 
virs ayant fait vendre , suivant l'usage de ces 
malheureux tems , les biens de L. Saufeïus , 
Chevalier Romain, de son âge , que le goût des 
(a) études philosophiques avoit fait demeurer 
avec lui plusieurs années, et qui avoit en Italie 
des possessions considérables, Atticus se donna 
des mouvemens si heureux pour le servir , que 
Saufeïus apprit par le même courrier la perte et 
la restitution de son bien. 

- * M. Julius Calidus, qu'on peut regarder depuis 
la mort de Lucrèce et dé Catulle comme le plus 
élégant poêle de notre tems , honnête homme 
d'ailleurs , et qui avoit l'esprit orné des meilleurs 
connaissances , fut mis sur là liste de la proscrip- 



— 



ét à celle-là sur-tout , il n'employa son crédit qu'à secourir ses 
amis , Us uns dans leur péril , les autres dans leurs besoins. C'est 
etmti que les Triumvirs. ... 

(a) Saufeïus étoit épicurien comme Atticus. Voyez le caracrèr* 
de cêtte secte et celui de la philosophie particulière d' Atticus dans 
l'Hit, de Cicer. 1. XII. 



* De même , M. Juliui Calidus. ♦ . . 
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ut nulla in re usus sit ea, nisi in depre- 
candis amicorum , aut periculis, aut in- 
commodis. Quod quidem sub ipsa proscrip- 
tions perillustre fuit. Nam cum L. Saufeii, 
Equitis Romani , œqualis sui , qui com- 
plures annos , studio ductus philosophiez 
Athenis habitabat f habebatque in Italia 
pretiosas possessiones , Triumviri bona ven- 
didissent, consuetudine ea, qua tum res 
gerebantur ; Attici la bore atque industrie 
factum est, ut eodem nuntio Saufeius fieret 
certior, se patrimonium amisisse, et reçu- 



Idem M. Julîum Calidium, quem post 
Lucretii , Catullique mortem multo ela- 
gantissimum poetam, nostrara tulisse «ta- 
tem , vere videor posse contendere ; neque 
minus virum bonurn , optimisque arti- 
bus eruditum ; post proscriptionem Equi- 
tum, propter magnas ejus Africanas pos- 
sessiones , in proscriptorum numerum a P. 
Volumnics Praefecto fabrûm Antonii, ab« 

C 3 
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sentem relaturn expedivît. Quod in praesenti 
iitrum ei laboriosius f an gloriosius fuerit , 
difficile fuit judicare ; quod ia eorum péri* 
çulis f non secus absentes , quam présentes, 
ajaaieos Attico esse curae, cognitum est. 
* '> . 

Neque vero minus ille vir, bonus pater- 
famUias habitas est , quam civis. Nam 
euro esset peouniosus , nemo illo minus 
fuitemax, minus œdificator. 



, Neque tamen non inprimis bene habi- 
tavit , omnibusque optimis rébus usus est ; 
nam domum habuit in colle Quirinali Tarn* 
philanam , ab avunculo hereditate relie* 
ta m , eu jus amœni tas non aedificio , sed syl va 

constabat : ipsum enim tectum , antiquitus 
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lion dans son absence , par P. Volumnius , Inten- 
dant des ouvriers d'Antoine , sans autre crime que 
* ses grandes richesses , qui l'exposèrent à l'envie , 
même après la proscription de FOrdra Equestre : 
l'ami lie d'Atticua le saura aussi de sa ruine. On- 
au roi t peine à décider , dans les circonstances , 
H e'éfcoit la difficulté ou la gloire- qui donnoit le» 
plus d'éclat à ses services; car son zèle étoit le* 
même pour ses* amis absent que pour ceux qui. 
se trouvaient à Rome. • 
SI l'on >etioiA les yeux sur sa* conduite domes- 
tique , ou le trou voit aussi bon père de famille 
que bon citoyen. Quoiqu'il fut extrêmement riche- 
en argent* comptant , personne n'eut moins d*> 
passion que lui poux acheter ou pour bâtir. 

Sa maison néanmoins étoit une des plus belles 
de Rome , e* tout ce qu'il y employokà son usage 
étoit du meilleur goût. Elle étoit située sur le mont 
Quirinal y il Faro.it reçue dans La su ccession de» 

* Sang autre crime que de posséder de. grands biens en Afrique, 
crime toutefois eue l'envie ne put lui pardonner, même après la 
proscription de l'ordre équestre , dan*, laquelle il S** trouvait en- 
veloppe. L'amitié d'Atticus le sauva de sa mine; ensorte qu'on 
ne saurait dire , £après son penchant connu à obliger Vami aù- 
sent autant que celui qui se irouvoit en présence , ce qu'il recher- 
c hoirie plus , du mérite seul attaché au service', ou de la gloire 
qu il pouvait s'en promettre* 

Il passait, en effet, pour aussi bonpàre dt famille que' excellent 

citoyen , quoiqu'il fut extrêmement riche 

** Située, sur le mont Quirinal, elle avait appartenu à- T5w»-. 
phitus ; Caecil ius , dernier possesseur, lia voit transmises). A aient, 
son neveu , et son unique héritier. Sa beauté consistoit moin*.^., 

C 4 ' 
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Coecilius son oncle, et sa beauté cônsistdit moin»: 

dans les édifices, qui étoient anciens, et plutôt 
agréables que somptueux, que dans un bois dont 
elle étoit accompagnée. 11 n'y fit pas d'autres 
changemens que les réparations nécessaires. 

Son train étoit à peine médiocre si l'on n'en 
considère que laforme; mais si si l'on en juge par' 
l'atilité, il étoit des meilleurs. Entre ses domes- 
tiques il ea avoit de fort lettrés , d'excellens 
lecteurs f des copistes en grand nombre ; et d& 
tous les gens de sa suite , il n'y en avoit pas un 
seul qui ne fût capable de le servir sous l'un (a) 
ou l'autre de ces deux titres. Ceux qui étoient 
employés aux autres officçs n'excelloient pas.' 
moins , chacun dans leur ordre ; cependant il n'y 
en avoit pas un qui ne fût né et qui ne se fût 
formé chez lui 5 ce qui faisoit honneur également 
à sa modération €t à son économie; car il n'y a 
qu'une extrême modération qui puisse régler les 
désirs à la vue de ce qui les excite; et de même 
i} faut beaucoup d'éçquomie pour se procurer, 

1 * Médiocre , a\ en juger par les apparences , mais solide en effet 
tt de$ mieux ordonné. Dans le nombre de ses domestiques 

(a) Ciceron nomme trois de ces savans domestiques : Pharnaces, 
r Anoœus et Salvius , Epist. ad Att. ]. XIII* 44* Secrétaire 
ci' Attiras se noramoit Alexius. lùid. V, 20. VII» 11. et XVI, 
a 5. Dans d'autres lettres, Ciceron nomme encore Athaman eç 
Alexiuni aman ucn.se s. XII. il» Antiocum et Taîlumentum 
Mtteralos , ]. XIII , 35. Euthychides , 1. XV , 4. Nicanor , >. V \ 
5. ex l VI , a. . 1 
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UP^titutum , plus salis quam iumptus y 
habebat ; ia quô nihil commuta vit, nisi si 
quid yetustate: çqaçtus est. 



JJ$US est familia, 3i utilitate judicandum 
ç?t, optima; si forma, vix mediocri. Nam- 
que in ea erant pueri literatissimi , anagnos- 
taç optimi, et plurimi librarii ; ut ne pe- 
disequus quidem quisquara esset , qui non 
utrumque horum pulchre facere posset. 
Pari modo artifices caeteri , quos cultus 
(jomesticus desiderat , apprime boni. Neque 
tamen horum quenquam , nisi domi natum , 
domique factum , habuit : quod est signunx 
non solum continentiae , sed etiam diligen- 
tiae. Nam et non intemperanter concupis- 
fere, quod a pluribus videas , continentis 
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débet duci ; et potiufl diligentia , quam pretîa 
parare, non mediocris est industrie. 

Elegans , non magnificus : splendidus , 
non sumptuosus. Omni diligentia mundi- 
tîam non afïluentem affectabat. Supellex 
modica , non multa ; ut in neutram partem 
conspiciposset. Nequehoc praeteribo : quan- 
quam nonnullis levé visum iri putem : cum 
inprimis lautus esset Eques Romanus, et 
non parum liberali ter donjura suam omnium 
Ordinum homines invitaret ; scimus non 
amplius, quam terna miliia aeris peraeque 
in singulos menses ex ephemeride eum ex- 
pensum sumptui ferre solitum : atque hoc 
non auditum , sed cognitum praedicarnus. 
Saepe enim , propter familiaritatem , do-, 
mesticis rébus interfuimus. 

* 

Nemo in convivio ejus aîiud acroama 
audivit quam anagnosten : quod nos qui- 
dem jucundissimum arbitramur. Neque 
unquam sine aliqua lectione apud eum cœ- 
natum est ; ut non minus animo , quam 
rentre convivœ delectarentur. Namque eos 
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Var se* propres soins , ce que les autres n'ao 
quièrent qu'à prix d'argent. 

Atticus étoit élégant sans être magnifique, et 
se faisoit honneur de son bien sans affecter une 
grande dépense : c'étoit la propreté et le boa 
goût qu'il recherchent plutôt que * l'abondance. 
On remarquent le même tempéramment dans ses 
équipages et ses meubles. Je n'oublierai point, 
quoique cette remarque puisse paroître peu im- 
portante , qu'étant un des plus riches Chevaliers 
Romains, et sa générosité lui faisant ouvrir sa 
maison à des gens de toutes sortes de conditions, 
on sait néanmoins, par le journal de sa dépense, 
qu'il ne lui en coûtoit chaque mois qu'environ 
mille écus : et ce n'est pas sur le rapport d'au- 
trui que je rends ce témoignage ; je parle de ce 
que j'ai vu moi-même, parce que la familiarité 
où je vivois avec lui m'a fait pénétrer souvent 
dans ses affaires domestiques. 

A sa table on n'avoit point d'autre amuse- 
ment que celui de quelque lecture; nous y pre- 
nions beaucoup de plaisir, et l'esprit recevoit 
ainsi sa nourriture comme le corps : aussi ne 
desiroit-il pas d'autres convives que ceux dont 

les moeurs s'accordoient avec les siennes. Ses ri- 

». 

chesses augmentèrent beaucoup; mais on ne vit 

* Plutôt qu'une abondance fmtutuse. La même sobriété te 
Jeiteù distinguer dauek choix de ses meubles et de ses équipages. 

h n'oublierai point 
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aucun changement dans sa conduite nî datis * 
Tordre de sa vie. Avec le bien médiocre qu'il 
avoir reçu de son père, il sut mener une vie qui 
n'étoit pas sans splendeur; et lorsqu'il fut devenu 
cinq ou six fois plus riche , il ** n'y mit pas 
plus d'abondance; toujours égal à lui-même dans 
l'une et l'autre fortune. Il n'eut point de jardin* 
hors de Rome , ni de maisons sorhptueuses dans 
les faubourgs ou sur les bords de la mer. Il 
n'avoit point d'autres terres en Italie que celles 
d'Ardeate et de Nomente. Tout son revenu ve- 
Doit de ses terres d'Epire et du bien qu'il avoit 
dans Rome; d'où l'on doit conclure *** qu'il 
brilloit moins par la grandeirr de ses richesses , 
que par l'usage qu'il en faisoit. . # 

Comme il n'étoit pas capable d f emp!oyer le 
mensonge, il le détestoit dans les autres. Ainsi 
sa douceur n'étoit pas sans quelque sévérité : 
mais si son air étoit grave, il n'avoit rien de 
rebutant, et l'on n'auroit pas décidé sans peine 
si ses amis avoient pour lui plus de respect que 

* Dans sa conduite habituelle , non plus que dans sa ma- 
nière de vivre. Avec le bien médiocre. . . . 

** // ne fit rien qui pût augmenter sa dépensé; toujours égal à 
lui-même. • • ■ 

*** D'où l'on doit conclure que , pour bien juger de lui , ces* 
moins à Vétendue de ses richesses , qu'à t usage ft{U en savoùL 
faire , qu'il faut se mesurer. 
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vocabat , quorum mores a suis non abhor- 
rèrent. Cum tanta pecuniae facta esset ac- 
cessio, nihil de quptidiano cultu mutavit f 
nihil de vitae consuetudine : tantaque usus 
est moderatione , ut neque in sestertio vi- 
cies , quod a pâtre acceperat , parum se 
splendide gésserit ; neque in sestertio cen- 
ties affluentius vixerit, quam instituerai, 
parique fastigio steterit in utraquè fortuna. 
Nullos habuit hortos, nullam suburbanam, 
aut maritimam sumptuosam villam : neque 
in Italia, praeter Ardeatinum et Nomenta- 
num, rusticum praedium : omnisque ejus 
pecuniae reditus constabat in Epiroticis et 
urbanis possessionibus , ex quo cognosci 
potest, eum usum pecuniae non magnitu- 
dine, sed ratione metiri solitum. 

Mendaciùto nequè dicebât , neque' pati 
poterat. Itaque ejus comitas non sine seve- 
ritate état, neqtie gravitas sine facilitate i 
ut difficile esset intellectu, utrum eum anrici 
magis vere*entur, an amareiit. Quîdquîd 
ftgabatur religiose promittebat; quod non 
Hardis , sëd ^vis arbi trabatur j pélliceri , 
quod praestare non posset. Idem in .niteado 
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quod semel annuisset, tanta erat cura, ut 
non mandûtAm, sed suam rem videretur 
agere. Nunquam suscepti negotii eum per- 
taesum est» Suam enim existimationem in 

ea re agi putabat : qua nihil habebat cari us. 
Quô fiebat, ut omnia Ciceronum, Catonis, 
Marii, Q. Hortensii, A. Torquati, multo- 
rum praeterea Equituta Romanorum nego- 
tia procuraret. Ex quo judicari potetat , 
non inertia, sed judicio fugisâe Reipublica* 
procurationenu 

■ 

» • ' • r • t 

( ^ ' ■ • * ( ï • • 

• » 
4 . • i i « . • • . 

• • « 

» . 

• r 

Humanitatis vero nullura afferre majus 
testimonium possum, quam quod adol es- 
cens idem seni Syllae fuerit jucundîssimus, 
senex adolescenti M. Bruto; cum œqualibus 
autem suis Q. Hortensio, et M. Cicérone 
sic vixerit , ut judicare difficile sit , cui 
aetati fuerit aptissimus : quanquam eum 
praecipue dilexit Çicerp, ut ne fréter qui^ 
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de tendresse. * Quand On hà demandoit quel- 
que chose , il s'engageoit de la manière la plus 
forte à faire ce qu'il croyoit pouvoir accorder; 
parce que dans ses principes , c'est être léger et 
non pas libéral 9 que de promettre €e qu'on ne 
sauroit exécuter. S'il se chargeoit une fois du 
soin de quelqu'affaire, il s'en acquittoit avec tant 
de zèle, qu'on l'auroit cru plutôt occupé de ses 
intérêts que de ceux d'autrui. Jamais il ne se 
lassa de ce qu'il ayoit entrepris; il y attachoit 
son honneur , et rien ne lui et oit plus cher. Il se 
trouvoit ainsi chargé de toutes les affaires des 
Cicerons, de M. Caton , de Marius, de Q. Hop- 
tensius, d'Aulus Torquatus , et d'un grand nombre 
de Chevaliers Romains ** : ce qui devoit, faire 
juger que ce u Yt oit point par indolence , mais 
par un effet de son jugement , qu'il s'étoit 
dispensé de prendre part à l'administration pu* 
blique. . 



« r • * » 
« * 



Pour sa douceur et •sa politefsf r je ne puis 
apporter de témoignage plus .glorieux , que IV» 



* Tendresse. Esclave de sa parole^ il trouvoit plus de légèreté 
que de vraie libéralité à promeure ce qu'on ne pou voit pas, 
pouvoir tenir; et lorsqu'il s'occupoït de tfuelquaffaire . . . , 

• » • 1 » * 1 »*>• w * » ■ 

** Et d'un grand ncuubre de Chevaliers Romains. De-} à peut- 
être devrott-op conclure., *p$* cWi ittoint ^àiïïptdifférehçe qn % aii% 
occupations qucntrainoit tuut 4e Aoûts particuliers , qu'il f*u$ 
attribuer son èloignemeiu pour les çhasjf publique* , qu'il jagtoit 
Ht pouvoir s'accorder avec sux % . . ... t 
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vantagê qu'il eut *lè plaire dans sa jeuness^ àt$ 
,vieux Sylla, et dans sa vieillesse à M. Brutus^ 
qui étoit alors assez jeune ; tandis qu'il fût lie 
si constamment avec Q. Hortensius et M. Cicerôn 
«es * égaux , qu'il est difficile de juger aveë 
quel âge il s'accordoit le mieux. Cependant il 
paroît qu'il he fut si cher à personne qu'à Ci- 
cerôn , dont la tendressfe et la confiance ne le 
cédoit point à celle qu'il avdit jpoûr Qûihtui 
son frère. 11 nous en reste pour preùie , outré 
plusieurs ouvrages publiés , dans lesquels il parlé 
jd'Atticus, seize livres de lettres qu'il lui écrivit 
depuis son .Consulat jusqu'à l'extrémité de sa rié. 
XI ne paroîtra pas fort nécessaire , après les avoif 
lues, de chercher une Histoirfe Suivie du même 
lems. Le caractère des hommes célèbres, ** les 
Vices deëchtfs, 6t. les jalousies datosl'adrairiistra- 
tion y sont tracés avec tant d'intelligence , que toi;» 
y paroît à découvert, et qu'on est porté à s'imagi- 
ner que la prudence est une espèce de divination; 
car non- seulement Ciceron avoit prédit mille 
choses qui sont 'arrivées pendant sa* raj niais*** 



• Ses contemporains ; ehsortc tjuonnauroit pu décider avec, 
quel âge ion càraçiêrfsjrmpatisoitlew ^ . . %J ^ 

** Le caractère (les tommes célèbres , leur* vertus et leurs vices, 
ainsi aue les r4«olutîbm qu'Us ont produites datts le sein Je la 
publique, y wm tracés avec tans de vérité, qaetoot t'f 
mohtre à découvert , et. qu on est porté. . . . 

*** Mâts sa prescience , comme celle âtl devins # s*èst 
jusqu'aux gvénemens 
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dem ei Quintus carior fuerit aut familiarior. 
Ei rei sunt indicio , praeter eos libros , in 
qui bus de eo facit mentionem, qui in vul- 
gus sunt editi, sexdecim volumina episto- 
larum, ab Consulatu ejus usque ad extre- 
mum tempus ad Atticum missarum : quae 
qui légat, non muUum desideret bistoriam 
contextam eorum temporura. Sic enim 
omnia de studiis principuin, vitiis ducum, 
ac mutationibus (1) Reipublicae perscripta 
sunt, ut nihil in his non appareat; et facile 
existimari possit prudentiam quodammodo 
esse divinationem. Non enim Cicero ea so- 
lum, quae vivo se acciderunt, futura prae- 
dixit, sed etiam, quae nunc usu veniuut, 
cecinit, ut vates. 



De pi'etate autem Attici quid plura com- - 
memorem ? cum hoc ipsum vere gloriantem 

(i> Mutationibiti : leçdn à laquelle celle sufvie par d'Ojlivet se 
trouve conforme: Pbevost , première Edition , préfcre, comme 
quelques interprètes, œmufotionilruj. (Acte de V Editeur.) 

D 
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audierim in funere raatris suas , quam e*- 
tulit annorum nonaginta, eum esset septem 
et sexaginta , se nunquam cura matre in 
gratiam rediisôe , nunquam cura sorore 

nprope aequalem 



f 






M 



habebat. Quod est sîgnum , aut nullam un- 
quam iûter eos querimoniam intercessisse, 
aut hune ea fuisse in suos indulgentia , ut > 
quos amare deberet, irasci eis nefas duce- 
ret. Neque id fecit natura solum : quam- 
quam orrtûesei paremus sed etiam docttina; 
Dam et principum philosophorum ita per- 
Cépta habuit praecepta , ut iis ad vitam 
agendam, non ad ostentationem , uteretur* 



Moris etiam majorum sumraus imitatot 
fuit , antiquitatisque amator : quam adeo 
diligenter habuit cognitam, ut eam totarn 
in eo volumine exposuerit , quo Magistratus 
omavit. Ni$Ia enim lex , neque pax, neque 
beQum 9 neque resillustris est populi Roman f, 
rfjuae non in eo , suo teropore , sit notata : et > 

X 



Digitized by Google 



d'à t t i c u ». irr 

sies lumières, comme celles des Prophètes, se sont 
étendues jusqu'aux événement que nous voyons 
arrive* depuis sa mort. 

Que dirai-je encore de la piété d'Àtticus? Ne 
snffit-ii pas de rapporter ce qu'il m'a dit lui- 
même avec ube juste complaisance à la mort de 
»a mère , qui sortit de la vie à quatre-vingt-dix 
ans, lorsqu'il en avoit déjà soixante-sept ; qu'il 
h 'avoit jamais été dans le cas de rentrer en grâce 
avec elle, et qu'il n'avoit jamais eu de querelle 
, avec sa sœur, qui étoit à-peu-près du même âge 
que lui? C'étoit marquer qu'ils ne s'étoient jamais 
donné le moindre sujet de plainte , ou qu'il avoit 
eu tant d'indulgence dans le sein dé sa famille , 
iju'ii auroit regardé comme un crime, de se fâ- 
cher contre ce qu'il devoit aimer. Outre la nature , 
qui est notre règle commune, il étoit soutenu 
par les lumières du savoir ; il s'étoit si judicieu- 
sement rempli de la doctrine des plus célèbres 
Philosophes, qu'il la faisoit sèrvir, non à l'os- 
tentation, mais à la conduite de sa vie; 

11 s'attacha beaucoup à l'imitation des anciennes 
mœurs; et dans le goût qu'il avoit poiir l'anti- 
quité, il en avoit acquis une si parfaite connois- 
fcance, qu'il * Fexpliqnâ dans uti volume, com* 
J)Osé pour faire honiieur aux Magistrats de la 
République. Lois, affaires de paix et de guerre, 
» ■ ' ■■ ■ — .- 

* Qu'il en fit la matière d'un ouvrage en un volume , dédié tut 
magistrat* de la République. 

D 9 
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il û'y eut point d'évènemens d'importance pour 
le peuple Romain qu'il n'y fit entrer; et ce qui 
étoit extrêmement difficile, il y rechercha si soi- 
gneusement l'origine et le progrès des familles , 
<]u'on y trouve la généalogie de tous nos Grands- 
Hommes. 11 s'exerça sur le même sujet dans 
d'autres ouvrages séparés, tels que celui qu'il fit, 
à la prière de M. Brirtus, sur la maison Junienne, 
dont il représenta tous les descendans depuis son 
origine, en faisant connoître de qui chacun étoit 
sorti , quels honneurs et dans quels temps il les 
avoit possédés. 11 fit voir de même comment 
Marcellus Claudius descendoit des Marcelliens ; 
Scipion Cornélius et Fabius Maximus, des Fa- 
biens et des ./Emiliens. Ces ouvrages offrent une 
lecture charmante à ceux qui cherchent à con- 
noître les Hommes illustres de notre tems. 

» 

Atticus donna aussi quelques soins à la poésie, 
pour faire apparemment l'essai de ses charmes. 
U fit en vers le catalogue de ceux qui se sont 
distingués à Rome par le mérite et par les hon- 
neurs; * de sorte qu'en quatre ou cinq vers, placés 

* Par le mérite et par les honneurs ; quatre ou cinq vers 
p'aeds au-dessous de leurs portraits, expriment toutes les prin- 
cipales actions de leur vie , publique ee privée. 11 paroît souvent 
incroyable qu'il ait pu renfermer tant de choses dans un aussi 
petit cadre, 

Nous avons ftuwi. ..... 
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quod difficillirnum fuit , sic familiarum ori- 
ginem subtexuit, ut ex eo clarorum viro- 
rum propagines possimus cognoscere. Fecit 
lioc^idem separatim in aliis libris, ut, M. 
Bruti rogatu , Janiam familiam a stirpe ad 
liane astatem ordine enumeraverit , notans , 
qui a quo ortus , quos honores, quibusque 
temporibus cepisset : pari modo , Marcelli 
Claudii, Marcellorum ; Scipionis Cornelîi , 
et Fabii Maximi , Corneliorum et Fabiorum 
et AEmiliorum quoque : quibus libris nihil 
potest esse dulcius iis, qui aliquam cupi- 
ditatem habent notitiae clarorum virorum. 



Attigk qnoque Poeticen ; credîmus , ne 
ejus expers esset suavitatis. Namque versi-' 
bus , qui honore , rerumque gestarum am- 
plitudine ceteros populi Romani praestite- 
runt , exposuit : ira , ut sub singulorum 
imaginibus facta, Magistratusque eorum 
non amplius quaternis , quinisve versibu* 

D 5 
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de6cripserit : quod vi* credendum sit , tan- 
tas res tam breviter pot tusse declarari. 

k • . 

Est çtiam unus liber Graeçe confectus de 
çonsulatu Ciceronis. 

Hactenu\ , Auico vivo , édita & nobis 
sunù. Nunc , quoniam fortuna nos su- 
perstites* ei esse voluit , reliqua perseque- 
mur : et quantum poterimus , rerum exem- 
ples lectores docebimug , sicut supra signi- 
Jicavimus, suos cuique mores plerumque 
çonciliarç jfortunam. Nam que hic con- 
tentas Ordine Equestri , quo erat ortus , in 
affinitatem pervenit Imperatoçis Divi filii , 
cum jam ^nte familiaritatem ejus esset con- 
secutus , nulla alia re, quam elegantia vitae, 
qua ceteros ceperat Principes Civitatis , di- 
gnitate pari , fortuna humiliore. Tanta 

• 

enim prospérités Caesarem est consecuta, 
nihil ei non tribueret fortuna , quod cui- 
quam ante detulerit ; et conciliant f quod 
nemo adhuc civis Romanus quivit consequi. 

Nata autem est Attico neptis ex Agrippa 7 
pyi virginem filiam collocarat. Hanc Cae- 
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au-dessous de leurs images, il rapporte leurs ac- 
tions et leurs magistratures. H paroît incroyable 
qu'il ait pu renfermer de ai grandes choses dan* 
(a) des bornes si étroites. 

Nous avons aussi d'Atticu6 un ouvrage en grec 
$ur le Consulat de Ciceron. 

Ce qu'on a lu jusqu'ici a été publié pendant 
la vie d'Atticus. Comme le sort m'a condamné 
à lui survivre , j'achèverai son histoire, et je con-? 
tinuerai de prouver par des exemples, que cha- 
çun se fait sa fortune par ses mœurs. S'étant 
borné à l'Ordre Équestre , où il étoit né , il par- 
vint à l'alliance d'Auguste. 11 s'étoit déjà concilié 
son amitié par la seule beauté de son caractère , 
qui avoit charmé de même les principaux per- 
sonnages de Rome, gens dont la dignité n'étoit 
point inférieure à celle de oe Prince , et sur les- 
quels il n'avoit point d'autre avantage que celui 
de la fortune; mais elle s'attacha si fidèlement 
à sa suite, qu'elle rassembla sur lui toutes les 
faveurs qu'elle avoit jamais accordées et qu'elle 
youvoit accorder à un citoyen Romain. 



Atticus eut du mariage de sa fille avec Agrip- 
pa , une petite fille, qu'Auguste fiança, dès Tan- 
née de sa naissance , à Tiberius Claudius Néron , 

(a) Voyez Ja nQ*e à la fin de h Vu , .pages 6a et 63.» 

» 4 . ' 
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' ls de Drusilla; et ce nouveau nœud devenu, 
comme le sceau de leur alliance, rendit encore 
leur familiarité plus intime. 

* 

Avant cette nouvelle liaison, Auguste, lors- 
qu'il étoit absent de Rome, n'écrivoit jamais à 
sa famille sans s'informer de ce que faisoit 
Articus, et sur-tout de ce qu'il lisoit actuelle- 
ment, du lieu où il étoit, du temps qu'il devoit 
s'y arrêter ; et lorsqu'il étoit à Rome , où ses 
occupations ne lui permettoient pas de jouir 
d'Atticus aussi souvent qu'il le souhaitoit, il ne 
laissoit pas passer un jour sans lui écrire , soit 
pour le consulter sur quelque point d'antiquité , 
ou pour lui proposer quelque question de poéti- 
que , soit pour * tirer de lui, en badinant, des 
lettres oà les mots ne fussent point épargnés. 
Ce fut dans ce commerce qu'il se laissa persua- . 
der, par l'avis d'Atticus, de réparer le temple de 
Jupiter Feretrien , bâti par Romulfls sur le mont 
Capitole , qu'on négligeoit jusqu'à le laisser dé- 
couvert et tomber en ruines. 

Marc-Antoine n'avoit pas moins d'attention , 
dans l'absence, à cultiver par ses lettres, l'amitié 
d'Atticus. De l'extrémité du monde, il l'informoit 

* * 

* Soit pour se faire écrire par lui ce quen badinant il aypclçit 
des lettres verbeuses. Ce fut dans ce commerce. , . . 
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sar, vix anniculam , Ti. Claudio Neroni,' 
Drusilla nato ,privignosuo /despondit; quae 
conjunctio necessitudinem eorum sanxit , 
familiaritatem reddidit frequentiorem. 

Quamvis antë haec sponsalia, non solum 
cum ab Urbe abesset , nunquam ad suorum- 
quemquam literas misit , quin Attico mit- 
teret, quid ageret in primis, quid iegeret, 
quibusque in locis , et quam diu esset mo- 
raturus : sed et , cum esset in Urbe , et 
propter suas infinitas occupationes minus 
saepe , quam vellet , Attico frueretur , nul- 
lus dies temere intercessit, quo non ad 
eum scriberet : cum modo aliquid de An- 
tiquitate ab eo requireret ; modo aliquam 
quaestionern poeticam ei proponeret : inter- . 
dum jocans ejus verbosiores eliceret epis- 
tolas. Ex quo accidit , cum AEdes Jovis Fe- ■ 

etrii in Capitolio ab Romulo constituta, » 
vetustate atque incuria délecta prolabere* 
tur, ut Attici admonitu Caesar eam refi- 
ciendam curaret. 

Neque vero , a M. Antonio minus absens 
literas colebatur; adeo ut accufate ille ex 
ulrimis terris quid ageret , quid curas sibi 
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haberet f certiorem faceret Atticum. Hoa 
quale sit, facilius existimabit is f qui judi- 
care poterit, quant» sit sapientiœ, eorum 
retinere usum benevolentiamque , inter quos 
inaximarum rerum non solum œmulatio , 
sed obtrectatio tanta intercedebat , quantum 
Juit intercédera necesse inter Caesarem , at- 
que Aitfonium ; cum se uterque principem 
non solum urbi$ Romae , sed orbis terrarum 
esse cuperet. 

Tali modo cum septero et septuaginta 
annos complesset, atque ad extremam se- 
nectutem non minus dignitate quam gratia 
fortunaque crevisset ( multas enim heredita- 
tes nul la alia re quam bonitate consecutûs) 
tantaque prosperitate usus esset valetudinis, 
ut annis xxx medicina non indiguisset ; nac- 
tus est morbum, quem initio et ipse, et 
roedici contempserunt : nam putarant esse 
tenesmon : cui remédia celeria faciliaque 
proponebantur. In hoc curn très menses 
sine ullis doloribus, praeterquam quos ex 
curatione capiebat , consumpsisset : subito 
tanta vis morbi in unum iute6tinum pro- 
tapit f ut extremo tempore per lumhos fo- 
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de ses occupations et de ses vues. Pour bien juger 

de ce dernier trait, il faut être capable de sentir 
combien Pon a besoin de sagesse pour ménager 
l'amitié et le commerce de deux hommes piqués 
non-seulement d'émulation , mais d'une vive ja- 
lousie sur les plus grands objets , comme le dé- 
voient être Auguste et Marc-Antoine , qui aspi- 
Toient tous deux ¥ , non -seulement au premier 

rang de Rome, mais à l'empire de l'univers. 



Atlicus parvint ainsi à la fin de sa soixante-dix- 
septième année. Jusqu'à l'extrémité de la vieil- 
lesse, sa fortune et son crédit n'augmentèrent 
pas moins que sa dignité , car il fut nommé 
<t la succession de plusieurs héritages , sans autre 
litre que la bonté de son caractère. Sa santé se 
soutint aussi avec tant de bonheur , que pendant 
trente ans il n'usa d'aucun remède. Enfin il tomba 
(lans une maladie que les médeoins et lui mé- 
prisèrent d'abord; ils la prirent pour un tenesrne , 
dont ils se flattèrent de le délivrer par des re- 
mèdes courts et faciles. Elle dura trois mois > 
sans autres peines que celles du régime ; mais 
tout d'un coup elle se jetta si violemment sur^ 
un intestin , qu'elle produisit enfin une fistule 



* Qui aspiraient tous deux , moins , pour ainsi dire , tu pr*» 
«fet rang de Rome , qu/à l'empire de l'univers. 
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qui Tint aboutir aux reins. Jusqu'alors Atticiu 
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.v. u CJ uu. en jour, et que Ja lièvre vint s'y joindre, 
il fit appeler, avec Agrippa, son gendre , L. Cor- 
nélius Balbus et Sextus Peducaeus. A leur arrivée, 
s'étant appuyé sur le coude : « Je ne vous repré- 
» senterai pas, leur dit-il, puisque vous en avez 
» été témoins , tous les soins et toute l'attention 
» que j'ai employés dans cette maladie pour ré- 
» tablir ma santé. Après avoir fait connokre que 
» je n'ai rien négligé de ce qui pouvoit être utile 
» à ma guérison , il me reste à prendre le parti 
» qui me convient , et je n'ai pas voulu vous le 
)) cacher. Ma résolution est de ne pas nourrir 
» plus long-temps le mal; car les alimens qui 
» ont servi à prolonger ma vie, dans ces derniers 
» jours, n'ont fait qu'augmenter mes douleurs, 
» sans aucune espérance de salut. Je vous de- 
» mande donc deux grâces; l'une, d'approuver 
» mon dessein , et l'autre, de ne pas faire des 
» efforts inutiles pour m'en détourner ». 

Après ce discours, qu'il prononça d'un visage 
et d'une voix si fermes , qu'on l'auroit moins 
cru prêt à sortir de la vie, qu'à passer d'une 
maison dans une autre , Agrippa l'embrassant , les 
larmes aux yeux , le conjura « de ne pas avancer 
)> un tribut qu'on ne 4oit que trop nécessairement 
» à la nature , et , puisqu'il pouvoit encore espérer 
» quelque-temps de vie , de se conserver pour lui*- 



• 
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tula putris eruperit. Àtque hoc priusquam 
| ei accideret, postquam in dies dolores ac- 
crescere, febresque accessisse sensit; Agrip- 
pam generum ad se arcessi jussit, et cum 
eo L. Cornelium Balbum , Sextumque Pe- 
ducaeum. Hos ut venisse vidit ; in cubitum 
nixus , « quantam , inquit , curam diligen- 
» tiamque in valetudine mea tuenda hoc 
» tempore adhibuerim, cum vos testes ha- 
» beam, nihil necesse pluribus verbis corn- 
» memorare : quibus quoniam , ut spero , . 
» satisfeci , nihilque reliqui feci , quod ad 
» sanandum me pertineret, reliquum est, 
» ut egomet mihi consulam. Id vos igno- 
re rare nolui. Nam mihi stat , alere mor- 
» bum desinere. Namque his diebus, quid- 
» quid cibi sumpsi , ita produxi vitam , ut 
» auxerim dolores, sine spe salutis. Quare 
« a vobis peto, primum ut consilium pro- 
» betis meum ; deinde , ne frustra dehor- 
» tando conemini ». 

Hac oratione habita, tanta constantia 
vocis atque vultus , ut non ex vita , sed 
ex domo in domum migrare videretur ; cum 
quidem Agrippa eum liens, atque osçulans 



g* V i É 

oraret atqùë obsecraret , « ne ad îd * quotl 

» natura cogeret , ipse quoque sibi accele* 

» raret ; et quoniarn tum quoque posset 

» temporibus superesse , se sibi suisque re- 

» servaret » ; preces e jus taciturna sua obsti- 

natione compresSit. Sic cum biduum cibo 

se abstiiiuisset subito febris decessit , levior- 

que mordus esse cœpit : tamen propositum 

nihilo secius peregit. Itaqile die quinto, 

postquam id consilium inierat, pridie Kal. 

april. Cn. Domitio , C. Sbsio Coss. deces- 

cessit. Elâtus est in lecticula , ut ipse praes- 

cripserat, sine ulla pompa funeris, comi- 

tantibus omnibus bonis, maxima vulgi fre- 

quéntia. Sepultus est juxta viam Appiam, 

ad quiutùm lapidèm , in monumento Q. Cœ- 

cilii , avunculi sui. 
± , 

(a) Page 55. Il parott incroyable quit ait pu renfermer 
de si grandes choses dans des bornes si étroites. 

(a) Ciceron parle ici de l'Ouvragé d'Atticus dans son Livre dé 
V Orateur : « Cognotcat Oral or rerum gesrarum et mémorise vete- 
» ris ordinem , maxime scilicet nostra? civittftis ; sed et impen'o- 
» sûrum populo ru m et regum illustrium : quem la bu rem nobif 
» Artici nostri levavit labor, qui conservatis , notatisque tempo- 
» ribuS , mhil cura illustre praetermirteret , annorum septingen- 
» torum niera oriam uni co Hbro colligav i t » . Il pa roî t , par le trente- 
cinquième Livre de Pline , que ce n'étoit pas seulement l'his- 
toire des années , mais les Vies d'amant de Grands'Homrfc* , 
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y* même et pour les siens ». Mais il ne répondit à 
ses instances que par un silence obstiné. Deux jours 
séiant passés, pendant lesquels il ne prit aucune 
nourriture , la fièvre le quitta tout d'un coup, et 
sa maladie diminua. Il ne persista pas moins dans 
sa résolution ; et le cinquième jour, qui étoit le 
3i mars^ il expira, sous le Consulat de Cn. Do- 
mitius et de C. Sosius. Son corps fut porté à la 
sépulture dans une petite litièrè, comme il Pavoit 
ordonné , sans aucune pompe funèbre, mais ac-* 
compagné de tous les honnêles-gens de Rome , 
et d'une multitude de peuple. 11 fut enterré sur 
le bord de la voie Appienne , à cinq milles de 
Rome, dans le tombeau de Q. Cœcilius son oncle. 

qu'Atticus avbit recueillies. Dans le Livre de Ciceron , intitulé 
Brutiu , on trouve aussi : r Eam utilitatem habuit Attici liber 
» quam requirebam , ut explicatif ordinibus temporum , uno in 

• conspectu omnia viderim ». Dans le même Livre , Atticus dit 
lui-même : « Eisque nosmeripsi ad veterum Annalium memoriam 
«i coraprebendendara impulsi atque accensi sumus ». Enfin, dans 
le Prologue du Lme , de clarté orntoribus t « Omnium rerum mes 
» m on ara Atticus breviter et perdiligenter complexus est ». Vid. 
eiiamEp. ad Att. XII, a3. Asconius Pedianus , dans son Corn* 
mentaire sur l'Oraison contre Piton : * Tradunt et Aniiochi Re* 
» gis /tïio obsidi domum publiée aedificatam : imer quos Atticus 

• in AnnalibUs». Mais ce qui mérite plus de regret que les oeuvres 
historiques d'Atticus , ce sont ses Lettres à Ciceron, dont on n'a pu 
nous conserver une seule. C'est à sa prudence , et aux soins qu'il 
prenoit continuellement pour assurer son repôs , qu'il faut attri- 
buer la suppression qu'il en fit vraisemblablement lui-môme. I. 
les retira sans douta après la mort de son ami , et les brûla sans 
exception , dans la crainre qu'elles né pussent lui nuire , ou dimi- 
nuer son crédit auprès de ses nouveaux maîtres. Hist. de Cicer* 
L. XII. 



M. T. CICERONIS 

EPIS TOL ARUM 

AD ATTICUM. 

LIBER P R I M U S. 

i 

: 1 • 

EPISTOLA I. (a). 

Cjcsro A T T 1 C O S A L, 

Quantum dolorem acceperim, et quanto 
fructu sim privatus et forensi, et domestico, 
Lucii fratris nostri morte : in primis pro 
nostra consuetudiue tu existimare potes. 
Nam mihi omnia , quae jucunda ex huma- 
nitate alterius et moribus homini accidere 
possunt, ex illo accidebant, Quare non du- 
bito, qui tibi quoque id molestum sit, curn 
et meo dolore moveare , et ipse omni vir- 
tute officioque ornatissiinum , tuique et sua 

(a) Episiola I. Apud Oliybïum V. 
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LETTRE I. 
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C ï C E RO N à À T T I C U S* • 

Comme vous me connoissez mieux que per- 

. An <le B. 685. 

sonne , vous , jugerez aisément combien j-ai été deCicer. 59. 
touché de la mort de notre cousin Lucius Cice- Consuls 
ron (1), qui nretoit d'un si grand secours, et Maniu* v«ii«. 
pour mes affaires particulières, et pour mes fonc- 
tions publiques (2). Je trou vois avec lui toute la 
douceur que l'on goûte dans le commerce d'un 
homme poli et d'un honnête homme. Je suis donc 
persuadé que prenant part a tout ce qui me re- 
garde , vous serez sensible à cette perte , qui 
d'ailleurs nous est commune; car vous perdez 
aussi un allié plein de mérite ; très-officieux, et 
L. à Attic. Tome I. ' E 
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qui * avoit pris de l'amitié pour vous , autiiit 
de lui-même que sur ce qu'il m 'avoit entendu 
dire de vous. 

Quant à ce que vous m'écrivez touchant 
votre sœur, elle toe rendra elle-même ce té- 
moignage, que je n'ai rien oublié pour bien 
disposer l'esprit de mon frère à son égard. Comme 
il m'a paru un peti trop piqué, j'ai joint, dans 
les remontrances que je lui ai faites, l'autorité 
d'un aîné à la douceur d'un frère , d'une ma- 
nière à lui faire comprendre qu'il avoit tort ; et 
j'ai lieu de juger, par tout ce qu'il m'a écrit 
depuis, qu'ils vivent ensemble comme ils doivent j 

et comme nous le souhaitons. 

» 

Si je ne vdus ai pas encore écrit, ce n'a 
pas été ma faute; quand voire sœur a eu quel- 
que commodité , elle ne me l'a point fait savoir; 
je n'ai trouvé personne qui allât en Épire, et *** 
je ne savois pas que vous fussiez à Athènes. 



Dès que je fus de retour à Rome , après notre 
séparation , je travaillai à terminer votre différend 

+ Et qui 'Vous aimoit , entant 

Vous m'accusez à tort de ne vous avoir point écrit ; Ccst 
la faute de votre soeur , gui , quand elle a eu occasion de 'Vous 
jaire passer des leUres , a négligé de me U Jaira aavoir.' 

*** Et / ignorais que 

{tprès vous avoir quitté -, je travaillai. . . 
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fcjtàiite , et meo sermone amantem , affiilem 9 
amicumque amiseris. 

• • • 

Qudd âd me scrîbis de soroîe tua , testis 
erit tibi ipsa, quantae mihi curœ fuerit, ut 
Quinti fratris ariimus in eam esset is , qui 
ësse deberet : quera cum esse offensiorem 
arbitrarer, eas Hteras ad eum misi, quibus 
et plâcarem ut fratrem, et monerem ut 
minorem , et objurgarem ut errantem. Ita- 
que ex iis , quae postea saepe ab eo ad me 
scripta sunt, confido ita esse omnia* ut et 
oporteat, et velimus. 

De literarum missione sine câussa abs te 
accusor. Nunquam enim a Pomponia nostra 
certior sum faCtus , esse cui literas dare 
possem. Porro autem neque mihi accidit 
uthaberem , qui in Epirum ptoficisceretur : 
jaeque dum te Athenis esse audiebamus. 

De Acutiliano autem negotio quod mihî 

• 

mandaras , ut primum a tuo digressu Ro- 
tnam veni , confeceram i sed accidit, ut et 
contentione nihil opus esset , et ego , qui 
in te satiô consilii statuerim esse , mallem 
Peduçeum tibi consilium per literas , quam 
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me dare. Etenim cura multos dies àureà 
meas Acutilio dedissem ; cujus sermonïs ge» 
nus tibi notum esse arbitror ; non raihi 
grave scribere ad te de illîus querimoniis, 
cum eas âudire, quod erat subodiosum t 
levé putassem. Sed abs te ipso, qui me ac- 
cusas, unas mihi Scito literas redditas esse, 

« - 

cum et otii ad scribendum plus , et facul- 
tatem dandi majorem habueris. 



Quod scrïbis , etiam si cujus animus in 
te esset offensior, a me recolligi oportere; 
quid dicas : neque id neglexi : sed est miro 
quodam modo affectus. Ego autem quae 
dicenda fuerunt de te, non praeterii. (^uid 
auterncontendendum esset , ex tuaputabam 
vpluntate statuere oportere : r»uam si ad 
me perscripseris , intelliges me neque dili- 
gentiorem esse voluisse , quam tu esses , 
neque negligentïorem fore , quam tu velis. 

De Tadiana re mecum Tadius locutus 
est, te ita scripsisse, nihil esse jam , quod 
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avec Acutilius; mais Paffaire m'a paru si aisée a 
accommoder , et vous avez d'ailleurs si peu besoin, 
d'avis, que j'ai cru qu'il suffisoitque Péduceus (3) 
vous mandât quel parti vous deviez prendre. Sî 
j'ai eu assez de patience pour écouter pendant 
plusieurs jours Acutilius, dont le jargon ne vous 
est pas incomm , vo»us jugez bien que me je serois 
bien donné la peine de vous mander tous ses 
griefs,, après avoir eu celle de l'entendre d'un 
bout à l'autre 5 ce qui assurément n'est pas fort 
agréable. Mais vous qui me reprochez ma paresse , 
savez-vous bien que je n'ai encore reçu qu'une * 
de vos lettres depuis votre départ, quoique vous 
ayez beaucoup plus de loisir que moi , et que 
vous trouviez plus aisément des commodités pour 
m'écrire» » • . « .> < • . 

Quant à ce que vous me marquez, que lorsque 
je vois quelqu'un prévenu contre vous , c'est à 
Bioi à le l'amener^ qu'aurex-vous à dire quand 
vous saurez que j'y ai déjà travaillé? On est 
étrangement piqué. Je n'ai pas. manqué de dire 
tout ce qui faisoit à votre justification ; mais pou* 
les avances, j'ai cru qu'il falloit les régler sur 

vos intentions. Lorsque j'aurai vos pouvoirs, vous 
me trouverez aussi exact à les suivre, que j'ai eu 

auparavant de scrupule et de réserve , de peur 

d'aller plus loin que vous n'auriez voulu. 

Tadius m'a dit que vous lui écriviez sur son 
^ — ~ 11 

* Qu'une seule lettre de vous , depuis votre départ , 

E.3 
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affaire, qu'on ne pouvoit l'inquiéter, parce qu'il 
y avoit prescription. Npus avons été surpris que 
vous ne sussiez pas qu'on ne peut prescrire * 
contre un mineur à qui on a donné , comme à 
cette pupille , dçs tuteurs selon la disposition de 
la loi (4). 

Je suis ravi que vous soyez content de votre 
acquisition d'Épire(5). Je vous prie de continuer, 
à votre commodité , de me chercher tout çe qui 
sera propre à orner ma maison de Tufsculum (6); 
p'est le seul endroit où j'oublie mes chagrins, et 
où je me délasse de mes travaux; j'y attends 
mon frère de jour à autre. 

• • 4 • 

Ma femme est fort tourmentée de la goutte ; 
elle est pleine d'amitié pour vous , pour votre 
sœur , et pour votre mère. Elle vous fait mille 
complimens, aussi -bien que ma. chère petite 
Tullie. Ayez soin de votre santé. Aimez -moi 
toujours, et soyez persuadé que je vous aime 
comme ** mon frère. 

, ; 

». - * * • " 

* Qu'on ne peut prescrire t en aucun cas, contre une mineure , 

engagée, comme cette pupille Â dans les liens de la tutelle légitime. 

■r ••■ . • i -• '• • * • w * * * 

Je suis ravi 

** Comme un frère. 

• » * .-» # . • 
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lahoraretur, quoniam hereditas usucapta 
esset. Id mirabamur te ignorare, de tutela 
légitima s in qua dicitur esse puella , nihU 
usucapî posse. 

* "... * • 
Epiroticam eraptionem gaudeo tibi pla- 
cera. Quae tibi mandavi , et quae tu intelliges 
convenire nostro Tusculano , velim , ut 
scribis , cures , quod sine molestia tua fa- 
çere poteris. Nam nos ex omnibus moïestiia 
et laboribus uno illo in loco conquiescimus , 
quo fratrem quotidie exspectaoçms. 

Terentia magnos articulorum dolores ha- 
bet 9 et te f et soçorem tuam , et matrenv 
maxime diligit, salutemque tibi plurimana, 
adscribit , et Tulliola , deliciae ijostrœ. Cura, 
ut v aléas , et nos ames ; et tibi persuadeas t te 
a me fraterne aman. 
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7* Lettres de C i c e r o n. 

m i 9 
■ ■■ r ■■ ■ ., -, j | . , , , m „^ 

EPISTOL A IL (a). 

C I C E X O A T T I C O fiai. 

Non çomnjittarn posthac ut me accusara 

cicérlsg. de epîstolarum negligentia possis. Tu modo 
M^Tioct ^'deto , in tanto ôtio ut par mihi sis, 
M«rcio vaiia. f)oinàïn Rabirianam ïïeapoli , quam tu 
fa m dimensam , et exoedificatam animo ha- 
bebas , M. Fontéius émit II-S cccloooxxx. 
M te scire volui , si quid forte ça res ad 
^ cogitationes tuas pertineret. 

Q. frater, ut mihi videtur, quo volumus 
animo est in Pômpôniam, et çutn ea nuno 
M Arpiriatibus praediis erat, et secum ha- 
bèbat hominem 'xfw&&{b)\ D. Tùrranium. 

Pater nobis decessit a. à. vin. Kaldecemb. 
haec habebam fere , quae^ te scire vellem. 
Tu velim, si qua ornamenta ( c ) 
reperire poteris , qua3 loei sint ejus , quem tu 
ïîon ignoras, ne praetermittas. NosTusculano 
ita delectamur, ut nobismetipsis tum de- 
nique , cum illo venimus , placeamus. Quid 

■ 

(a) Apml OUvctum VL 
(J>) Unliter'doctum. 
(c) Apta Gvmnaôio,. 



s. 
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■ • 

LETTRE II. 

Cicçrof 4 ^tt icv $ i salut 

i: vous promets que vous n'aurez plus à * me ï?' 
reprocher que je suis trop paresseux à vous écrire; consuls 
songez seulement à ne Pêtre pas plus que moi , 
vous qui.avez Umt de loisir. M. Fonteius a acbe- ircm * * 
lé cent trente mille sesterces (1) la maison que / 
Rabirius (2) avoit à Naples, et que vous aviez 
déjà toute toisée et rebâtie dans votre esprit. Je 
vous en donne avis , en cas que vous pensassiez à 
çette açqaisition. 

Mon frère me paroît entièrement revenu à 
Pégard de vofre sœur; il est avec elle à sa mé- 
tairie d'Àrpinum, où il a mené D. Turranius, 
qui est un homme rempli de connoissances très- 
utiles (3). 



1 



Notre père est mort (4) le s3 de novembre. 
Voilà tout ce que j*avois à vous mander. Si vous 
pouvez ** recouvrer des raretés propres à orner 
un lieu d'étude (5) comme celui que vous savez, 
je vous prie de ne les pas manquer. Je me plais 
si fort à Tusculum, que c'est le seul endroit oy je 

* A m' accuser d'être trop paresseux à vous écrire. . . . 

** Si vous pouvez trouver quelques orwmçns de gout, propres 

*«*&» î r<»de... , v. 
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sois tout-à-fait content de moi-même. Mandez-nioJ 
en détail ce que vous faites et ce que vous ferez. 

LETTRE III 

C I C E RO N J, A TT i eu s. salut. 

R . X * 

I 

* ¥OTM mère est en bonne santé , nous en avons 
con.uia grand soin. Je suis obligé à payer vingt mille 
pison et quatre cents, sesterces (a), le 10 de fevner , a L. 
m. Àciiim CincinSi Je vous prie de faire en sorte que j'aie 
GLWn. j e p] utot q U ^ii se pourra , tout ce que vous avez; 

acheté et destiné ppur moi. Pensez aussi, comme 
vous me Pavez promis, à me composer une bi- 
bliothèque : c'est sur vos soins obligeans qu'est 
fondée l'espérance de la douceur que je me pro- 
mets de goûter un jour, quand * je me sera} 
tiré de l'embarras des affaires. ' 

-j— i . 1 a mm i , ■ 




LETTRE IV. 

C I C E R O N A jl T T 1 C U S SCllut, 

♦ 

An de^. 686. Tout va chez vous comme nous le souhaitons. 

â9 Cw$uU° Votre mère et votre sœur nous sont fort chères, 
Câipurniui à mon frère et à moi. J'ai parlé à Acutilius. Il 
m.' Aciiius m'a assuré que son homme d'affaire ne lui avoit 

OUbrion. point écrit; et il est surpris qu'il ait fait diffi- 

■ - - 

(a) Enviiw 1920 liv. {Suivant St-R*al , i3ia /«V. 10 
* Quand il me sera permis de jouir de quelque repos. 
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&gas omnibus de rébus , et quid acturu$ sis , 
fac nos quam diligentissimef certiores. 

» 

EPISTOLA III. fr). 

Cl C F. R O A T T I c o sal. 

Àpud matrem recte est, eaque nobis curae ^; c *;***' 
est. L. Cincio H-S xxcd. çonstitui me eu- co«. 
ratarum Idibus febr. Tu velim ea , quae C pf^T 
nobis émisse et parasse scribis, des operam J££ 
lit quamprimum habeamus : et velim cogi- 
tes , id quod mihi pollicitus es , quemad- 
raodum bibliothecam nobis conficere possis. 
Omnem spem delectationis nostrae, quam, 
cumin otium venerimus, habere volumus, 
in tua humanitate positam habemus. 



EPISTOLA IV. (b). 
C 1 c e il o A t t 1 c o sal. 

Àp.ud te est ut volumus. Mater tua. et An R - 685 - 

Cicer, 40. 

soror a me , quintoque fratre diligitur. Cum co**. 
Acutilio sum locutus. Is sibi negat a suo C pf,on" ,(> 

- . mm . M. Acilio 

' («) Apud OliMum VU» ' Cliknon.. 

{t) lbid. VIII. 
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procuratore quidquam scriptum esse , e% 
ttiiratur istam controversiam fuisse; quod 
ille recusarit satisdari , amplius abs te non 
peu. Quod te de Tadiano negotio decidisse 
scribis ; id ego Tadio et gratum esse iotel- 
lexi, et magnopere jucundum. Ille noster 
aniicus, vir mehercule optimus, et mihi 
amicissimus , sane tibi iratus est. Hoc si 
quanti tu aestimes sciam , tum , quid mihi 
elaborandum sit , scire possim.. 

L* Cincio H-S ccloo edtoo eccc. pro si- 
gnis Megaricis , ut tu ad me scripseras 
curavi. Hermae tui Pentelici cum capitibus 
seneis , de quibus ad me scripsisti, nunc me 
admodum délectant. Quare velim et eos, 
çt signa f et cetera , quae tibi ejus loci , et * 
nostri studii , et tuae elegantiae esse vide- 
buntur , quam plurima , quam primumque 
mittas; et maxime quae tibi gymnasii , xys- 
tique videbuntur esse. Nam in eo génère 
sic studio efferimur , ut abs te adjuvandi , 
abaliisprope reprehendendi simus. Si Len- 
tuli navis non erit , quo tibi placebit, im- 
ponito. Tulliola, deliciolae nostrae > tum mu- 
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tulté de vous donner des assurances suffisantes 
que Ton ne vous demanderoit rien au-delà de la 
somme que vous offrez de payer. Tadius m'a paru 
très-content de la manière dont vous avez ac- 
commodé son affaire, et il vous en est fort obli- 
gé. L'ami que vous savez (1), qui est certaine- 
ment un très-honnête homme , et qui a beaucoup 
d'amitié pour moi , est toujours fort en colère 
contre vous. Quand je saurai à quel point vous 
vous en souciez, je saurai aussi quelles avances 
je dois faire pour l'appaiser. 

J'ai fait payer à L. Cincius , comme vous me 
l'avez marqué, les vingt mille quatre cents ses- 
terces pour les statues de Mégare (2). Les mer- 
cures de marbre Pentélicien (3) , avec leurs têtes 
de bronze (4), que vous mê promettez, me font 
par avance beaucoup de plaisir. Je vous prie donc 
de me les envoyer * au plutôt, avec les autres 
statues , et toutes les raretés qui conviennent au 
lieu que je veux orner, qui seront du goût dans 
lequel je suis maintenant, et de celui d'un aussi 
bon connoisseur que vous; sur-tout ce qui sera 
propre à orner un portique (5), et une biblio- 
thèque. J'ai une si grande passion pour toutes 

* Je vous prie donc de me les envoyer très-inccssamment , 
Mecles autres statues , et d'y joindre tout ce que, dans le genre 
qui noms est commun , votre goût, si parfaitement d'accord avec 
le mien , vous fera Juger propre à décorer le lieu dont vous savez 
que je m'occupe ; sur-tout n'oubliez rien de ce qui compose le 
portique et la bibliothèque. J'ai une si grande passion., .... 
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ces choses, qu'il faut que vous ayez la complai-* 
sance de la satisfaire, quoique ceux qui sont 
moins de mes amis soient peut-être en droit de 
la blâmer. Envoyez-moi * le tout par le pre- 
mier vaisseau quë vous trouverez, si vous ne 
pouvez pas avoir de place dans celui de Lentu- 
lus. Ma petite Tullie , qui fait toutes mes délices , 
veut avoir le présent que vous lui avez promis , 
et m'attaque comme votre caution $ mais 
plutôt que de payer, j'aime mieux faire un faux 
serment, et nier que j'aie répondu pour vous (6). 



An. de H. 686. 



LETTRE V. 

» 

Cl C ERO N A ATT I CU 3 salut. 

Je ne reçois point dé vos nouvelles aussi souvent 
deCker. 40. q Ue je devrois ; car il vous est beaucoup plus 
C«ip"niûs facile de trouver des gens qui viennent A Èome, 
Pison et qu'à moi d'en trduver qui aillent à Athènes i 
alabrioa! d'ailleurs je ne suis pas si sûr que vous soyez à 
Athènes, que vous Têtes que je suis à Rome. C'est 
pour cela que ma lettre sera fort courte; parce 
que ne sachant pas Certainement où vous êtes , je 
ne voudrois pas risquer qu'une lettre où je vous 
entretiendrais librement , tombât dans des mains 
étrangères. 



* Edbpédiez-moi le tout. ... 

** Votre caution : pour mon compte , je croit plus Aitr de nier 
la dette , que d'en répondre. 
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tiusculum flagitat , et me, ut sponsore rn , 
appellat. Mi autem abjiîrare certius est, 
quam dependere* 



BSfc 



636. 



EPISTOL A Y. (a). 

> 

Ci c e r o A tt 1 c o saL 

Ni m iu m raro nobis abs te literse affe- Ab e- 

runtur : cum et multo tu facilius reperias, Ci ^ 4 °- 

qui Romam proficiscantur , quam ego , qui oipamio 

Athenas : et certius tibi sit, me esse Romae, M Pl ^"'^ 

quam mihi , te Atheûis. Itaque propîer hanc ciabriont, 
dubitationem meam brevior haec ipsa epis- 
tola est : quod cum incertus essem ubi esses , 
nolebam illum nostrum familiarem sermo, 
nem in aliénas manus devenire. 

(a) Apud OUvetum IX. 
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, * Signa Megarica , et Hermaâ , de quibus 
ad me scripsisti , Veheraenterexspecto. Quid- 
quid ejusdem generis babebis, dignum Aca- 
demia tibi quod videbitur , ne dubitaris mit- 
tere , et arcae nostrœ confidito. Genus hoc 
est voluptatis meae : quœ vwrwU (a) maxi- 
me sunt , ea quaero. Lentulus naves suas 
pollicetur. Êeto abs te > ut hœc cures dili- 
genter* Chilius te rogat , et ego ejus ro- 



g . ■ i 1 1 i <_ 



An. R. 686. 



EPISTOLA VI. (c). 

C i c e r o A t t ico sah \ 
Ou M essem m Tusôulaiio , (erit hoc tibi 

C com 4 ° P ro ^° tao ' cum essem in Ceramico) ve- 
caipumio Tuntairien cum ibi essem, Roma puer a 

m. Aciiio sorore tua missus, epistolam mihi abs te 
Giâbnone. , a i] atam d e yit f nuntiavitque , eo ipso die post 

meridiem iturum eum , qui ad te proficis- 
ceretur. Eo factum est, ut epistolae tuae res- 
criberem aliquid; brevitate temporis tam 



(a) Apta Gymnasio. 

(i) Eumolpidarum ritus patrios. 

(c) Apud OUvetum X. 
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J'attends avec impatience les statues de Mégare, 
et les Mercures dont vous m'avez écrit. * Quand 
vous trouverez des raretés du même genre, et qui 
mériteront une place dans mon académie (1 ), 
n'hésitez pas à me lès envoyer, et n'épargnez 
pas ma bourse. C'est-là maintenant ma passion , 
je donne dans tout cfe qtii peut orner une ** bi- 
bliothèque. Lentulus promet urte place dans ses 
*** vaisseaux ( 2 ). Je vous prie de faire embar- 
quer le tout promptement. Chilius vous demande 
les cérémonies des Eumolpides (5), et je rous 
les demande aussi pour lui. 



LETTRE VI. 

ClCERON A ATTÎCVS Sdlut 

Comme j'étois à Tusculiim ( voilà pour répondre Ali de R * CS6 - 
à votre Comme j'étais au Céramique (1)), e ^,sus°* 
commè j'étois donc a Tusculum, ùh jeune es- dipomim 
clave m'a apporté une de vos lettres de la part jf *Aciiiu« 
de votre sœur, et m'a dit que l'exprès qu'elle GUbriou. 

Vous envoyoit, partirdit le même jour après midi. 



* . i . . . Dont vous in a v et écrit : tout ce aue vous trouverez t 
du même genre , et qui vous paroitra mériter place dans mon 
académie , n'hésitez pas à me Yenvoyer : j'ai , dans ma caisse 
de auoi suffire à la dépense* C'est -là - . . . 

** Un cabinet d'étude. Lentulus 

*** Dans ses navires» Je voua prie d'y fait* tout char^et 
promptement* 

L. à Atlic, Tome L F 
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Je profite de * cette commodité pour vous Fairfc 
réponse j mais , comme j'ai fort peu de tempg , 
elle sera courte. Et premièrement je vous pro- 
mets d'appaiser notre ami , et peut-être même de 
le ramener tout-à-fait. J'y travaillons déjà de mon 
propre mouvement ) et je m'y emploierai avec 
encore plus de soin , maintenant qu'il me paroît 
par votre lettre que vous le souhaitez avec ardeur. 
Il est bon que vous sachiez qu'il est étrange- 
ment piqué $ mais comme ses griefs ne me pa- 
roissent pas considérables , je compte qu'il se 
mettra à la raison, et qu'il fera tout ce que je 
voudrai. 

Je vous prie d'embarquer à la première occa- 
sion, comme vous le promettez, mes statues 
avec les Mercures- Hercules (2), et tout ce que 
vous trouverez de propre pour l'endroit que vous 
savez, sur- tout pour un lieu d'exercice et ** 
pour une bibliothèque. Je vous écris de cet endroit 
même , et c'est ce qui m'en fait souvenir. Cher- 
chez-moi aussi, je vous prie, des figures mou- 
lées que je puisse faire appliquer au plafond de 
mon vestibule, et deux couvercles de puits re- 
levés en bosse. Ne traitez avec personne de votre 
bibliothèque (3), quelque prix qu'on vous eu 
offre 5 je destine toutes mes petites épargnes pour 
cette acquisition, qui me sera d'une grande res- 

• • « * 

* De l 'occasion pour 

** Et à' Académie* Je vous écris du lieu œtW 
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petoùa. cogérer scribere. Primum tibi dé 
nostro amico placando, aut etiam plaaa 
restituendo polliceor. Quod ego> etsi mea 
sponte ante faciebam, eonunc tarnen et aganv 
studiosius, et contendam ab illo vehemen-* 
tius , quod tantam ex epistola voluntatem 
ejus rei tuam perspicere videor. Hoc te in- 
telligere volo , pergraviter illum esse offen- 
sum : sed quia nuUam video gravem subesse 
caussam , magnopere confido illum fore in 
officio et iu nostra potestate* ; , 

Signa nostra , et Hermeraclas , ut scri- 
bisj cum cominodissime poteris , veb'mim* 
ponas, et si quod aliud o*W« (a) ejus loci , 
quem non ignoras, reperierf, et înaxime,* 
quae tibi pajaestrae gymnasiicjue videbuntur 
esse. Etenim ibi sedens haec ad te scribebam; 
ut me lôcus ipse admoneret. Praeterea ty«? 
pos tibi mando> quos in tectorio atrioli 
possim includere * et putealia sigillata 
duo. Bibliothecam tuam cave cuiquam des- 
pondeâs , quamvis acrem amatorem inve- 

— é i m ' i n ■ — I 

(a) Proprium. 
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nerîs : nam ego omnes ineàs vindemiotâJf 
€o reservo * ut illud subsidium senectuti pa- 
*em. De fratre, confido îta esse , ut semper 
volui et élabora vi. Multa sîgna sunt eju* 
réi ; non minimum , quod soror praegnans (a) 
est. 

De comitiis meis , et tibi me permisisse 
memîni > et ego jampridem hôc communîbus 
amicis , qui te exspectànt , praedico. Te non 
modo arcessam, sed prohibebo} quod in* 
telligam multo itaagis interesse tua , te agëre * 
quod agendum est hoc tempore * quam mea f 
te adesse comitiis. Proinde eo animo te 
velim esse , quasi mei negotii caussa in ista 
loca missus esses. Me autem eum et offendes 
erga te, ^taudies, quasi mihi, si qua parta 
erunt, non modo te praesente, sed per te 
parta sint. Tulliola tibi diem dat , sponsorem 
non appellat. 

(a) Prœgnas pro prœçnans apild Olitïtpm, nec ndu 
autore Grâevio. Vox prœgnans , inquit GàlAUBoiTVS, et damnas 
pro dam nam apud jurisconsultes legitur : funt veteris lingttag 
teliqà». (Note de fEdii.) 
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source dans ma vieillie. J'ai lieu de croire que 
mon frère est à présent cUns les dispositions que 
je lui ai toujours souhaitées et inspirées * : cela 
paroît à plusieurs marques , dont la grossesse de 
Yotre sœur m'est pas la peindre, : 



Pour ce qui est de ma prétention à la Préture , 
je me souviens bien que je vous ai dispensé de 
vous trouver à l'assemblée des éleçtions , et frai 
soin de prévenir sur cela nos amis communs, 
qui comptent de vous y voir. Bien loin de, vous 
prier d'y venir , je vous le défends par avance ? 
car je conçois qu'il est beaucoup plus important 
pour vous que vous soyez maintenant où vous 
êtes, qu'il ne le seroit pour moi que voua tus- 
siez ici. Je vous prie donc d'être aussi en repos 
là- dessus , que si vous étiez, en Grèce pour mes 
propres affaires j et je vous réponds que vous me 
trouverez, et pendant votre absence, et à votre 
retour, les mêmes sentimens que je pourrdîs. 
avoir, non-seulement si vous m'aviez aidé à bri- 
guer la Préture, mais encore si je ne Pavois 
obtenue que par votre crédit. Ma fille ne s'at* 
taque plus à votre caution pour être payée de ce 
que vous lui devez , njais à vous-mên^e (3). 

* Et inspirée». Ten ai plut d'tt* indkê ; la grossesse de voir* 
«œur a est paa le 
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LETTRE VIL 
<, , CioEiioif 4 A t t i o us salut. 

A deCJcer 4of travaillois déjà de mon propre mouvement 
Con«qU à vous raccommoder avec Lucceius; et les deux 
Caipurqiu$ lettres pressantes que vous m'avez écrites sur ce 

Pison et . .. n« • • • n -t 

M. Aciiius 8u l e ^> jointes aux sollicitations continuelles, de 
Giabrion, Saliustius ( 1 ), m'ont fait redoubler * mes ef- 
farts. Cependant x après toutes les tentatives ima- 
ginables , non-seulement je n'ai pu lui faire re- 
prendre ses premiers sentimens pour vous, il 
ne m'a pas même été possible de tirer de lui le vé- 
ritable sujet de son changement. Il fait toujours 
'revenir ses anciennes plaintes sur votre arbi- 
trage (a), et les autres bagatelles dont je savois 
qu'il se plaignoit avant votre départ. Mais il y 
a quelqu'autre chose qui lui tient plus fort au 
cœur, et que "ni vos lettres, ni mon entremise 
né sauroient si bien effacer que vous le ferez, 
lorsqu'à votre retour vous aurez, un éclaircisse- 
ment ensemble , et que vous vous montrerez à 
lui ayec votre air d'amitié. Je suppose que vous 
vous en mettiez en peine , comme vous le ferez 
«ans doute, si "vous consultez cette honnêteté 
qui vous est naturelle, Au reste ne soyez pas sur- 
pris que j'espèré si peu dé* mon entremise , après 
yous avoir avancé dans nia dernière lettre que 



* Redoubler iïrfforu. Cependant* 



: " ' 

• • . 
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: • • ' 
1 ■ 

E P I S T O L A V I I. («). 

C 1 C B R O A T T I c o sal. 

Et mea sponte faciebam antea , et post, An. r. 6as< 
duabus epistolis tuis perdiligenter in ean- ^coj!*' 
dem rationem scriptis magnopere sum com- ^u^ne 0 
motus. Eo accedebat hortator assiduus Sal- m. Aciiû» 
lustius, ut agerem quam diligentissime cum 



vestra vetere gratia reconcilianda. 
Sed fecissem . non modo eam 

voluntatem ejus, quaefuerat erga te, recu- 
perare non potui, verum ne caussam qui* 
dem elicere immutatae voluntatis. Tametsi 
jactat ille quidem illud suum arbitrium, et 
ea, quae, jarn tum cum aderas, offendere 
ejus animum intelligebam ; tamen habet 
quiddam profecto, quod magis in animo 
ejus insederit : quod neque epistolee tuœ , 
neque nostra allegatio tam potest facile de- 
1ère , quam tu praesens non modo oratione, 
sed tuo vultu illo familiari toiles , si modo 
tanti putabis id : quod si me audies , et ai 
humanitati tuae constare voles , certe puta-* 



(a) Apud Qlivttum XJ. 

' Fi 
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bis. Ac , ne illud mirere , çur , cum ego 
antea significarem tibi per literas , me spe- 
rare illum in nostra potestate fore , nunc 
idem videar diffîdere ; incredibile est , quanta 
mihi videatur illius vol un tas obstinatior, et 
in hac iracundia obfirmatior (a) : sed haec 
aut sanabuntur , cum veneris ; aut ei ma- 
lesta erunt , in atro culpa erit. 

Quod in epistola tua scriptum e?at , mo 
jam arbitrari designatum esse ; scito> nihil 
tam exercitum esse nunc Romae , quam can- 
didates , omnibus iniquitatibus ; nec quando 
futura sint comitia sciri. Verum haec audies 
de Philàdelphq. T^i velim , quae Academiae 
nostrae parasti , quamprimum mittas. Mire 
qxiam, illius loci non modo usus. sed etiam 
cogitâtio delectat. Libros yero tuos cave 
cuiquam tradas. Nobis eos , quemadmodum 
scribis , conserva. Summum me eorum stu- 
dium tenet, sicut odium jam ceterarum 
rerum : quas tu incredibile est quam brevi 
tempore quanto détériores offensurus sis, 
quam reliquisti. 

m . . r , , 

(<*) Obfirmatior ; sic apud Olivetum : Grœvins vult offirmatior. 
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je me faisois fort de réussir. Vous ne sauriez 
proire combien son esprit m'a paru plus aigri et 
plus difficile à ramener ; mais ou votre présence 
raconimodera tout, ou il aura lieu de s'en 
repentir, dp quelque côté que puisse être le 
tort (5). 

■ 

Quant à ce que vous me dites que vous me 
froyez maintenant désigné Préteur (4), appre- 
nez qu'il n'y a personne aujourd'hui si versé 
dans toutes les mauvaises pratiques, que les pré- 
tendais aux magistratures. On ne sait pas même 
quand se tiendra l'assemblée pour les élections 
(5); mais Philadelphe vous rendra compte de 
tout çela. Envoyez-moi, je vous prie, au plutôt 
ce que vous m'avez acheté pour mon académie i 
je ne saurois vous dire combien j'ai de plaisir , 
non-seulement lorsque j'y suis , mais même lors- 
que j'y pense. Gardez-vous bien de vous défaire 
de vos livres, conservez-les moi toujours com- 
me vous nie l'avez promis : j'en ai autant d'en- 
vie que j'ai de dégoût pour toute autre chose, 
et sur-tout pour les affaires publiques; vous ne 
«auriez imaginer combien elles sont empirées , 
depuis le peu de temps qu'il y a que vous êtes 
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L E T T RE VIII. 

* I * * p * 

Ciceron a Atticus salut. 

t 

cicer R * 686 ' E V ° US a PP rends <l ue votre grand'mère est 
Consul morte du déplaisir que lui a causé votre ab- 
Caipurnioi sence , et aussi de la peur qu'elle a eue que les 
IkL AcîKua ^ emmes <*u Latium ne manquassent cette année 
Giahrion. d'amener les victimes ordinaires pour sacrifier 
sur le mont d'Albe (1). Je m'imagine que L. 
Saufeius vous écrira une belle lettre de conso- 
lation (2). On vous attend ici pour le mois de 
janvier; est-ce un faux bruit? ou l'auriez-vous 
écrit à quelqu'un? car vous ne m'en avez rien 
mandé. On a débarqué à Gayette (3) les statues 
que vous m'avez achetées : comme je n'ai pu 
sortir de Rome , je ne les ai point encore vues. 
J'ai envoyé payer la voiture. Je * Vous suis fort 
obligé de me me les avoir fait avoir si promp- 
tement , et à si bon marché. 

Je n'ai rien oublié pour appaiser notre ami (a) , 
comme vous me l'avez recommandé plusieurs 
fois, mais il est étrangement aigri. Quoiqu'on 
vous en ait sans doute mandé le sujet, je vous 
Tapprendrai encore mieux quand vous serez ici. 

* Vous êtes bien aimable de me les avoir procurées si prompte* 
ment et à si bon marché. 

(a) Il entend perler de L. Lucceius , homme très-instruit , 
en correspondance avec Ciceron , an livre V des Lettres fa 
livres; Ep. 12, *4 et i5. {Note de ÏEdit.) 
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EPISTQLA VIII (a). 

Ç i c e r o A t T x co sal: 

Àviam tuam scito desiderio tui mortuam ao.r. ess, 
esse, et simul, quod verita sit, ne Latinae coû. 
in offiçio non manerent , et in montem Al- p,?"™ 0 
banum hostias non adducerent. Ejus rei **• Acil, '° 

G ! abri on e. 

çonsolationem ad te L. Saufeium mîssurum 
esse arbitror t Nos hic te ad mensem janua- 
rium exspectamus , ex quodam rumore, an 
ex literjs tuis ad alios missis? Nam ad me 
4e eo nihil scxipsisti. Signa, quae nobis 
curasti , ea sunt ad Caietam exposita. Nos ea 
non vidimus. Neque enim exeundi Roma pq- . 
testas nobis fuit. Misimus , qui pro vectura 
solveret. Te multum amamus , quod ea abs > 
te diligenter, parvoque curata sunt. 

Quod ad me saepe scripsisti de nostro ami- 
co (b) placando, feci , et expertus sura om- 
nia : sed mirandum in modum est animo 

abalienato : quibus de suspicionibus , etsi 

_ 

fc») Apud Œîvetuni III. .... ' 1 

(b) L. Lucceium intelligit virum doctissimura , ad quem ex- tant 
lliquot Ciceronis Episiol* , lib. V. Ad fàmiliares (Olivbt.) 



V 
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audisse te arbitror, tamen ex me, cum ve«f 
neris , cognosces. Sallustium prœsentem res-i 
tituere in ejus veterem gratiam non potuL, 
Hoc ad te scripsi , quod ia me accusare da 
te solebat. At in se expertus est illum essa 
minus exorabilem , meum studium nec tibi 
defuisse. Tulliolaçi C. Pisoni I*. F. Frugi 
despondimus. 



EPISTOLA IX. 

C i c e r o A t t i c o $at 

A c cfr U J m Crebras exspectationes nobis tui commoves, 
co«. Nuper quidem , cum jam te adventare ar- 
^0™!° bitraremur, repente abs te in mensem Quin- 

cubrione° t ^ em Te ) ec ^ sumus. Nunc vero censeo , quod 
commodo tuo facere poteris, venias ad id 
te m pus, quod se ri bis. Obieris Quinti fratria 
comitia ; nos longo intervallo viseris ; Acu- 
tilianam controversiam transegeris. Hoc me 
•etiam Peduceus, ut ad te scriberem , admo- 
nuit. Putamus enim utile esse , te aliquanda 
jam rem transigere. Mea interdSsio parat^ 
et est , et fuit. 
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îe n'ai pu même faire la paix de Sallustius, quoi- 
qu'il soit sur les lieux. Je vous dis cela , parce 
qu'il m'accusoit d'agir trop foiblement pour vous; 
mais il a reconnu par sa propre expérience, que 
Lucceius n'était pas si irritable, et que ce n'é- 
toit pas ma faute si je n'avois pas réussi. J'ai 
promis ma fille en mariage à Pison, fils* de Lu- 
dus, surnommé Frugi (4). 



■ i' — 



Pison et 
M. Aciltui 
Glabrion. 



LETTRE IX. 
CicSRoir A Atrîcus salut. 

Vous nous donnez souvent de fausses espérances An it R W;# 
de votre retour. Tout nouvellement, que nous De dcer. 4 U 
tous attendions de jour à autre , vous nous avez r < ; on * ul . s 

' 7 Calpurniu* 

renvoyés au * mois 4 de juin \ je souhaite du 
moins que vous nous teniez parole pour ce temps- 
là , si vos affaires vous le permettent. Vous arri- 
verez tout à propos pour servir mon frère dans 
la poursuite de PÉdilité (1) ; vous ne serez pas 
fâché de nous revoir après une si longue ab- 
sence, et vous terminerez votre différend avec 
Acutilius. Peduceus me charge de vous en faire 
souvenir; et il juge aussi bien que moi, qu'il 
est de votre intérêt de conclure enfin cette af- 
faire ; vous pouvez toujours compter sur mon 
entremise. 



» 

* Au cinquième mois (a). 

(«) Juillet, Tannée commençant encore au moi* de Mare. (7f. du fEdJ 
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J'ai jugé ici Caïus Macer (2), avec une ap J 
probation et un applaudissement général. Quand 
j'aurois pu lui être favorable (3), et que je 
Taurois renvoyé absous , tout son crédit et celui 
de ses amis ne m'auroit pas valu l'honneur que 
ce jugement m'a fait dans l'esprit du peuple. 

Le Mercure - Minerve (4) dont vous me par- 
lez, me fait grand plaisir ; ce sera un ornement 
. très-propre pour mon académie : car les Mercures 
se placent dans tous les lieux d'exercices (5)^ 
et la Minerve convient particulièrement à celui-ci 
qui est destiné à l'étude (6). Continuez -donc, 
je vous prie, comme vous me le promettez, de 
me ramasser le plus que vous pourrez de sem- 
blables ornemens. Je n'ai point encore vu les 
statues que vous m'avez envoyées 5 elles sont à 
Formies (7) où je compte d'aller bientôt : je les 
ferai transporter toutes à Tusculum, Pour ma 
maison de Gayelte , j'y ferai des embellissemens 
quand je serai plus à mon aise. Gardez toujours 
vos livres, et ne désespérez pas que je ne les 
puisse acheter un jour. Si je suis jamais assez 
heureux pour cela , je me croirai plus riche que 
Crassus (8), et je regarderai avec mépris toutes 
les maisons de plaisance, et toutes les terres du 
monde. 
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Nos liîc încredibili ac singulari populi vo* 
luntate de G. Marco transegimus. Cui cum 
œquifuissemus, tamen multo majore m fruc- 
tum ex populi existimatione , illo damnato, 
cepimus , quam ex ipsius, si absolutus esset , 
gratia cepissemus. 

Quod ad me de Hermathena scribis, per 
mihi gratum est ; et ornamentum academiae 
proprium meae , quod et Hermès commune 
omnium , et Miner va singulare est insigne 
ejus gymnasîi. Quare velim , ut scribis , ce- 
teris quoque rébus quam plurimis eum lo- 
cum ornes. Quae mihi antea signa misisti , 
ea nondum vidi. In Formanio sunt ; quo 
ego nunc proficisci cogitabam. Illa omnia 
in Tusculanum deportabo. Caietam , si quart- 
do abundarë cœpero, ornabo, Libros tuos 
conserva ; et noli desperare , eos me meos 
facere posse. Quod si assequor, supero 
Crassum divitiis , atque omnium vicos , et 
prata contemno. 



q6 Lettre* de CicÉRo^j 

I i i i i i M 

EPISTOLA X. (a). 
C i cero A t t i c o sol. 

An. r. 688. Pétition is nostrae , quam tibi summas 
curae esse scio, hujusmodi ratio ëst, quod 
t. coût a( jj luc conjectura provideri possit. Prensat 

l. Torqtut*. unus p. Galba : sine fuco ac fallaciis more 
majorum negatur. Ut opinioest hominum, 
non aliéna rationî ûostrae fuit illius haec 
prœpropera prensatio. Nam illi ita negant 
vulgo * ut mihi se debere dicant. Ita quid- 
dam spero nobis profici cum hoc percre* 
brescit plurimos nostros amicos inveniri. 
Nos autem initium prensandi facere cogi- 
tarailius eo ipso tempore , quo tuum pue* 
rum cum his literis proficisci CinciuS di- 
cebat incampo, comitiis Tribuniciis, a. d* 
xvi. kalend. Sext. Competitores 9 qui certi 
esse videantur , Galba et AntoniusetQ. Cor* 
. nificius. Puto te in hoc aut risisse , aut inge- 
muisse. Ut frontem ferias, sunt qui etiam 
Caesonium putent. Aquillium non arbitra- 
■ — — ■ ■ ■ i. 

(m) Apud OUvtlian h 
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LETTRE X. 

C i c e tt o N àAtTïctra èafot. 

Voici , autant que j'en puis juger, où eh est An 4c n. 68s. 
ma prétention au Consulat (i), à laquelle je c £* r 
Bais que vous prêtiez beaucoup de part. 1J n'y a l. c "«« 
cncôre sur les rangs que P. Galba (2) ; oh le * 
refuse * sans détour et sans artifice, comme ôa * jr î uat ««- 
faisoit au temps de nos pères. Dans la disposition 
où je vois les esprits , son trop grand empresse* 
nient pourra bien tourner à mon avantage ; car 
Ceux qui le refusent, lui allèguent tous, pour 
raison, qu'ils ne peuvent me refuser. Par -là on 
découvre tous les jours qu'il y a un grand nom- 
bre de gens intentionnés pour moi; et Ce bruit 
qui se répand pourra m'ètre fort utile. Je vais 
commencer à briguer dans le temps même que 
partira l'exprès qui doit vous porter cette lettre, 
à ce que m'a dit Cincius; c'est-à-dire le 17 de 
juillet, à l'occasion de l'élection des Tribuns (5) 
dans le champ de Mars (4). Je n'ai encore de 
compétiteurs assurés que Calba , Antoine (5) et 
Cornificius (6). Je ne doute, pas que ce dernier 
ne vous fasse rire, on plutôt gémir (7); mais, 
n de pousser votre patience à bout (8) , je 



* On le refuse ouvertement et sans détour, à la manière 
franche de nos père». Dani la disposition 

L. à Attic. Tome L G 



s 
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vous dirai qu'on parle aussi de Césonius (9). Je 
crois qu'Aquilius (10) n'y pense point ; il l'a 
même déclàré , alléguant pour raison ses infir- 
mités (11), et les grandes occupations que lui 
donnent toutès les affaires dont il est l'arbitre. 
Pour Catilina (12), si les juges déclarent qu'il 
ne fait pas clair en plein midi nous l'au- 

rons certainement pour compétiteur. Je crois que 
vous n'attendez pas que je vous parle d'Aufidius 
(l4) et de Publicanus (i5). 

Quant à ceux qui demandent à présent pour 
Tannée prochaine, César (16) paraît sûr d'être 
élu. Thermus (17) et Silanus (18) se disputent 
l'autre place; mais ils sont si peu estimés l'un 
et l'autre, et ils ont si peu d'amis, qu'il ne me 
paraît pas impossible de les faire supplanter par 
Curius (19); il est vrai que je suis le seul de ce 
sentiment. Pai intérêt que Thermus soit élu avec 
César. De tous les prétendans pour l'année pro- 
chaine, il n'y en a aucun dont la brigue fût plus 
à craindre , s'il était renvoyé à la suivante $ car 
il a la commission de faire raccommoder le che- 
min de Fia m in lus (20) , ce qui pourra facilement 
être achevé pour ce temps-là $ je le donnerons 
donc volontiers pour collègue à César (21). 

Voilà toutes les vues et toutes les conjectures 
que j'ai pu former jusqu'ici touchant mes com- 
pétiteurs. De mon coté, je n'oublierai rien de ce 
qu'il faut faire en pareille occasion pour réussir } 
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inur, qui denegat , et juravit taorbum , et 
illud Suum regnum juditiale opposuit. Ca«- 
tilina r si j udicatum erit meridie non lucere , 
certus erit competîtor. De Aufîdio , et Pu- 
blicano,non putote exspectare dum scribam. 

* » 

De iid » qui ûûric pëtuht s Caesar certus 
Jmtatur; Thermus cum Silano contendere 
fexistimatur ; qui sic inopes et âb amicis et 
existimatione suilt , ut mihi Videatur non 
fesse Àlôwt* (a) Curium obducere. Sed hoc 
praeter me nemini videtur. Nostris rationibud 
maxime cdrlducere videtur, Thermum fieri 
cum Caesaré. Nemô est enim ex iis , qui 
mine petunt , qui , si îit nostrum dhnuni 
recidéri t , firmior carididatus fore videdtur ; 
propterea quod curatôr est vise Flâminiae ; 
quae tura erit absoluta sailë facile. Eum lï* 
benter nunc Cœsari cônsulem addiderim. 

Petitorutti hàsc est àdhuc informata cogi- 
tatio. Nos in omni munere candidatorio 

fungendo summam adhibebimus diligen- 

- n ■ i • * 

(à) ImposêAnte.* - ' 

G 9 
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tiara : et for tasse, quoniam videtur in suf- 
frages multum posse Gallia , cum Rom» 
a judiciia forum refrixerit , excurremus men- 
se septembri legati ad Pisonem , ut janua- 
rio revertamur. Cum perspexero voluntates 
xiobilium , scribam ad te. Cetera spero pro- 
lixa esse , his duntaxat urbanis competi tori- 
bus. Illam manum tu mibi cura ut praestes , 
quoniam propius abes , Pompeii nostri ami- 
ci. Nega me ei iratum fore , si ad mea co- 
mitia non venerit. Atque haec hujusmodi 
6unt. , . 

' ', - 

Sed est , quod abs te mihi ignosci perve- 
Iim. Caecilius, avunculus tuus, a P. Vario 
cum magna pecunia fraudaretur, agere cœ- 
pit cum ejus fratre Caninio Satrio de iis 
rébus, qua^eum dolo malo mancipio ac- 
cepisse de Vario diceret. Una agebant ceteri 
creditores , in qui bus erat Luc u 11 us , et P. 
Scipio, et is, quem putabant rnagistrum 
fore , si bona venirent, L. Pontius. Verum 
hoc ridîculum est, de magistro nunc co- 
gnoscere. Rogavit me Caecilius , ut adessem 
contra Satrium. Dies fere nullus est , quia 



Digitized by Google 



' ' ' L I V R K 101 

«t comme les suffrages de la Gaule sont fort à 
ménager (23) , je pourrai bien , sous quelque 
Vain titre de dépu talion (a3), aller faire un 
tour vers Pison ( 1 4) , depuis septembre jusqu'en 
janvier, qu*il y aura peu d'affaires au barreau. 
Quand j'aurai découvert les dispositions de nos 
Grands (aô) , je vous en ferai part. Pourvu qu'ils 
ne me soient point contraires, j'espère de réussir 
facilement , sur-tout si je n'ai point d'autres com- 
pétiteurs que ceux qui sont à présent à Rome. 
Faites ensorte de me gagner tous ceux qui sont à 
la suite de notre ami Pompée , dont vous êtes 
bien moins éloigné que moi. Assurez-le que je ne 
trouverai point mauvais qu'il ne soit pas ici pour 
l'assemblée où j'espère être élu (26). Voilà tout 
ce que j'avois à vous mander sur ce sujet. 

Mais en; voici un autre, ou j'aurai besoin de 
votre indulgence. P. Varius, qui doit une fort 
grosse somme à votre oncle , ayant vendu tous 
ses biens, dans la forme la plus irrévocable, à 
son frère Caninins Satrius («7), votre oncle (î 8) 
a intenté un procès à ce dernier, prétendant que 
la vente est simulée. On poursuit cette affaire au 
'nom de tous les autres créanciers *, entre les- 
quels sont Lucullus (39), Scipion (3o) , et Pon- 
tius (3i) qui auroit été le syndic, si l'on avoit 
vendu ces biens par décret ; mais cette circons- 
tance ne fait plus rien à l'affaire. Votre oncle 

* Créancier! réunis ; eaire lesqueli 

0 3 



103 Lettres de Cïceron, 

m'a prié de le servir contre Sa trius. Vous saurea 
que ce dernier est tous les jours chez moi , et 
qu'après Domitius (3a), dont il est la créature, 
il m'est plus attaché qu'à personne ; il nous a 
même été fort mile, à mon frère >eti Maoi* danç 
la poursuite des magistratures. Cela m'a fort em- 
barrassé , tant à cause de la liaison que j'ai avec 
Satrius, qu'à cause de celle qu'il a avec Domi- 
tius , sur le crédit duquel je fonde presqué 
toutes mes espérances pour le Consulat (33), 
C'est ce que j'ai représenté à votre oncle ; j'ai 
piême ajouté que je n'y aurois point d'égard, 
s'il était seul la partie de Satrius; mais que cette 
affaire lui étant commune arec tous le» créan- 
ciers, dont il y en avoit plusieurs très-puissans, 
qui saqroient biçi* U soutenir sans qu'il soit be- 
soin que quelqu'un agissç pour lui w particulier, 
il deyoît * ay,oir égard, à mes engageniens et à 1* 
conjoncture où js ine trouve. Il a reçu mon 
excuse d'une man}èr$ à laquelle je net m'atten- 
dois pas , et qui ne me paroît guères dîun galant, 
hommej il ne vient plus même chez moi, Gonir. 
me il faiçoit depuis quelque temps. 

Je voua prie d être plus indulgent que lui, et ' 
de considérer que je ne pou vois honnêtement me 
déclarer contrç un ami dans la conjoncture de sa 
vie la plus fâcheuse , et où son honneur est inté- 

' ' 1 ' ' ' ~ -» ' . V' . ! .. 

* Il devoit considérer ce que mon propre intérêt aevoùm'ùn^ 
jour de ménagement dan* la conjoncture où je me trouve» :> - 
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hic Sa L ri us domum meam ventitet. Observât 
L. Domitium maxime : me hat^et proxi* 
mum. Fuit et mihi , et Quinto fratri , magno 
usui in nos tris petitionibus. Sa ne s uni per- 
turbâtes, cum ipsius Satrii familiàritate ; 
tuai Domitii, in quo uno maxime àmbi* 
tio nostra. nititur. Demonstravi haec Cae* 
cilio: simul et illud ostendi , &î ipse un us 
cum illo uno cpntend^ret, me ei s^tisfac- 
turum fuisse : nunc in caussa universorum 
creditorum, hominum pr*sertim jmplissi, 
roorum , qui sine eo , quem Caecijiitf 
nomine perhiberet , facile caussam commu- 
nem sustinerent , a&quum esse , eum et ofEU 
cio meo consulere, et temp^ri. Durius ac- 
cipere hoc mihi visus est, quam velîem, et 
quam homines belli soient: et posieapror- 
sus ab instituta nostra paucorum dierun* 
consuetucjine longe refugit. - f r : * 

, ♦ ■ . • • • « ' . . * ' «.♦.:» 

Abs te peto , xit mihi hoc ignbscas, et 
me exîstîmes humanitate esse prôhibitiim , 
ne contra amici summam existimationem 
miserrimo ejus tempore venirem : cum ia 
qmnia sua studia et officia in me contulisàeiv 

G i 
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Quod si voles in me esse durior , «mbitio- 
nem put., bis inihi pbstitisse. Ego autera ar, 
bitror, etiam si id sit, mihi ignoscendum 
«*e : M ((B) . Videg enim ^ 

fnnup cur au sumus, et quam omnes gra* 
tias non modo retinendas , verum étiam 
«cquirendas pufemus. Spero tibi me caussam 
probasse ; çupîo quiJen, 

Hermathena tua valde me deleçtat, et 
posîta ita belle est , ut totum gymnasium 

****•»•'(*) esse videatur. tàultum te 
etmamus. 

i • . * 

« . • >. 1 



EMSTOLA XL (c) 

' t ■ # * 

Cicbro Attico sal 

A c,c"'. T Lvcto Julio Caesare , Q. Marcio Figulo Coss. 

l.^;. filloI ° IUe a " ctu,l, 801,10 . s ^va Terentia. Abs 
b T^m. t° tam diu nihjl literarum? Ego de meis ad 
te ^rationibus gcrjpsi anjtea diligente^ H oc 

' » Quia nin vlcimm partem ai» .argus bubulum (Vid. 
" ^*) ^'^»«n. P pemum, vd 6<JUtcmpl wtf .(V.UNot.) 

(c Apu4 QHmm u. 

• a 
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ressé, après en avoir reçu toutes les marques 
possibles de zèle et d'affection. Si vous voulez 
me juger à la rigueur , je vous permets de croire 
que les vues de mon ambition y sont entrées pour 
quelque chose : mais quand cela seroit , aurois-je 
•i grand tort? car enfin il ne s'agit pas pour moi 
d'une bagatelle (34). Voua voyez quelle carrière 
je cours; et que, bien loin d'aliéner mes anciens 
amis, je dois penser à m'en faire de nouveaux. 
J'espère que vous trouverez mes raisons bonnes , 
du moins je le souhaite fort. 

Votre Mercure-Minerve me fait grand plaisir; 
il est si bien placé, que le lieu où il est semble 
n'avoir été fait que pour lui (3ô)î je vous en fais 
mille remercimens (3Q). ^ 



u - ■ ■■ ''. ' = 

LETTRE XL 

ClCBRONA A T T I C V S Salut. 



m 



lu, 



E voua apprends en même temps, que L. Julius hû ie R . ^ 
César et C. Marcius Figulus ont été désignés J« cicer. 42. 
Consuls, et que ma femme est accouchée d'un 
fils (j). Devrois-je êtTe si long-temps sans rece- L. Tor<iuotu*. 
voir de vos lettres? Je vous en ai écrit, il y a 
quelque temps, une assez détaillée sur ma pré- 
tention au Consulat. Je me prépare maintenant 
à plaider pour Catilina ( 2 ) , mon compétiteur. 
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Nous avons eu tous les juges que nous souhai- 
tions , et l'accusateur en est aussi content que 
nous (3). Si je le fais absoudre , je compte que 
cela l'engagera à s'entendre avec moi dans notre 
poursuite commune (4). Si les choses tournent 
autrement , il faudra s'en consoler. Il est impor- 
tant pour moi que vous veniez au plutôt ; car 
pn est généralement persuadé que quelques-uns 
des Grands qui sont de vos amit, me seront 
contraires , je sais combien vous me serez utile 
auprès d'eux. Ne manquez: donc pas d'être ici ea 
janvier, comme vous l'avez prpjetté. 



9X* , ' ■ 1 . 1 * 



LETTRE XII. 

* Cjcbron à ' At tiçu's salut 

l n'y a pas moyen de finir avec Antoine (î). 
de <£ntuU k Cornélius n'est point revenu trouver ma femme. 
m. v«ieriof Je vois *bien qu'il faudra recourir aux banquiers 



[ê : Considius , Axius, ou Silicius. Pour votre oncle, 
Pi«on. ses parens même n'en tireraient pas un sol, à 
» moins d'up pour cent par mois (a). Pour reve^ 
nir à Antoine, je ne vis jamais rien de plus im-* 
pudent , de plus, niauvaisefôi, de plus impatient 
tant que son prpcédé. J'envoie exprès un de 
mes affranchis } j'ai donné ordre à Titus dè 
vous payer i tgu jours nouvelles défaites , et nou- 
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fempore Catilinam, competitorem nostrum, 
defendere cogitamus. Judiceshabemus, quos 
toluimus. fiumma accusatoris voluntate. 

w 

Spero, si absolutus erit, conjunctîorem illum 
nobis fore in ratione petitionis : sin aliter 
accident , humaniter feremua. Tuo adventu 
nobis ôpus est maturo. Nam prorsus summa 
hominum est opinio, tuos familiares, no- 
biles hommes f adversarios honori Jiostra 
fore. Ad eorum voluntatem mihi concilian- 
dam maximo te mihi usui fore video. Quaré 
janqario meflse , ut coastituiati , cura ut 
Rom» sis. 



EPISTOLA XII. 



- r A Çj e bro Attico sal. " 1 

Tkvcris illa lentum sane negotium : ne- A «^ R 
que Cornélius ad Terentiam postea rediit. co«. 
Opinor , ad Considium, Axium, SeUchn» ^^J^ 
çonfugiendum est. Nam a Cœcilio propin- M * ^ pio * 
qui minore centesimis nummum movere 
pan possunt. Se<i , ut ad prima illa redeara , 
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iiihil ego illa impudenjtius, astutiu», Ien- 
tius vidi. Liber tum miùti ; Tito mandavi ; 
rx^us (a) , atque **fiêx*i (b). Sed nescio an 
rmrifmrtt ipm (c). Nam mihi Pompeini pro- 
dromi nuntiant , aperte Pompéium actu- 
rum , Antonio succedi oportere : eodedique 
tempore aget Praetor adpopulum. Res ejiïs- 
modi est , ut ego nec per honomm , nec 
popularem existimationem honeste possim 
hominem defendere ; nec mihi libeat, quod 
vel maximum est. Etenim acôidit hoc, 
quod totum cujusmodi sit , mando tibi , ut 
perspicias. . * : . 

Libertum ego habeo , sane nequam ho- 
minem , Hilarum dico , ratiocinatorem , et 
clientem tuum. De eo mihi Valerius inter- 
pres nuntiat f Chiliusque se audisse scribit 
haec; esse hqpiinem cum Antonio; Anta- 
nium porro in cogendis pecuniis dictitare f 
partem mihi quaeri , et a me custodem com~ 
munis quœstus libertum esse missum. Non 

sum mediocriter commotus : neque'tamen 

— — 1 ■ • - ■ - 

<«) Prmextus. 

(b) DiJationes. , 

(c) Cmus m*n s*p. nefioi eexvirfîu #. »v ' ' 
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veaux délais. Mais peut - être -que ce sera un 
bonheur pout* moi (5); car les avant- coureurs 
de Pompée assurent qu'il demandera hautement 
qu'on rappelle Antoine , et que dans le même 
temps un Préteur doit en fairç la proposition au 
peuple. Cette cause sera de telle nature , que je 
ne pourrais la défendre sans être blâmé égale- 
ment, et par les gens de bien, et par les moins 
scrupuleux; et *, ce qui est encore plus fort, 
je n'en ai aucune envie. Car voici une nouvelle 
histoire (4), dont je vous prie de découvrir la 
vente. 



J'ai un méchant homme d'affranchi, nommé 
Hilarus, qui a tenu vos livres de compte , et dont 
vous êtes le patron (5). Valerius ** le Truche- 
ment (6) me mande à son sujet, et Chilius me 
marque aussi qu'il a appris *** qu'Antoine l'a 
avec lui , et qu'il fait entendre que j'ai ma part 
de l'argent qu'il lève sur les peuples (7) de sa 
province, et que j'ai envoyé un de mes affran- 
chis pour veiller à mes intérêts. Quoique je n'en 



* Et ce quily a de mieux , c'est que je n'en ai aucune envie. 
Voici en effet ce qui marrit* : je vais vous dire tout ce que j'en 
•mu , afin que vous puissiez m aider à découvrir la vérité. 

** Valeriut Yinterprète , me mande 

*** Qu'il a appris qu'Antoine , avec lequel il est , fait entendre 
que j'ai ma part 



1ÎO L E f f R E S DE ClCERÔtij 

• 

Veuille rien croire , cela n'a pas laissé dé iiië 
toucher sensiblement; car il faut bien qu'il ait 
échappé à Antoine quelque parole qui ait donné 
lieu à ce bruit. Informez - vous en, je vous eil" 
prie, suivez, approfondissez cette affaire , e*t sur- 
tout tâchez d'éloigner ce fripon , s'il y a moyen; 
Valerius me marque qu'il tient tout cela de Cru 
Plancius (8). Je * vous recommande fort de 
savoir au juste ce qui en est. 

Par tout te qui me revient de Pompée, j'ai 
lieu de plus en plus de compter sur son amitié. 
Le divorce qu'il vient de faire aveo Mutia (g), 
est universellement approuvé. Vous aurez su sans 
doute que P. Clodius, fils d'Appius, a été surpris 
déguisé en femme dans la maison de César, au 
sacrifice qu'on y faisoit pour le peuple (10), et 
qu'une esclave l'a fait sauver : c'est un grand 
scandale ; je ne doute point que vous n'en soyez 
fâché. Je n'ai plus rien à vous màndér, et je 
n'ai pas même l'esprit assez libre; Car je viens 
de perdre un aimable garçon, nommé Sosithée, 
qui me servoit de lecteur; et j'en suis plus af- 
fligé qu'on ne devroit, ce semble, l'être de la 
mort d'un esclave. Donnez-moi souvent de vos 



* T entre dans tous ces détails , pour Que vous soyez d'autant 
plus à même de vous en éclaircir, 

** Que vous ne soyez affligé. Je n'ai rien de plus à vous écrire ; 
je n'ai pas mêirie assez de tranquillité d'esprit pour le faire / car 
je viens de perdre j 
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ctedîdî : sed certe aliquid serraonis fuir* 
Totum investiga, cognosce, pierspice, et 
nebulonein illum , si quo pacto potes , ex 
istis locis amove : hujus sermonis Valerius 
auctorem Cn. Plancium norniiiabat. Mando 
tibi plane, totum ut videas cujusmodi si t. 



Pompeium nobîs amicissimum constat 
esse. Divortium Muciae vehementer pro- 
batur. P. Clôdium , Appii filium , credo te 
audisse, cum veste muliebri deprehensum 
domi C. Caesaris, cum pro populo fieret, 
eumque per manus servulae servatum, et 
eductum ; rem esse insîgnî infamia : quod 
te moleste ferre certo scio. Quid praeterea 
ad te scribam , non habeo. Et mehercule 
eram conturbatior : nam puer festivus, 
anagnostes noster , Sositheus deceSserat , 
meque plus, qnam servi mors debere vi- 
debatur , commoverat. Tu velim saepe ad 
nos scribas. Si rem nullam habebis, quod 
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in buccain venerit scrib'to. Kal. Januan 
M. Messala, M, Pisone Goss. 

* 

EPISTOLA XIII. 

* 

ClCBRO ATTtCO SAL. 



An r 6ga. Accepi tuas très jam epistolas, unam à 
cicer.46. M. Comelio 9 quam tiibus Tabernis, ut 
m. vaiêriot opinor , ei dedisti ; alteram , quam mihi Ca- 

Mettait . i t i« i • 

m. puppiui nusmus tuus hospes reddidit ; tertiara , 
IW quam , ut sériais , ancora soluta de phaselo 
dedisti. Quae fuerunt omnes rhetorum , pure 
loquuntur, cum bumanitatis sparsae sale, 
tum insignes amoris notis. Quibus epistolis 
sum equidem abs te lacessitus ad scriben- 
dum ; sed idcirco sum îardior, quod non 
invenio fidelem tabellarium. Quotus enim 
quisque est , qui epistolam paulo graviorem 
ferre possit , nîsi eam pellectione relevant? 
Accedit eo, quod mihi non est notum , ut 
quisque in Epirum proficiscatur. Ego enim 
te arbitror, cœsis apud Amaltbeaui tuam 
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nouvelles. Quand vous n'aurez rien à me mander, 
écrivez-moi tout ce qui vous viendra au bout de 
la plume. Le premier de janvier , aous le consu- 
lat de M. Messala et de M. Pisom , 



r . * 



LETTRE XIII. 

C I C E RO K A À T T î C US âalut. ■ 

••»•'» •». t • » * • . » 

Je... * t > , i 

'ai reçu trois de vos lettres , Pnne nar M. Cor- a» <fe r. 6q4. 

nelius , que vous lui donnâtes , ce me semble-. deCicer -4 - 

. wv. / \ Consuls 

aux trois Tavernes (î); uné autre par vtftre M . v «!«riai 
hote (2) de Canusium (3); et la troisième dalée Me«ai«. 
de votre vaisseau (4), l'ancre étant déjà leyé<£ % P J n p . iu ' 
Elles sont toutes trois * très-éloquentes , d\m 
Style fort |wr , avec tous les agrémens de wtre 
(politesse , et des marques très- particulières; ,de 
votre amitié* Vous ne pouviez pas m'engagefr 
plus fortement à vous faire réponse , et je Pattf- 
rois fait plus tôt, s'il étoit aisé dé> trouver des 
commodités sûres. Combien peu de gens se 
chargent d'une lettre de quelque poids, sans se 
payer du port en la lisant? De pius, U arrive sou* 
vent que je ne suis pas averti du départ de ceux 

^ ^ ^MMM, _ ' - — ' I' lM_J-«-^^-L_J_l-Ljàl__^ 

* Elle sont toutes trois fort éloquentes ; le style en est pur, 
le ton plein de. politesse, et T expression est celle % de la plus par- 
faite amitié. Tant d'estime mengageoit assez fortement à y té* 
pondre, et ie l'aurois fait plutôt. 4 ... 

** Des occasions sures. 

L. à Attic* Tome L II 
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qui vont en Épire ; je crois même que vous n'y 
êtes plus , et que vous serez déjà parti pour 
votre * Amalthée (5). Je ** ne sais enfin quand 
vous irez trouver Antoine > ni combien de temps 
vous demeurerez en Épire; ainsi je n'ose confier 
des lettres écrites avec quelque liberté , ni à des 
Achéens , ni à des Épirotes. 11 est arrivé , depuis 
votre départ , des choses qui val^t bien la peine 
de vous être mandées; mais je ne veux point ex- 
poser de telles lettres à être, ou perdues , ou 
interceptées, ou lues enfin par d'autres que par 
vous» < 

Vous saurez d'abord qu'on ne m'a point fait 
opiner le premier (6) , et qu'on m'a préféré le 
Pacificateur des Allobroges (7), Le Sénat en a 
fort murmuré; pour moi je n'en suis pas autre- 
ment fâché. Cela irie*dispense d'avoir des égards 
pour un méchant homme, et me laisse plus de 
liberté pour soutenir *** le rang que je tiens dans 
la République. D'ailleurs , il est presqu'aussi 
honorable d'opiner le second (8), et cela 
donne moins d'engagement avec le Consul. Ca- 
tulus (9) parla le troisième, et, si vous en 
voulez savoir davantage, Hortensius (10) le 
quatrième. » 



> • 




* Pour votre expédition de Sicione , après en avoir faiï t U* 
"préparatifs dans "votre Amalthée .... 
. ** Je n'en suis cependant pas certain; j'ignore également 
vous irez . . . . et combien de tems. ... 
*** Tour soutenir, en dépit de lui-même ,1e ran£ que je tiens, *j 

. » » x -0; • .•• . 
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victimis, statim esse ad Sycionem oppu- 
gnandam (a) profectum. Neque tamen id 
ipsum certum habeo quando ad Antonium 
proficiscare > aut quid in Epiro temporis 
ponas. Ita neque Achaicis hoininibus, neque 
Epiraticis paulo liberiores jiterascommîttere 
audeo. Sunt autem post discessum a me 
tuum res dignœ literis nostris , sed non 
committendae ejusmodi periculo , ut aut in- 
terire , aut aperiri , aut intercipi possint . ■ 

Primum îgitur scito, primum me non 
esse rogatum sententîam , praepositumque 
esse nobis pacificatorem Allobrogum , idquè 
admurmurante Senatu , neque me invito 
esse factum. Sum enim et ab observandb 
faomîne perverso liber, et ad tlignitatem iîi 
Republica retinendam contra illius volun- 
tatem solutus : et ille secûndus in dicendo 
locus habet auctoritatem pene principes, 
et volnntatem non nimis dèvînctam bene- 
ficîoConsulis. Tertius est Catuliis : quàrtus 
(si^riam hoc quaeris) Hortensius. 



St-Réal , préfère oppugnendum; je to'ea vois £as la rùson.' (NeU 
de ÏEdUeurf . ; • ,• F • : 

H 2 



— r .> i n ■ » 




Il6 LÉtTRBS DE .C-ICÉB.O»* 

Consul autem ipse parvo animo et pravo , 
tantum cavillator génère Mo moroso , quod 
etiam sine dicacitate ridetur , facie màgis , 
quam facetiis , ridiculus , nihil age D 6 cum 
Republica , sejunctus ab optimatibus : a quo 
nihil speres boni Reipublicœ, quia non vult; 
nihil metuas inali , quia non audet. Ejus 
autem collega et in me perhonorificus , et 
partium studiosus ac defensor bonarum. 
Quin imrao leviter inter se dissident. 

Sed vereor ne hoc, quod infestum est, 
serpat longius. Credo enim te audisse, cum 
apud Caesarem pro populo fieret, venisse 
eo muliebri vestitu virum ; idque sacrificiura 
cum virgînes instaurassent , mentionem a 
Q. Cornificio in Senatu factam : (is fuit 
princeps ; ne tu forte aliquem nostrurti 
putes) postea rem ex senatus -consulte ad 
Pontifices relatam , idque ab iis nefas esse 
decrçtum ï deinde ex senatus-consulto Con- 
sules rogationem promulgasse ; uxori Ofesa- 
rem nuntium remisisse. InhaccaussaPiso, 
amicîtia P. Clodii ductus, operam dat, ut 
ea rogatio , quam ipse fert , et fert ex se- 
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r Pour revenir à ce Consul (11), c'est un petit 
et méchant esprit , un de ces railleurs chagrins , 
* qui ne laisse pas quelquefois de faire rire 
(îa), plus plaisant par sa figure que par ses 
bons-mots. Il n'est ni dans le parti du peuple, 
ni dans celui des Grands (i3)> La République 
n'en doit espérer rien de bon , il a de trop 
mauvaises intentions : mais aussi elle n'a point de 
mal à en craindre, il n'a pas assez *** de cou- 
rage. Pour son collègue , il me traite aveo 
beaucoup de distinction , U aime et soutient le 
bon parti; aussi ***** ne sont-ils pas déjà trop 
bien ensemble. , . 

Mais j'ai peur que cette vilaine affaire qui est 
maintenant sur le tapis, n'ait de fâcheuses suites. 
Je crois que vous aurez su qu'on a trouvé un 
homme déguisé en femme , au sacrifice qui se 
faisait pour le peuple chez César; ce qui obligea 
les Vestales à recommencer la cérémonie. Corni- 
fîcius en parla au Sénat le premier ; je suis bien 
aisç de vous le dire , de peur que vous ne 
croyiez que ce fut quelqu'un de noua (x5). Oa 
renvoya l'affaire aux Pontifes, qui déclarèrent 
que c'étoit uu sacrilège. La-dessus les Consuls, 

' '' 1 1 : -; ■ ■ . !■.";.:■ 

* Un «Je et» railleurs chagrins dont en s'amuse , quoiqu'ils 
n'aient rien de piquant , prêtant à rire plutôt par SA figure que par 
w?s bons mots 

* * U n'a pas de bonnes intentions. 

*** Il manque de courage. ♦• 
W »« iom-iU pas trè s- d'accord. 

H 5 
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par ordre du Sénat , ont proposé au peuple d'eu 
faire informer , et César a répudié sa femme (16). 
Le Consul Pison, ami particulier de Clodius, 
agît sous main pour faire rejeter par le peuple 
eette proposition que lui-même a faite, qui 
est autorisée par un décret du Sénat, et oà 
la religion est intéressée. Son collègue fait pa- 
roître jusqu'à présent beaucoup de vigueur et de 
sévérité. Nos gens de bien se laissent fléchir par 
les prières de Clodius , qui , en attendant , se 
pourvoit de gens de main. Moi-même, qui dans 
les commencemens aurois été inflexible (17) , 
je deviens tous les jours plus traitable j (18) 
Caton seul ne se relâche point. Que vous dirai- 
je? J'appréhende que cette affaire, négligée par 
les bons citoyens, et trop bien soutenue par les 
méehans *, n'ait des suites très-fâcheuses pour la 
République. v 

Quant à votre ami (19), m'entendez - vous ? 
Celui de qui vous me mandiez, que n'ayant pas 
osé me blâmer, il avoit pris le parti de me louer ; 
cet ami, dis- je, m'aime fort, à- ce 'qu'il témoi- 
gne ; il me soutient, me caresse, me loue en 
public, pendant qu'il me porte envie en secret, 
de telle manière néanmoins que tout le monde 
s'en apperçoit (20). On ne voit en lui ni hon- 
nêteté , ni franchise , ni noblesse dans ce qui re- 



* Et trop bien soutenue par les méehans , n'attire de plu* 
grands maux à la RêptèMhfke ^ - ! ^ * ' 
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natu s -consulte et de religione , antiquetur. 
Messala vehementer adhuc agît severe. Boni 
viri precibus Clodii remove&lur a caussa ; 
operae comparantur , nosmetipsi , qui Ly- 
curgei a principio fuissemus , quotidie de- 
mitigamur. Instat et urget Cato. Quid mul- 
ta ? Vereor , ne haec , neglecta a bonis , de- 
fensa ab improbis, magnorum Reipublieae 
xnalorum caussa sînt. 



» • 

• * 

Tuus autem ille amicus> (scin'quem di- 
cam? de quo tu ad me scripsisti, postea 
quam non auderet reprehendere , laudare 
cœpisse), nos, ut ostendit, admodum di- 
ligit, amplectitur r amat, aperte laudat; 
occulte , sed ita ut perspicuum sit , invidet ; 
nihil corne , nihil simplex , nihil U t*7s 

(a) honestum, nihil illustre, nihil 

, : 

(«) In rebu* quo finit Retp* 

H 4 
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forte, nihil liberum. Sed haec ad te scribam 
alias subtilius. Nam neque adhuc mihi sa- 
tis nota sunt : et huic terrae filio nescio qui 
committere epistolam tantis de rébus jion 
audeo. 

. Provincîas Praetores nondum sortiti sunt. 
Res eodem est loci , quo reliquisti. To*#*«- 
gfm (a), quam postulas, Miseni, et Puteo- 
lorum , includam orationi me». Aute D. m. 
non, decemb. mendose fuisse animadver- 
teram. Quae laudas ex orationibus , mihi 
crede , valde mihi placebant : sed non aude- 
bam antea dicere. Nunc vero , quod a te 
probata sunt, multo mihi «m**™^ (b) vi«? 
dentur. In illam orationem Metellinam ad- 
didi quaedam. Liber tibi mittetur, quonîam 

tè amor nostri fixent* (d) reddidit* 

• * 

Novî tibi quidnam scribam ? quid etiam* 
Méssala Consul Autrpnianam dpmum émit 
tï-S. ccccx^xvn. Quid id ad me , mqùièS? 
taritiïm , quod ea emptione et ri os ben 



j : ^ 



• « 4 • • • 



-Jfi_Magî§ Auiçj*. , . ... - 

(c) Amantem arth dicçndi. . a < r .- A \ •) 

M 
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garde le gouvernement (21), ni élévation, ni 
courage , ni liberté. Mais je vous entretiendrai 
de tout ceci plus à fond une autre fois; aussi- 
bien n'y vois-je pas encore tout-à-fait clair, et 
je n'ose confiera un inconnu, comirçe celui qui 
Vous porte cette lettre , des secrets de cette im- 
portance. 

Les Préteurs n'ont pas encore tiré leurs pro-? 
vinces au sort ; cette affaire en est toujours 
au point où vous Pavez laissée. Je ferai entrer 
dans ma harangue la description de Pouzolles 
(î3) et de Misène (*4), que vous me deman- 
dez ; je m'étois déjà apperçu que je m'étois 
trompé, en datant du troisième de décembre. 
Pour vous dire la vérité, ce qui vous plaît dans 
mes harangues nie plaisoit fort aussi, quoique 
je n'osasse vous le dire : maintenant , que j'ai 
votre approbation , je les trouverai encore meil- 
leures. J'ai fait quelques additions à celle contre 
Metellus (25)$ je vous eu enverrai une copie, 

1)uisque votre amitié pour moi vous a mis dans 
e goût des pièpes d'éloquence. 

# . • • •» 

• * « * * • 

* * * - « 

Qu'ai -je encore à vous dire? Attendez : ; te 
Consul Mcssala a acheté la maison d'Autronirçs 
(26) quatre cent trente-sept mille sesterces (27). 
Quel intérêt y prenez-vous , m'allez-vou s dire? 
le voici. Cet achat justifie le mien , et fait voir 
qu'on peut quelquefois se servir de la bours^ 



im Lettres de Cicerok, 

de ses amis pour une acquisition qui fasse hon- 
neur (a8) dans le monde. 

Mon affaire avec Antoine ne finit point ; j'es- 
père néanmoins * d'être payé. Ayez soin de ce 
ce que je vous ai recommandé. Je vous écrirai ** 
au premier jour avec plus de liberté. Le s5 de 
janvier, sous le consulat de Messala et de Pison. 



LETTRE XIV. 

Ci c e ro n à At t 1 eu s salut 

Ande R. 69a. r J E su i s presque honteux de vous dire combien 
e cowui« 46 je suis occupé (1)5 je le suis à un tel point, 
m. Valérie qu'à peine ai-je le temps de vous écrire cette 

M M p*uppiui ^ ettre sera courte; encore faut-il que je le 
Pi»o, dérobe à des affaires très-importantes. 



Je vous ai déjà mandé comment on a trouvé 

la première harangue de Pompée (a), aussi peu 

satisfaisante pour ***le petit peuple que pour le* 
. ■■ 



. * J'epere néanmoins à' en venir à bout. Ayez soin 
** Je vous écrirai plus librement au premier jour. 
*** Pour les mécontent. ( Sr-Real), 



• • • * 



1 
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emîsse judicati suraus: et homînea intelli^ 
gère cœperunt , licere amicorura facultatibue 
in emendo ad dignitatem aliquam perve^ 
nire. 

Teucris illa lentum negotium est, sed 
tamen est in spe. Tu ista confiée. A nobia 
liberiorem epistolam exspecta. vi. Kalend. 
febr. M. Massala et M. Pisone coss. 



EPISTOLA XIV, 



C i c e r o At t i c o saL 



Vereor ne putidum sit scribere ad te, An. r. 69* 
quam sim occupàtus : sed tamen distinebar, ci " c r M 46 * 
ut huic vix tantulae epistolae tempus habue- M - Va,6n ' M 

1 *■ Messala 

rim , atque id ereptum e summis occupa- m. Pu PP iu« 
tionibus. 



. • • • « » 



1 ... 



. Prima concioPompeiiqualJsfuissetjficrip- 
si ad te antea , non jucunda miseris, inanis 
improbis , beatis non grata , bonis non gra« 
vis. Itaque frigebat. Tum PisoitfsConsulis 
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impulsu levissimus Tribonus plèbis F usina 
in concionem produxit Pompeium. Res âge-» 
batur in Circo Flaminio ; et erat în eo ipso 
loco, illo die , nundinarum **riyoMf (à). Quae«* 
sivit ex eo f placeretne ei judices à Praetore 
legi 9 quo consilio idem Praetore legi , quo 
consilio idem Praetor uteretur. Id autem 
erat de Clodiana religione ab Senatu constif 
tutum. Tum Pompeius y«x* *ftmxt*Tt*«ç (£) 
locutusest; Senatusqueauttoritatemsibi om- 
nibus in rébus ma xi main videri , semperque 
visam esse, respondit» et id multis verbis. 
Postea Messala Consul in Senatu de Pom- 
peio quaesivit , quid de religione , et de pro* 
jrnulgata rogatione sentiret. Locutus ita est 
in Senatu , ut omnia illius ordinis consulta 
yuwÂr (c) laudaret: mihique, ut assedit, 
dixit , se putare , satis ab se etiam de istis 
rébus esse responsum. 

Crassus postea quam vidit illum excepisse 
laudem ex eo , quod suspicarentur homines 
ei ' Consulatum meum placere , surrexit , 
*~ — i.i h 

X«) Convenu». j; ' . r 

(6) Valde pro statu Optiinatum, . . ^ 
' "(c) Generaliter. 
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riches * ; de nulle force contre les méchans , 
et sans dignité au jugement des gens de biens; 
ce fut donc d'un grand froid. Depuis, un étour- 
di de Tribun , nommé Fusius , à l'instigation du 
Consul Pison , présenta Pompée au peuple (3) 
dans le cirque de Flaminius (4) , ojj il y j avoit 
ce jour-là une grande foire (5), et lui demanda 
s'il était d'atis que le Préteur choisît les Com- 
missaires pour juger l'affaire de Clodius (6) , 
conformément à la délibération du Sénat. Pom- 
pée parla fort à l'avantage des Grands , et déclara 
que l'autorité du Sénat lui paroissoit et lui avoit 
toujours paru respectable , et il s'étendit fort là- 
dessus. Le Consul Messala lui ayant depuis de- 
mandé , dans le Sénat , son sentiment sur ce sa- 
crilège, et sur la proposition qu'on, avoit faite 
au peuple, il répondit en louant tout ce qui 
étoit émané de cette auguste Compagnie, mais 
sans entrer dans auçun détail ; et s'étant assis, il 
me dit qu'il croyoit par-là s'être assez expliqué 
sur ce qui me regardoit (7). , . : 

Crassus voyant que cela lui avoit fait honneur , 



* N'allant poitit au but des scélérats (St-RéaJ.) 

N. B. D&$ deux tersioni, celle de Se- Ré al nou* paroît ici 
tnieux rendre la lettre et l'intention du textes il faut donc lire, si 
on la suit de préférence: on a trouvé la premièrt harangue de 
Pompée peu consolante pour les mécontens , n'allant point au but , 
des scélérate, nullement satisfaisante pour les riches, et sans 
dignité an jugement des gens de bien. (Note de l'Editeur^ \ 
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parce qu'on avoit compris qu'il approuvoit cfc 
que j'avois fait pendant mon Consulat , se leva 
à son tour , et détendit fort sur mes louanges , 
jusqu'à dire que s'il étoit Sénateur, citoyen, 
libre, s'il vivoit encore, il tenoit de moi tous 
ces biens; que toutes les fois qu'il voyoit sa 
femme, sa maison, sa patrie, autant de fois il 
voyoit mes bienfaits. En un mot, il traita fort 
au long ce grand lieu commun du fer et de 
la flamme dont j'ai sauvé Rome , que je manie 
comme vous savez en tant de façons différentes, 
et avec de si vives couleurs (8) , dans ces ha- 
rangues dont vous êtes le souverain critique (9). 
J'étois assis tout auprès de Pompée ; # et je vfe 
bien qu'il ne comprenoit pas si Crassus avok 
seulement voulu profiter mieux que lui de cette 
occasion pour s'en faire un mérite auprès de 
moi , ou si en effet mes actions étoient assez il- 
lustres pour mériter d'être louées avec l'applau- 
dissement du Sénat, sur-tout par un homme qui 
y étoit d'autant moins engagé, que j'avois tou- 
jours loué Pompée à ses dépens (10). 
•- Depuis ce jour-lâ , je suis fort lié avec Cras- 
«us. Je ne laissai pas de recevoir ce que Pompée * 
avoit prétendu dire à mon avantage , d'aussi 
bonne grâce que s'il s'étoit expliqué plus ouver- 
tement. Mais quand ce fut à moi à parler, grands 

• * * • / ♦ 

* Ce que Pompée avait dit à mou avantage, quoiqu'en Urines 
équivoques, d nuati bonne grâce ... 



* 
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ornatîssimeque de meo Consulatu locutus 
est ; ut ita diceret , se , quod esset Senator , 
quod civis , quod liber , quod viveret , mihi 
acceptum referre ; quoties conjugem, quoties 
domum , quoties patriam videret , toties se 
beneficium meum videre. Quid multa ? to- 
tuin hune locum , quem ego varie meis 
orationibus, quarum tu Aristarchus es, soleo 
piugere, de flamma, de ferro, (nosti illas 
*i/êvtof (a) valde graviter pertexuit. Proxime 
Pompeium sedebam. Intellexi hominem 
moveri ; utrum Crassum inire eam gratiara , 
quam ipse praetermisisset ; au esse tantas res 
nostras , quae tam libenti Senatu laudaren- 
tur , ab eo praesertim , qui mihi laudem 
illam eo minus deberet, quodj meis omni- 
bus literis in Pompeiana laude perstrictus 
esset. 

Hic dies me valde Crasso adjunxit : et 
tamen , ab illo aperte , tecte quidquid est 
datum, libenter accepi. Ego autem ipse, 
dii boni ! Quo modo mm^n^vwmfm (b) novo au- 



(a) A m pu lias. 
(ù) Pstentavi me. 



i*& Lettres î>è &îeBito*fj 
ditori Pompéio? Si unquam mihi «{/«Ai (a% 

suppeditavernnt, illo tempore. Quidmulta? 
Claniores. Etenim hœc erat ^ (è) , dé 
gravitate ordinis de equestri concordia , de 
consensione Italiœ # de immortuis tfeliquiis 
conjurationis , de vilitate , de otio. Nosti jam 
in hac raateria sonitus nostros 2 tanti fue* 
runt , ut ego eo brevior sim , quod eos usque 
istinc exauditos putem. .•.••••!./ 

. . . » » - I J i ' . I î i : * f . . « 

f • . "T . .. rt • 

« , «. • j<. ■ I • t f V I f i » • 

- fcomanae alitera se res sîc habent. Sena* 
tus ->. f w y .f (/). Niliilicofistantius, nîhii 
severius, nihil fortius. Nam cum dies ve- 
nisset rogationi ex senatufroonsulto ferendœ , 

— ! — — ! 1 I ,,' I M : M I |I H >> 



(a) Periodi. , . . • 

{b) Flexus. t 1 - 

(c) Argumenta f 

<<f) Confirmatione<7 ~ 

(e) Argumentura. \ \ 

if) Areopagus* 
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Dieux quelle carrière je me avec guelle 

force je relevai devant lui ces mêmes actions , 
sur lesquelles il ne m'avoit point encore enten- 
du ! Si jamais les secrets de mon art, et les fi- 
gures de la rhéthorique (11) m'ont été de quel- 
que secours, ce fut en cette occasion. En un mot , 
je parlai bien haut *. Comme mon sujet étoit 
la sagesse du Sénat, la bonne intelligence qui 
avoit paru dans l'Ordre des Chevaliers, le Con- 
sentement unanime de toute l'Italie , le§ restes 
de la conjuration dissipés , l'abondance et la 
tranquillité rétablie ; vous savez quelles sont sur 
ce sujet mes exclamations ordinaires : elles furent 
si grandes , qu'elles doivent être allées jusqù*à 
vous, et qu'ainsi il est inutile que je les ré- 
pète. : 

** Voici quel est maintenant à Rome l'état 
des affaires : le Sénat est un second Aréopage 
(12), on ne vit jamais tant de fermeté, tant 
de sévérité , et tant de vigueur. Le jour que la 
proposition que l'on avoit faite au peuple pac 
son ordre, dévoit être confirmée, une troupe de 
jeunes gens a poil folet, reste des amis de Cati- 
lina, à la* tête desquels étoit Curion ce jeune 
efféminé (i3), alloient ët vendent dans la place > 



* Tavois à relever la sagesse du Sénat. 

** Ainsi vont les affaires à Borne : le Sénat est un second 
n re o page; rien de plus ferme , de plus sévère et de plus y/gow- 
reux. (St-Réah) 

L. à Attic, Tome L I 
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et se#tourrnentoient fort pour empêcher l'affaire 
de passer. Le Consul Pison, qui en avoit fait 
lui-même la proposition, s'y opposoit tout le 
premier. Les satellites de Clodius s'étoient postés i 
l'entour des ponts (i4), et l'on ne distribuoit * 
que les bulletins qui marquoient le refus (i5). 



Là-dessus Caton accourt, monte à la tribune 
(16), et fait une invective très - violente contre 
le Consul Pison; si Ton peut appeler invective 
un discours plein de force et de gravité, et qui 
n'alloit qu'au bien de l'État. Il fut secondé par 
notre ami Hortensius, et par un grand nombre 
de gens de parti, entre lesquels Favonius (17) 
ee signala. Ce concours de personnes d'autorité 
Et rompre rassemblée. Le Sénat fut aussitôt con- 
voqué , et se trouva fort nombreux. On arrêta , 
malgré l'opposition de Pison, et les bassesses de 
Clodius , qui se jetoit aux pieds de tous les Sé- 
nateurs , que les Consuls exhorteroient le peuple 
à recevoir la proposition qu'on lui avoit faite. 
Curion(i8), qui vouloit qu'on ne fit point de 
décret, n'eut que quinze voix pour lui, et il y 
en eut au moins quatre cents de l'avis contraire; 
Ton dressa le décret. 



• Et l'on ne distribuoit aucnn bulletin d'admission. 
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coûcursabant barbatuli juvenes f totus ille 
grex Catilinae, duce filiola Curionis; et po- 
pulum , ut antiquaret, rogabant. Piso autem 
Consul , lator rogationis , idem erat dissua- 
sor. Operœ Clodianae pontes occuparant. 
Tabellae ministrabantur , ita ut nulla daretur 
uti rogas. 

Hic tîbi Rostra Cûto advolat , convicium 

Pisoni Consuli mirificum facit ; si id est 

* 

convicium t vox plena gravitatis , plena: 
auctoritatis , plena denique salutis. Acce* 
dit eodem etiam noster Hortensius, mulli 
praeterea boni. Insignis vero opéra Favonii 
fuit. Hoc çoncursu optimatum comitia 
dimittuntur : Senatus vocatur. Cum decer- 
neretur frequenti Senatu , contra pugnante 
Pisone , ad pedes omnium singillatim acci- 
dente Clodio , ut Consuleô populum cohor- 
tarentur ad rogationem accipiendam ; ho- 
mmes ad XV. Curioni nullum Senatus- 
Consultum facienti assenserunt : ex m altéra 
parte facile CCC fuerunt. Acta res est. 

I 9 
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Fusius {a) Trib. tum concessit. Clodîué 
conciones miseras habebat, in quibus Lu- 
cullum , Hortensium, C. Pisonem , Messal- 
lara Consulem contumeliose laedebat; me 
tantum comperisse omnia criminabatur. 
Senatus et de provinciis Praetorum et de le- 
gationibus, et de ceteris rébus decernebat, 
ut , ante quam rogatio lata esset , ne quid 
ageretur. 

. Habes res Romanas. Sed tamen etîam 
illud, quod non speraram , audi. Messalla 
•Consul, est egregi us, fortis, constans, dili- 
gens , nostri laudator , amator , imitator. 
Ille alter uno vitio minus Vitiosus ; quod 
iners, quod somni plenus, quod imperitus* 
quod <iwt**TiTMT9ç (b) , sed voluntate ita 
Mgte* (c) f ut Pompeium post illam concio- 
nem , quae ab eo Senatus laudatus est , 
edisse cœperit. Itaque mirum in modura 

omnes a se bonos alienavit. Neque id ma- 

, , — . 

(a) Ici nombre de variante* : à'OUvet adopte ' Fusius ieriiùin 
concessit, Nous conservons celle qu'a préférée le traducteur , 
conforme à l'édition de Grœçiu* , quoique ce dernier , dans se» 
rotes , semble en proposer une troisième. ( Nete d* FEdit.) 

(ù) Rébus agendis ineptissimus. 

te) Depravatu». 
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Le tribun Fusius prit alors le parti-de se retU- . 
rer, et Clodius se mit à haranguer le peuple! 
d'une manière pitoyable , chargeant d'injures 
Lucullus , Hortensius , Caius Pison et Mcssala : 
pour moi , il se contentoit de me reprocher que 
j'étois toujours informé de tout (19). Le Sénat 
a déclaré qu'on ne parleroit ni des # gouvernemen3 
des Préteurs , ni des ambassades . (20) , ni d'au- 
cune autre affaire , que celle-ci n'eût passé. 
• 

< 

En voilà assez sur ce qui regarde l'Etat. Mais 
il faut vous dire encore une chose , à laquelle 
je ne m'étois pas attendu. Messala est fort bon 
Consul. Il a beaucoup de vigueur, de fermeté, 
d'application ; et il se fait un honneur de me 
louer , de ra'aimer, et même de m'imiter. Pour 
son collègue, il seroit plus vicieux s'il avoit un 
vice de moins : c'est un bonheur qu'il soit si pa- 
resseux , si endormi, si peu habile, et si peu 
agissant. Pour de la mauvaise volonté , il en a 
tant, qu'il a commencé à haïr Pompée depuis 
qu'il l'a entendu parler à l'avantage du Sénat ; 
aussi tous les gens de bien se sont déclarés hau- 
tement contre lui. Et ce n'est pas tant par ami- 
tié pour Clodius qu'il le soutient, que par une 
inclination naturelle pour les mauvaises intrigues, 
et pour l'es méchantes affaires : mais heureuse- 
ment, de tous les Magistrats, il n'y a que Fusius 
qui lui ressemble ; les autres Tribuns sont bien 

13 
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intentionnés , et Coroutus (21) en particulier 
y ^ est un petit Caton, 

» 

Que voulez- vous savoir de plus? mes affaires 
particulières? Antoine m'a enfin payé. Souvenez- 
vous de faire ce que vous m'avez promis. Mon 
frère a acheté sept cent vingt-oinq mille ses- 
. terces (a) , les trois autres parts (2s) des bâti- 
mens d'Argilétum (23), et il cherche à vendre 
son bien de Tjusculum , pour acheter la maison 
de Pacilius. Il faut vous raccommoder avec Luc- 
ceius; il me paroît qu'il en a fort envie, je 
m'emploierai pour cela (a4). Mandez -moi au 
plutôt où vous êtes , ce que vous faites , et com- 
ment vont vos affaires. Le treizième de février. 

7 " 

(a) Environ G8,i5o livres, suivant le rapport établi de mille 
sesterces à 94 liv. de notre monnaie. On ne sait comment St- 
Real , de qui Mongauk a lui-même emprunté cette base d'éva- 
luation , a pu s'en écarter au point d'avoir rendu en cet endroit 
les 725 mille sesterces par cinquante-quatre mille trois cent *oxV 
tcance- quinze liçres.( Note de V Editeur)* 



1 
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gîs araicîtîa Clodii adductus facit, quam 
studio perditarum rerum , atque partium. 
Sed habet sui similem in magistratibus 
neminem (a). Prœter Fusium , bonîs uti- 
mur Tribunis pleb. Cornuto vero pseudo 
Catone. 

Quid quaerîs ? Nunc ut ad privata redearn, 
Twxçif (b) promissa patravit. Tu mandata 
effice , quae recepisti. Quintus frater , qui 
Argiletani œdificii relîquum dodrantem émît 
H-S DCCXXV , Tusculauum venditat, 

- 

ut , si possit , emat Pacilianam domura., 
Cum Lucceîo in gratiam redi. Video ho- 
minem valde petiturire. Navabo operam. 
Tu quid agas , ubi sis , cujusmodi istae res 
sint , fac me quam diligentissime certiorem. 
Idibus Febr. 

(a) Leçon conforme à celle de Grœvius. On lit dans A'Olivet: 
Sed habet sui similem in magistratibus , prœ ter Fusium, nemi- 
nem. Bonis utimur Tribunis plebis , etc. ; ce qui, pour le sens „ 
«vient à peu prêt au mè»e. (Nçf de l'Editeur.) 

çb) TeucritK 



I 4 
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ÏPISTOLA XV. 

• • • 

• * 

Ç I C E ro Att I ç o sal. 

.* 

An. r. 69a. Asiàm Quinto, suavissimp fratri, obti- 
coss. gisse audisti ; non emm dubito , quin ce- 
M Me«Iu M tenus tibi hoc rumor , quam ullius nostrum 
w, J^ piUi literae nuntiarint. Nunc quouiam et laudisj 
avidissimi semper fuimus, et praeter cete- 
ros QiXiMw: (a) et $umus, et habemur, et 
nmltorum odia , atque inimicitias Reipu- 
blicae caussa suscepimus , «n-ifo fit^mntu 
(b) , curaque effîce , ut ab omnibus et lau- 
demur et araemur. His de rébus plura ad 
te in ea epistpla scribam , quam ip$i Quinto 
dabo. Tu me, veliifï, certioreça facias , quid 
de meis mandatis egeris ; atque etiam , quid 
de tuo negotio. Nam ut Brundisio profectus 
es nullae mihi abs te sunt redditae literae. Valde 
haveo (1) scire quid agas. Idifc. Mart. 



(a) Graecorura amatores. 

(b) Omnimodœ virtutis renriniscere. 

{]) Je soupçonne que c'est par faute d'im pression qu'on 
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LETTRE XV. 

■ * 

Cjceron a Atticus salut. 

Lorsque vous recevrez cette lettre , vous aurez An de r. 69a. 
déjà appris que le gouvernement d'Asie (1) est de c ^^j s 46, 
échu par le sort à mon cher frère Quintus ; car M . vaierio» 
je ne doute point que vous ne l'appreniez plutôt Memi* 
par le bruit public que par nos lettres. Vous M 'j£" 0 P . piU * 
voyez donc qu'avides de gloire comme nous 
l'avons toujours été, faisant profession d'aimer 
la nation Grecque (2), et étant chargés d'ail- 
leurs de tant d'inimitiés que nous nous sommes 
attirées en servant la République, vous voyez , 
dis-je , quelle réputation nous avons à soutenir. 
Employez donc tous vos soins, servez -vous de 
toute votre prudence (3) , pour que nous puis- 
sions mériter une estime et une affection géné- 
rales. Mais je vous en dirai davantage, lorsque 
je vous écrirai par mon frère même. Marquez- 
moi , je vous prie , si vous avez fait ce que je 
vous ai recommandé , et qù en est votre affaire* 
Depuis que vous êtes parti de Brindes, je n'ai 
point eu de vos nouvelles 5 j'en attends avec 
impatience. Le i5 de mars. 

dans d'Olwet aveo , au lieu fthaveo. Haveo est ici pour 
habeo : le V pour le B , et réciproquement le B pour le V sont 
souvent employés dans les anciens manuscrits latins. (Note do 
{ Editeur ) 
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LETTRE XVL 

C I C E RO N ut A T T I C V S sol lit. 

AndeR. 69a. Vous me demandez ce qui s'est passé dans ce 
"comuU jugement , qui a si fort surpris tout le monde ; 

M. Vaierius el ensuite , pourquoi j'ai livré dans cette occasion 
Mewâia, mo i ns d e combats qu'à mon ordinaire. Je vais;, 

M. Pupjnui * 7 

Pison. suivant la méthode d'Homère^ répondre d'abord 
à votre seconde question (1) , et je reviendrai à 
la première. 

Tant qu'il y a eu lieu de soutenir l'autorité 
du Sénat, j'ai combattu avec tant de force et 
d'ardeur, que j'ai été suivi et applaudi de tout 
le monde. Vous avez été plusieurs fois témoin 
de mon courage dans de pareilles occasions, 
mais vous m'auriez admiré dans celle-ci. Clodius 
n'ayant pu rien obtenir du Sénat, et tâchant, 
dans les harangues qu'il faisoit au peuple, de 
le prévenir contre moi, avec quelle chaleur, 
grands Dieux, je m'engageai alors dans la mêlée ! N 
Quels rudes coups je portai à mes ennemis ! 
Avec quelle force je me jetai sur Pison , sur 
Curion , et sur toute leur troupe ! Que je dé- 
peignis vivement la légèreté des vieillards, et les 
débordemens de la jeunesse de cette cabale ! Je 
vous jure que j'ai souvent souhaité de vous avoir, 
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C I C E R O A T T I c o sal. 



Quaeris ex me, quid accident dejudicio, a„. r. 69a. 
quod tara prœter opinionem omnium fac- Clc £'J 6 ' 
tum sit : et simul vis scire , quo modo ego M - Vaieriuj 
minus , quam soleam , prseliatus sim : res- m. pa PP ûif 
pondebo tibi wp? wpk&i , Of^mSt (a). 

Ego enim , quamdiu Senatus auctoritas 
mihi defendenda fuit, sicacriter, et vehemen- 
ter praeliatus sum , ut clamor concursusque , 
maxima cum mea laude fièrent. Quod si 
tibi unquam sum visus in Republica fortis , 
certe me in illa caussa admira tus esses. 
Cum enim ille ad conciones confugisset ; 
in iisque* meo nomine ad inVidiam uteretur , 
dii immor taies , quas ego pugnas , et quan- 
tas strages edidi ! Quos impetus in Pisonem, 
in Curionem , in totam illam manum feci ! 
Quo modo sum insectatus levitatem senum, 



(«) Ordino praepostero , Homericè. 
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libidinem juventutis ! Saepe , ita me dii ju- 
vent, te non solum auctorem consiliorum 
meorurn, verum etiam spectatorem pu- 
gnarum mirificarum desideravi. 

Postea vero quam Hortensius excogitavit, 
ut legem de religione Fufius Tribunus pie- 
bis ferret ; iu qua nihil aliud a Consulari 
rogatione differebat > nisi judicum genus; 
(in eo autem erant omnia) pugnavitque, 
Ut ita fieret ; quod et sibi , et aliis persua- 
serat, nullis illum judicibuseffugereposse: 
contraxi vela , perspiciens inopiam judicum; 
neque dixi quicquam pro testimonio , nisi 
quod erat ita notum , atque testatum , ut 
non possem praeierire. 

0 

Itaque , si caussam quaeris absolutionis, 
(ut jam wpit ri wpinpof (a) revertar) egestas 
judicum fuit, et turpitudo. Id autem ut 
âccideret, commissum est horteusii con- 
silio : qui dum veritus est , ne Fufius ei 
legi intercederet , quae ex Senatus- Consulte* 
ferebatur, non vidit illud , satius esse illum 

in infamia relinqui ac sordibus , quam 
■ ■ ■ ■■ 

(a) Ad prius. , 
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autant pour témoin de mes exploits , que pour 
règle de mes actions. 

< • • | ; 
. . . • • • 

Mais * depuis qu'Hortensius eut imaginé cet 
expédient, que Fusius proposât une loi sur le 
sacrilège de Clodius, qui ne différoit de celle 
des Consuls, qu'en ce qu'elle remettoit le choix 
des juges au sort , ce qui étoit précisément l'es- 
sentiel; Hortensius ayant donc emporté qu'on 
tourneroit l'affaire de cette sorte , parce qu'il s'é- 
toit persuadé, et qu'il avoit persuadé aux autres, 
qtie le criminel ne pou voit échapper ^quelques 
juges qu'on lui donnât j je callai alors la voile, 
sachant combien il y en a peu de bons, et je me 
contentai de déposer ce qui est si bien prouvé et 
ti public (2), que je ne pou vois me dispenser 
de l'attester. 

♦ * * * 

Pour revenir à votre première question, si vous 
voulez savoir ce qui a fait absoudre Clodius, il 
n'en faut point chercher d'autre cause , que Pin— 



* Maïs il arriva bientôt qu'Hortensius , persuadant aux autres , 
comme il en étoit persuadé lui-même , que le criminel n'échappe* 
roit pas * quels que fussent ses juges , imagina de faire proposer 
une loi d'après laquelle , attendu qu'il s'agissoit de religion , /et 
juges durent être désignés par le sort. C étoit là le point essentiel, et 
moi sachant combien il y en a peu de bons , je callai alors la voilé, 
me bornant à déposer ce que la notoriété publique avoit déjà 
attesté avant moi. 

Pour revenir. 
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digence et le peu d'honneur de ses juges. Et c'est 
entièrement la faute d'Hortensius , qui , dans la 
crainte que Fusius n'arrêtât la poursuite en sup- 
posant au décret que le Sénat avait proposé au 
peuple, n'a pas compris qu'il valoit encore mieux 
laisser Clodius chargé d'un crime si odieux dont 
il ne seroit point purgé , que de lui donner des 
juges faciles à corrompre. Emporté par sa haine , 
il s'est trop pressé de le faire juger, persuadé , 
comme il le disoit , qu'il ne falloit qu'un poi- 
gnard de plomb pour le percer. 

Que si vous demandez plus en particulier 
comment la chose s'est passée, je vous dirai que 
ç'a été <¥uue manière fort surprenante pour ceux 
qui n'ont reconnu la faute d'Hortensius que par 
l'événement , mais non pas pour moi qui Pavois 
connue d'abord. La récusation ayant donc été 
faite, non sans beaucoup de bruit , l'accusateur, 
comme un censeur exact , ayant rejeté les mau- 
vais juges (3) que le sort présentoit -, et l'accusé , 
comme un maître de gladiateurs qui épargne ses 
meilleurs esclaves (4) , ayant récusé les plus hon- 
nêtes gens , dès que les juges eurent pris leur 
place, les gens de bien commencèrent à appré- 
hender beaucoup. En effet on ne vit jamais 
dans une académie de jeu un si vilain assem- 
blage (5): des Sénateurs diffamés , des Chevaliers 

* En effet , on ne vit jamais , même dans une académie de jeu, 
un plus honteux assemblage. 
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ïnfirmo judîcio committi. Sed ductus odio 
properavit rem deducere in judiciura ; cum 
illum plumbeo gladio jugulatum iri tamen 
diceret.. 



Sed judicium, sî quaerîs, quale fuerit, 
incredibili exitu; sic , uti nunc ex eventu 
ab aliis , a me tamen ex ipso initio consi- 
lium Hortensii reprehendatur. Nam ut re- 
jectio facta est clamoribus maximis ; cum 
accusator , tanquam Censor bonus , homines 
nequissimos rejiceret: reus, tanquam dé- 
mens lanista , fragalissimum quemque se- 
cerneret ; ut prîmum judices consederunt, 
valde dîffidere boni cœperunt. Non enim 
unquam turpîor in ludo talario consessus 
fuit. Maculosi Senatores , nudi Equités , 
Trîbuni non tam aerati , quam (à) , ut 

( : 

(a) Tribiwi non tam œratiy quam ........ Hoc est, Tri bu ni 

toon tam nummati erant , quam nummarii et corrupti : -AErarius 
enim in ea notione ac formâ nummarius dici cur non possit , nihil 
«ûusie video. Tcew«bu8 apud Olivttum. 
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appellantur, œrarii. Pauci tamen boni Ine- 
rant, quos rejectione fugare ille non po- 
tuerat ; qui mœsti inter sui dissimiles r et 
mœrentes sedebant , et contagione turpi tu- 
dinis vehementer permovebantur. 

Hic , ut quaeque tes ad consilium primis 
postulationibus referebatur , incredi bilis erat 
8everita8 , nulla varîetate seritentiarum : 
nihil impetrarat reus , plus accusotari da- 
batur 9 quam postulabat : triumphabat (quid 
quaeris?) Hortensius se vidisse tantum ; 
nemo erat , qui illura reum , ac non niillies 
condemnatum arbitraretur. Me vero teste 
producto , credo te ex acclamât ione Clodii 
advocatorum audisse, quae consurrectio ju- 
dicum facta sit , ut me circumsteterint , ut 
aperte jugula sua pro meo capite P. Clodio 
ostentarint. Quae mihi res multo bonorifi* 
centior visa est , quam aut illa f cum jurare 
tui cives Xenocratem testimonium dicen- 
9 tem prohibuerunt ; aut cum tabulas Metelli 
Numidici* cum hœ * ut mos est, circum- 
ferrentur , nostri judices aspicere noluerunt; 
multo haec, inquam , nostra res major. 
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ruinés, des * : Gardes dtt trésor qui n'avoient 
point su conserver leur propre bien (6). Cepen- 
dant il s'y trouvoit quelques juges intègres que 
le criminel h 'avoit pu récuser (7)^ et qui, tristes 
fet confus de se voir avec des gens qui leur res- 
sembloient si peu , paroissoient craindre que l'in- 
famie du corpé ne retombât sur les particuliers* 

Dans les préliminaires + à chaque artiblé sur 
lequel on opina y il parut d'abord une sévérité 
incroyable. Nulle variété dans les avis; le cri* 
Ininël n'obtenoit rien , l'accusateur avoit plus 
qu'il ne demandent. Je vous laisse à penser si 
Hortensius s'applaudissoit d'avoir *** vu si clair 
dans cette affaire. Il n'y avoit personne qui nç 
Crût Clodius perdu et condamné mille fois. Mais 
lorsqué je me présentai pour déposer contre lui , 
lès cris que tirent ceux qui l'assistoient (8) furent 
si gratads , que vous aurez pu les entendre, et 
apprendre par-là comment les juges se levèrent 
tous, m'environnèrent, et présentèrent la gorgç 
a Clodius, pour lui faire comprendre qu'ils 
défendrdient au péril de leur' vie. Jè vous avoue 
que celâ mé parut plus glorieux pour moi , qu^ 
ce qui arriva àXénocrate (g), lorsque vos coii- 

* Dee Tribuns dè ? épargne , ainsi qu'on les appelle, biefi 
moins riches à raison dé ce qu'exige un pareil emploi , que 
disposés à se pendre pour le devenir. Cependant. ..... 

** Nulle contrariété dans les a?is. .... 

*** D'avoir si bien deviné» Il n'y atoit personne * 

L. à Atti«. Tome I. K 
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citoyens se contentèrent de sa déposition , satid v 
vouloir qu'il la confirmât par un serment 9 ott 
lorsque du temps de nos pères, les juges de Me- 
tellus Numidicus (10), accusé de concussion f 
détournèrent les yeux * lorsqu'on leur présenta ses 
livres de compte. J'ai trouvé quelque chose de 
plus honorable dans ce qui m'est arrivé. Le* 
juges ayant donc déclaré qu'ils étoient prêts à me 
défendre comme le salut de la patrie, Clodius et 
ceux qui le soutenoient , furent également cons- 
ternés. Le lendemain j'eus chez moi une aussi 
grande foulë, que lorsque je m'y retirai en sor- 
tant du Consulat. 

' Notre nouvel Aréopage^ déclare ensuite qu'il 
ne se rassemblera point , qu'on ne lui ait donné 
dès gardes. Us délibèrent entr'eux s'ils en de- 
manderont ; Un seul fut pour n'en point de- 
mander. L'affaire est portée au Sénat , qui la règle 
d'une manière fort sage et fort honorable pour 
èux.' On les loue de leur précaution , et l'on 
charge les Magistrats d'y pourvoir. Tout le monde 
croyoit qué Cïodius n'oseroit plus comparaître. 

Dites-moi maintenant, ô Muses ! par où le feu 
commença à prendre (11)! Vous coûnoissez ce 
chauve mon panégyriste (12}, qui fit^ily a quel- 

, * - - . • » ' 

* Détournèrent les yeux à la présentation de ses livres dé 
compté 

** Un seul fut pour ta n^atiçe. La çhote est porté* au Sénàt , 
qui. .. ... . • * m .\. ',. ;.• 



Digitized by Google 



C -y h I Y. R B t 147 

îtaque judicuni vocibud , curû ego èic ab 
iis, ut salus patriae, defenderer, fractus 
reus , et una patroni omnes coûcideriinti. 
Ad me autem eadem frequentia postridie 
convenir, qua cum abiens Gonsulàtu sûra 

domum i^duçtw. , m ; ! i ? • : . i i » 

.J1fi*»H f ih.' : « î .riitL ii:.j" , r\:i ïîIîjI 
• 1 



Clamâre prœclan Areopagitae , se non esse 
venturips , nisi praesidioconstituto. Refertu? 
âd corisjlium ; una sola sententia praesidîurp. 
lion desîderàvÏL JDèfertur res act Senatum; 
gravissirije, ornatissimeque decernitur : lau- 
daritur j ùdices : datur negotjum magistra- 
tibus : responsurum liominem 1 nemo arbi- 
trabatur. , t 

iïmtTt nf uot Mtiïrttç ozra-àiç w*p«r«i> rrup tuvtTt (ûr\ 

• .(•■■ : • • ; » „ i . * 

Nosti Oalvum , ex Nannèiannis illura 
lâudatorèm meum , de cujus oratione erga 

- — " ■ _ * 

• ' (a) Pnèité-nuac ririki, Mute', «pioàidâo igtris prinnim illapsiîs 

K 3 



Digitized by Google 



i48 Lettres OïcérôS, 

me honorifica ad te scripseram. Bidua 
per unam servum, et eum ex gladiatorio 
ludo, confecit totum negotium : arcessivit ad 
se, promisit, intercessit, dédit. Jam vero 
(ô dii boni, rem perditam î ) etiam noctes 
certarum mulieruni, atque adolescentulo- 
" rura nobilium introduqtiones non nul lis ju« 
dicibus pro mercedis cumulo fuerunt. Ita f 
sumrao discessu bonorum , pleno foro ser* 
vorum , xxv judices ita fortes tamen fue- 
runt i ut, 8ummo proposito periculo, vel 
perire maluerînt , quam perdere orania. 
XXXI fuerunt quos famés magis , quam 
fama 1 commoVerit. Quorum Catulus cum 
vidi'sset quendam , quid vos , inquit , prae- 
sidium a nobis postulabatis? An, ne nummi 
vobis eriperentur , timebatis ? Habes , ut 
brevissime potui, gènus judicii , et caussam 
absôlutioms. 

Quaeris deinceps , qui nunc sit status 
ferum , et qui meus. Reipublicaç statuai 
illum , quem tu meo corisilio , ego divinp 
confirmatum putabam , qui bonorum om* 
nium conjunctione , et auctoritate Consu- 
-latus jnei iixus, etfundatus videbatur, nisi 
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^ue temps, ce discours à ma louange , dont je 
vous ai rendu compte. C'est lui qui a conduit 
toute cette affaire, et cela en deux jours, par le 
ministère d'un seul, gladiateur de ses esclaves. 
Il a fait venir chez lui les juges, il a promis, 
il a cautionné, il a donné. Bien plus, bon Dieu , 
quelle horreur! il a fait avoir * pair- dessus le 
marché , à certains juges , les faveurs de quelques 
dames et de quelques jeunes gens de qualité. 
Aussi les gens du bon parti n'ayant plus osé pa- 
roître, parce que la place étoit pleine d'esclaves 
armés , il s'est trouvé néanmoins vingt-cinq juges 
assez courageux, pour aimer mieux s'exposer à 
tout, que de perdre la République j les autres, 
au nombre de trente-un , ont plus redouté la 
faim que l'infamie. Çatulus en ayant rencontré 
un, lui dit, pourquoi nous demandez- vous dès 
gardes? étoit-ce de peur qu'on ne vous volât 
l'argent que Clodius vous a donné ? Voilà le plus 
en abrégé qu'il m'a été possible , comment s'est 
passée cette affaire, et ce qui a fait absoudre Clo- 
dius. 

» 

Vous me demandez çnsuite quel est depuis ce 
jugement l'état de la République, et le mien en 
particulier. Sachez que cet état dans lequel nouâ 

* L'on a fait avoir , pour comble de récompensé, à certains juges, 
les faveurs de certaines dames et de plusieurs jeunes gens de qualité. 
La place se trouvant remplie d'esclaves armés , les gens de bien te 
sont retirés. Il s'est trouvé néanmoins vingt-cinq juges. . . . 

K 3 
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la croyions affermie, vous par ma conduite, ef 
moi par la seule faveur des Dieux; qui paroissoit 
fondé si solidement sur la bonne intelligence des 
gens de bien , et sur l'autorisé que. mon Consulat 
leur avoit donnée; sachez, dis-je, que cet heu- 
reux état, si quelque Dieu n'y remédie, nous 
échappe des mains par ce seul jugement, si c'est 
un jugement que trente des plus méprisables 
et des plus méchans hommes de la République, 
aient violé , à prix d'argent , tout ce qu'il y a de 
plus sacré , et qu'un Talna , un Plautus, un Spon- 
gia, et autres pareilles canailles aient déclaré 

faux un fait connu de toute la terre. 

i « t • . • 

Mais apprenez aussi pour vous consoler, que 1 , 
malgré la profondeur de cette plaie, la perfidie * 
ne triomphe pas avec tant d'insolence que les 
méchans se l'étoient promis; car ils s'étoieht cer- 
tainement flattés que la religion , la pudicité , 
l'intégrité des .jugemens, l'autorité du Sénat, 
ayant été foulés aux pieds , la perversité et la 
convoitise victorieuses se vengeroient hautement 
sur les gens de bien , de ce que la rigueur des 
loix avoit fait souffrir aux méchans pendant 
mon Consulat. Ce même Consul (car je crois que 
la modestie ne me défend pas de parler avanta- 

• a a mmm -a» * « — vm ™ 

geusement de moi dans une lettre, que je ne 

* La perfidie n'est pas aussi insolente dans sa victoire t q«« 
Ips médians se 1 etoient promis. 
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quis nos Deus respexerit , elapsum scito 
esse de manibus uno lxoc judicio : si judi- 

ciuxn est, triginta homines populi Romani 
levissimos , aç nequissimos , nummulis 
acceptis, jus ac fas omne delere, et quod 
ornnes non modo homines, verum etiam 
pecudes factum esse sciant, id Talnam, et 
Plautum , et Spongiam , et ceteras îiujusmodi 
quisquilias statuere, nunquam esse factum. 

Sed tamen , ut te de Republica consoler 9 
non ita , ut sperarunt mali , tanto imposito 
Jleipublicae vulnere , alacris exsultat im- 
probitas in Victoria. Nam plane ita putave- 
runt , cum religio f cum pudicitia , cum 
judiciorum fides, cum Senatus auctoritas 
concidisset , fore , ut aperte victrix nequitia , 
ac libido pœnas ab optimo quoque peteret 
sur doloris , quem improbissimo cuique 
inusserat severitas Gonsulatus mei. Idem 
ego ille , (non enim mihi videor insolenter 
gloriari , cum de me apud te loquor , in ea 
praesertim epistola , quam nolo aliis legi ) 
idem , inquam , ego recreavi afflictos animos 
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bonorum unumquemque confirmant, exci-? 
tans. Insectandis vero , exagitandisque num- 
mariis judicibus , omnem omnibus studioais t 
ac fautoribus illius victoriae (a) erj- 

pui : Pisonem Consulem nulla in re consis- 
tera unquam sum passus : despons^m ho- 
mini janî Syriam ademi : Senatum ad 
pristinam suam severitatem revocavi, atque 
ebjeçtum excitavi : Clodiumprœsentem fregi 
in Senatu , cum oratione perpétua , plenis- 
sima gravitatis , tum altercatione ejusmodi , 
çx qua licet pauca dégustes. Nam cetera 
non possunt habere neque vim , neque ve- 
nustatem, remoto illo studio contejitionis , 
quem «y«# (6) vos appellatis, 

» 

Nam , ut Idib. Maii in Senatum con- 
venimus , rogatus ego sententiam multa 
tlixi de sumina Republica , atque ille locus 
indue ( us a me est divinitus ; ne una plaga 
accepta , patres conscripti conçiderent , ne 
deficerent : vulnus esse ejusmodi , quod 
mihi nec dissimulandum , nec pertimescen- 

■ i 1 . ■ ■■ i 

> > 

(a) Loquendi liber ta leçu 
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veux point qui soit vue d'autre que de vous ) * 
votre ami ^ dis-je, a consolé les gens de bien, 
il les a soutenus et encouragés; et en poursuivant 
à toute outrance ces juges corrompus, il a fait 
taire l'insolence de tous ceux qui s'applaudissoient 
de cette infâme victoire. J'ai empêché qu'on ** 
ne passât quoi que ce fût au Consul Pison; je lui 
ai enlevé le gouvernement de Syrie (i3) qu'il 
croyoit déjà tenir; j'ai fiait reprendre au Sénat 
sa première sévérité, et j'ai relevé son courage; 
j'ai confondu Clodius en faoe, et par un discours ~" 
suivi, plein de véhémence, et dans une contes- 
tation dont je ne vous rapporterai que quelques 
traits ; car le reste n'auroit pas la même force 
et la même grâce , n'étant plus soutenu par la 
chaleur de la dispute, ou , pour parler avec vous 
autres Grecs, du combat. 

Le Sénat s'étant assemblé le quinzième de mai , 
lorsque ce fut à moi à opiner, je parlai en gé- 
néral des affaires de la République , et je tombai 
d'une manière admirable su* celle de Clodius , 
dans ce sens, que pour atoir reçu une seule 
blessure, U ne falloit pas s'abandonner au décou- 
ragement; qu'on ne devoit, ni la dissimuler, ni 
s'en allarmer; que comme il y auroit de la folie 
et de l'insensibilité à l'un „ il y auroit de la foi- 
_ . — ' ■ • 

* Ce Consul, dis- je , que j'aime qu'on reconnoisse en 

moi i a consolé" les gens de bien 

** J'ai empêché qu'on ri accordât quoi que ce fut . . . . . 
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blesse à l'autre ; que Lentulus et Catilina a voient 
été absous chacun deux fois (i4); que Clodius 
n/étoit que le troisième scélérat qu'on avoit lâché 
contre la République. Vous vous trompez, dis->je 
ensuite, en m'adressant à lui , vos juges n'ont 
point voulu vous faire grâce. S'ils vous ont laissé 
dans l'enceinte de Rome, c'est qu'elle est une 
véritable prison pour vos pareils; l'exil eût été 
pour vous une espèce de liberté. Reprenez-donc 
courage *, Mesîsieurs , soutenez votre dignité; 
Vunion qui régnoit entre les gens de bien sub- 
siste toujours : pour avoir un nouveau sujet de 
douleur, ils n'en ont pas moins de résolution. 
U n'est même arrivé aucun mal nouveau dans la 
République : celui qui y était caché n'a fait que 
parpître, on a découvert plusieurs scélérats sem- 
blables à celui qu'ils ont absous. 

Mais que fais-je**? je mets ici insensiblement 
toute ma harangue, je reviens à notre dispute* 
Ce beau garçon (i5) se lève et me reproche que 
j'ai été à Bayes (16). Il n'en est rien, lui dis-je 5 
mais après tout, cela est bien différent de se 
trouver aux mystères les plus sacrés , et les plus 
interdits aux hommes. Il appartient bien , re- 
prend-il , à un rustaut d'Arpinum d'aller à des 

. T 

* Reprenez donc «courage , Pères conscrits , soutenez votre 
dignité 

** Mais que fais- je ! encore un peu et vous auriez tonte ma 

harangue j je icviem ,à notre dispute... . . . - 
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jium videretur : neaut metuendo ignavissimi, 
aut ignorando stultissimi judicaremur : bis 
absolutum esse Lentulum , bis Catilinam : 
hune tertium jam esse a judicibus in Rem- 
publicam immissum. Erras, Clodi, non te 
judices urbi , sed carceri reservarunt ; neque 
te retinere in civitate, sed exilio privare 
voluerunt. Quamobrem, patres conscripti, 
erigite animos, retinete vestram dignitatem. 
Manet illa in Republica bonorum consensio : 
dolor accessit bonis viris ; virtus non est 
imminutaj: nihil est damni factum novi ; 
sed quod erat , inventum est : in unius ho- 
minis perditi judicio plures similes reperti 
sunt. 

Sed quid ago ? pene orationem in epis- 
tolam (a) inclusi. Redeo ad altercationem. 
Surgit pulchellus puer : pbjicit mihi , me 
ad Baias fuisse. Falsum : sed tamen quid 
hoc? simile est, inquam, quasi dicas in t 
operto fuisse. Quid , inquit, homini Ar- 
pinati cum aquis caldis ? Narra , inquam , 
patrono tuo, qui Arpinates aquas conçu- 

— — 

(/») Apud Olhetum legitu*, in Epistov* incitai* 
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pivit : nosti enim Marînas. Quousque , in- 
quit , hune Regem feremus ? Regem ap^ 
pellas, inquam, cum Rex tui mentionem 
nullam fecerit ? Ille autem Régis heredita- 
tem spe devorarat. Domum, inquit, emistL 
Putes, inquam , , dicere , judices emisti : 
juranti, inquit , tibi non crediderunt. Mihi 
vero inquam , xxv. judices crediderunt : 
xxxi , quoniam nu m m os ante acceperunt , 
tibi nihil crediderunt. Magnis clamoribqs 
afïlictus conticuit , et concidit, 

• * 



• * 

. Noster autem status est hic. Àpud bonos 
iidem sumus , quos reliquisti ; apud sordem 
• urbis, et faecem ulto melius nunc f quam 
reliquisti; nam et illud ngbis non obest, 
videri nostrum testimonium non valuisse. 
Missus est sanguis invidiae sine dolore, 
atque etiam hoc magis, quod omnes illi 
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t)aîns. Je m'en rapporte, dis-je , à vôtre sœur (17)* 
* qui se seroit bien accommodé de ce rustaut 
(18), comme les pirates qui vous prirent s'ac- 
commodèrent de vous (îg). Jusqu'à quand 
Messieurs , s'écria- t- il, souffrirez - vous qu'un 
particulier fasse ici le Roi? Comment, repria- 
je, osez-vous encore parler de Roi, qui ne vous 
a pas même nommé dans son testament: c'est 
qu'il avoit compté sur la succession de Ou in tus 
Marcius le Roi son beau-frère. Comme il me re- 

■ * • 

procha ensuite la maison que j'ai achetée , que 
diriez - vous donc, lui répondis - je , si j'avoia 
acheté les voix de mes juges? Les miens, reprit- 
il, ne se sont point fiés à vous, puisqu'ils n'ont 
point eu d'égard à votre déposition. 11 y en a eu 
vingt-cinq, repris-je, qui se sont fiés à moi; 
mais ceux même qui vous ont absous ne se sont 
pas fiés à vous, puisqu'ils ont voulu être payés 
d'avance. La huée qui s'éleva là -dessus le fit 
taire, et acheva de l'accabler. 

*** Voici maintenant dans quelle situation jô 

é — . ; ■ 1 

**A votre sœur , elle qui y ou s a si bien servi; demandez-lui 
si elle ne se serait pas aussi-bien accommodée de ce rustaut que 
les pirate* qui tous prirent, s'accommodèrent de vous. 

** Jusqn^ quand , i*««*ia-t-il alors j Père* conscrits, souf- 
frir er- vous 

*** Toi maintenant à vous dire dans* quelle situation je me 
trouve. Je suis toujours avec les gens de bien , comme vous m'a- 
vez vu lorsque vous êtes parti , mais beaucoup plus considéré que 
je ne Cétois alors de ce qui compose la lie du peuple. Le peu 
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me trouve. Je suis toujours parmi les gens de bieà 
dans la même considération , mais beaucoup mieux 
que je n'étois lorsque vous êtes parti , par la ça- 
-riaille et la vile populace. Le peu d'égard qu'on 
a eu à ma déposition n'y a pas nui : c'est un coup 
en l'air qui n'a pas laissé de contenter 
vieux i et qui n'intéresse point mon honneur; 
d'autant plus que ceux qui çpt conduit cette 
mauvaise intrigue , avouent (ce qui n'est que 
trop clair ) qu'ils n'en sont venus à bout qu'à force 
d'argent. De plus, cette populace misérable et 
affamée, qui se plaît si fort à entendre haranguer 
ses Tribuns, et qui ne cherche qu'à sucer le tré- 
sor public(to), me croit l'ami intime de Pompée; 
et il est vrai que je suis aveç,l^i;4ans une société 
fort étroite et fort agréable,, jusque? - là que ws 
jeunes gens à poil folet, les fip^preneurs de la 
conjuration appellent Pompéepar raillerie Cneiua 
Ciceron (21). Aussi , quand je parois aux jeux pu- 
blics , ou aux combats de? Radiateurs il faijt 
voir comme on bat des mains , sans que personne 
ose sitler (22;. 

Nous sommes à présent dans l'attente de l^is- 
«emblée pour l'élection des Consuls. Pompée porte 
Afranius (25) en dépit de tout le* monde. Ce n'est, 
ni par s\>n crédit , ïii pa*r son autoWté^ mais' aWec 

d'égard cru on a «u à ma déposition ne m'a point fait de tort.; 
t'est un coup eu Vair qui n'a pas laissé «Je .contenter, mes on* 
tieux \ mâia saas iuiére«er mon donneur. 



• • •M 
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fautores illius flagitii , rem maftifestam il- 
lam redemptam esse a judicibus confitentw. 
Accedit illud^ quod illa concionalis hiruao 
aerarii > misera ac jejuna plebecula , me ab 
hoc Magno unice diligi pu ta t : et hercule 
multa et jucuhda consuetndiiiè conjunct\ 
inter nos sumus > uscfue ëd , ut nost ri istî 
comissàtores con juratiofcfe V barbàtùli juve- 
ijes, illum in sermonibus CnœUrA Cicero- 
nem appellent, Itaque et ludis> ét gladia- 
toribus mirandas tmrnfu*S*t (a) sine ulla pas* 
toritia fistula auferebamus. 



> i 



r ■ ■ • t 
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, , i . • ^ • ' î I » 

jNunc est exspectatfocomiliorum : ijl quà 
omnibus invitis trudit nqster MagnusAuli 
filium : atque in eo neque auctoritate , nequé 
gratia pugnat , sed quibus Philippus omnia 
castella expugnari posse dic^bat, in <Ju& 

(a) Significationes. 
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modo asellus onustus auro pôsset ascendeté* 
(Jgnsul autem ilie * Dotërionis histrionia 
similis , stiscepisse negotium dicitur à et 
domi divisores habere; quod ego Don credo. 
Sed Senatus-consulta duo jam facta sunt 
odiosa , quod in Consulem facta putaiitur * 
Catone et D orai tio postulante ; unum , ut 
apud magistrat us inquiri liceret; alterum, 
r çujus domi divisores haberent * adversui 
Rempublicanié 



Lufco autem , Tribunùs plebîs qui ma* 
gistratum simul cum lege AElia iniit $ so- 
lutus est et AElia , et Fufia , ut legem de 
ambitu ferret ; quam ille bono auspicio clau- 
dus homcpr^toulgavit. Ita comitia in ante 
dfem vr. KâlJSéxt; dilata stmt. Novi est 
hî' lege hoc, ut ; ^qui nùitiitiéfe îh tribu pn> 
nuntiarit , si non dederit f impune sit ; sin 
dederit , ut -\ qta&àd vivat , singulis tribubas 
H-S clo do clo debeat. Dixî , banc le^ 
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îô secret de Philippe de Macédoine, qui disoît 
qu'il n'y avoit point de place imprenable, pourvu 
qu'on y pût faire entrer un âne chargé d'or. On 
dit que ce Consul, qui ressemble à un mauvais 
farceur (â4), conduit cette intrigue, et qu'il tient 
chez lui ceux qui distribuent l'argent; niais je 
n'en veux rien croire. Cependant le Sénat a fait 
deux décrets qui choquent bien des gens, parce 
qu'ils * paroisseht faits contre ce Consul en par- 
ticulier, et c'est à la poursuite de Caton et de 
Domitius qu'ils ont été faits. Par le premier, il 
est permis d'aller faire la visite , même chez lés 
Magistrats; et le second déclare ennemis de l'État 
ceux chez qui on trouvera de ces distributeurs 
d'argent. 

De plus, le Sénat a dispensé le Tribun Lurco 
(25) de Suivre à la rigueur ce que portent les 
loix JEUa et Fufia (26), en vertu desquelles on 
auroit pu l'empêcher d'en proposer une contre 
les brigues, quoiqu'il ait été lui-même fait Tri- 
bun dans toutes les formes prescrites par la pre- 

* Parce qu'ils paroissent Vavoia été à cette occasion , et contre 
te Consul en particulier : Caton et Domiiius sont ceux qui les ont 
provoqués. Par le premier 

Le Sénat a dispensé lé Tribun Lurco Je la rigueur des loix 
AEliaet Fttsia , qui ouroient pu mettre obstacle à l'admission 
de celle qu'il avoit à proposer contre la brigue , bien toutefois 
qu'il ait subi lui-même les formes prescrites par la première des 
deux loiX, lorsqu'il fut fuit Tribun . Ainsi notre boiteux , chose 
vraiment de bon augure, n'a point trouvé d'opposition , et l'élec* 
fion des Consuls. ...u 

L. à Attic. Tome L L, 
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mièrc de ces loix. Ainsi ce boiteux, ce qui est 
vraiment de bon augure (27), a proposé la sienne 
sans opposition , et l'élection des consuls a été 
renvoyée au vingt-septième de juillet. Ce que 
cette loi a de particulier, c'est qu'elle n'établit 
aucune peine contre ceux qui auront promis de 
l'argent au peuple, pourvu qu'ils ne l'aient point 
donné ; et elle condamne ceux qui l'auront 
donné effectivement, à payer tous les ans, pen- 
dant leur vie , à chaque tribu trois mille ses- 
terces (a); sur quoi j'ai dit que Clodius avoit 
observé * depuis long-temps cette loi, qu'il s'é- 
toit souvent dispensé de payer ce qu'il avoit 
prorais. 

Mais, dites-moi, ne trouvez-vous pas que le 
Consulat que Curion appeloit une espèce d'apo- 
théose, va devenir une royauté de la féve (28), si 
un aussi indigne homme qu'Afraniusy peut par- 
venir? Il vaut donc bien mieux , à votre 
exemple , devenir philosophe, et regarder avec 
mépris toutes les magistratures du monde. 

*** Quant à ce que vous me marquez que vous 
• «■— — ■ 

(a) Environ 280 liv. suivant St-Réal , 225 liv. (v. la note i, 
sur la 2 e . lettre. ) 

* Surquoi j'ai dit que Clodius avoit observé cette loi longtemt 
avant quelle fut faite ; car il s'étoit souveut dispensé..,. 

** Il vaut donc mieux philosopher avec vous , et renoncer à 
toutes ces magistratures. 

*** Je suis fâché que vous n acceptiez pas l'emploi que mon 
frère vous proposa en Asie : je crains les suites de votre refus. Je 
ne saurais cependant vous blâmer , puisque je n'ai pas voulu. . . . 
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gem P. Clodium jam ante servasse : pro- 
nuntiare enim solitum esse, et non dare. 



Sed heus tu, videsne consuîatum illura 
nostrum, quem Curio antea «sMiWif (a) vo- 
cabat, si hic factus erit, fabam niinura 
futurum? Quare, ut opinor, 4*«*»$9*i« (6), 
id quod tu facis , et istos Consulatus non 
flocci Uitia (c). 



•« • « •» 



Quod ad me scribis, te in Asiani sta- 
tuîsse non ire ; equidem raallem ut ires : ac 

(a) Consecrationem. 
{b) Pfailosophandum. 
{€) Relimjuere oponct. 

L a 
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vereor ne quid in ista re minus commode 
fiât. Sed tamen non possum reprehendere 
consilinm tuum , praesertim cum egomet 
in provinciam non sim profectus. 

Epigrammatis tuis , quae in Amaltheo 
posuisti, contenti erimus, praesertim cum 
et Chilius nos reliquerit, et Archias nihil 
de me scripserit : ac vereor, ne, Lucullis 
quoniam Graecum poëma condidit, nunc 
ad Caecilianam fabulam spectet. 

m 

Antonio, Uio nomine gratiasegi; eam- 
que epistol.am Manlio dedi. Ad te ideo 
anteg. rarius scripsi , quod non <habebam 
idoneum , cui darem , nec satis sciebam quid 
darein. Vak.. Te vindicavi. . . 

». m m » 

*"* , > 'j J -( i t 

Cincîus si quid ad me tui negotii detu- 
lerit , suscipiam. Sed nunc magis in suo 
est occupatus ; in quo ego ei non desum. 
Tu , si uno in loco es futurus , crebras a 
riobis literas exspecta ; at plures etiam ipse 
mittito. Velim, ad me scribas , cujusmodi 
sit Apaxhuf (a) tuum, quo ornât u , qua 

_ j 

■ ■ 

(a) Auaaltheum. 
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n'irez point en Asie avec mon frère , je vous 
avoue que j'en suis très-fâché, et je crains bien 
q-ue cela n'ait de fâcheuses suites pour nous ; 
mais je ne puis vous blâmer, puisque je n'ai pas 
voulu non plus aller, après mon Consulat, dans la 
province qui m'éloit échue. 

Il faudra me contenter des inscriptions que 
vous avez mises à ma louange dans voire Amai- 
thée (29), puisque Chilius (3o) m'a manqué, et 
qu'Archias (5i) n'a rien fait pour moi : j'ap- 
préhende qu'à présent qu'il a achevé son poème 
grec pour les Lucullus, il ne travaille pour les 
Metellus (52). 

J'ai écrit à Antoine par Manlius , et je lui al 
lait des reraercîmens de votre part. Si je ne vous 
ai pas écrit plus souvent, c'est que je n'ai point 
trouvé de commodité, et que je manquois de 

matière ; vous voilà bien dédommagé (33). 

■ 

Je me chargerai de tout ce que Cmcius me 
ïecommandera de votre part ; mais je le crois 
maintenant plus occupé de son affaire que de la 
vôtre , et je ne lui suis pas inutile. Si vous vous 
fixez en quelque endroit r vous aurez souvent de 
mes nou-velles; que je n'en aie pas moins sou- 
vent des. vôtres. Envoyez-moi un plan de votre 
Àmalthée , et une description de tous les orne— 
Biens que vous y avez misj enfin tout ce quftr 

L £ 
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vous avez là-dessus en vers et en prose. J'ai envie 
de faire quelque chose de semblables à Arpinura. 
Je vous enverrai aussi quelque ouvrage de ma 
façon, mais je n'ai rien maintenant d'achevé. 



LETTRE XVII. 

C I C E R O N àATTICUS SClluL 

An^n. e^ a . Je vois, par votre lettre, et par la copie que 

^cônluis 46 ' vous m?avez envoyée de celle de mon frère, 
H. Vaïeriua qu'il y a une grande altération dans les sentimens 

M* e p"ppîas et danS leS dis P ositions où il étoit à votre égard. 
Pisoii. J'en suis aussi affligé que ma tendresse pour vous 
deux le demande, et je ne conçois pas ce qui a 
pu si fort aigrir mon frère , et causer en lui un 
si grand changement. J'avais bien remarqué , et 
vous vous étiez aussi apperçu avant que de partir, 
qu'on l'avoit prévenu contre vous, et qu'on a voit 
rempli son esprit de soupçons fâcheux. Lorsque 
j'ai travaillé à l'en guérir, et avant qu'il fût 
nommé Gouverneur d'Asie, et sur-tout depuis , 
il ne m'a pas paru aussi aigri que vous me le 
marquez dans votre lettre , quoiqu'à la vérité je 
n'aie pu obtenir de lui tout ce que j'aurois voulu. 
Ce qui me consoloit, c'étoit que je comptois qu'il 
vous verroit k Dyrrachium , ou quel qu'autre part 



r 
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T*7T 0 $t<n* (a); et quae poërnata, quasquehis- 
torias de a^ma&s/* (b) habes, ad me mijtîas. 
Lubet mihi facere in Arpinati. Ego tibi 
aliquid de meis scriptis mittam. Nihil erat 
absoluti. 



EPISTOLA XVII. 

C I C E RO A T T I C 0 sal. 

■ 

Magna mihi varietas voluntatis, et dis- An. r. 692. 
similitudo opinionis, ac judicii Quinti fra- com. 
tris mei , demonstrata est ex literis tuis , \ U ^ZT 
in quibusad me epistolarum illius exempla M £»pp iut 
misisti. Qua ex re , et molestia sum tanta 
affectus, quantam mihi meus amor sum- 
mus erga utrumque vestrum afferre debuit ; 
et admiratione, quidnam accidisset , qttod 
afferret Quintofratri meo, aut offénsionern 
tam gravem , aut commutationem tantam 
voluntatis. Atque illud a me jam ante in- 
telligebatur , quod te quoque ipsum disce- 

(a) Loci forma» 
(£) Amaltbea r 

L 4 
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dentem a nobis suspicari videbam, subesse 
nescio quid opinionis incommodae , saucium- 
que ejus animum ; et insedisse quasdam 
odiosas suspiciones : quibus ego. mederi 
cum cuperem antea saepe , et veheraentius 
etiam post sortitionem provinciae , nec tan- 
îum intelligebam ei esse offensionis , quan- 
tum literse tuae déclarant; nec tantum pn> 
ficiebam , quantum volebam. Sed tamen hoc 
me ipse consolabar, quod non dubitabam> 
quin te ille aut Dyrrachîi , aut in istis locis 
uspiam visurus esset : quod cum accidisset, 
confidebam ac mihi persuaseram fore, ut 
omnia placarentur inter vos non modo ser- 
ïiione , ac disputatione , sed conspectu ipso , 
congressuque vestro. Nam , quanta sit in 
Quinto fratre meo comitas, quanta jucun- 
ditas, quam mollis animus et ad accipien- 
dam , ad deponendam offensionein, nihil 
attinet me ad te, qui ea nosti , scribere. 
Sedaccidit periiicommode, quod eum nus^ 
quam vidisti. Vaiuit enirn plus , quod erat 
illi n,onnullorum artificiis inculcatum , quam 
aut offici-um , aut necessitudo, aut amor 
\ester ille pristinus , qui plurimum valeçe 
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dans vos quartiers ; et je * me promettois , ou 
plutôt je ne doutois point que cette entrevue ne 
suffît pour racommoder tout, même avant que 
vous entrassiez dans aucun éclaircissement. Car 
vous savez, aussi bien que moi, que mon frère 
est dans le fond le meilleur homme du monde 5 
et que s'il se brouille aisément, il se raccommode 
de même. Le malheur est que vous ne vous êtes 
point vus 5 et c'est ce qui a été cause que les 
artifices de quelques mauvais esprits ont prévalu 
sur ce qu'il devoit à la liaison, à l'alliance, et à 
l'ancienne amitié qui est entre vous. Savoir à qui 
en est la faute, il m'est plus aisé de le deviner 
que de vous le dire; je craindrois de ne pas épar- 
gner vos proches en défendant les miens (1); je 



* Et je me persuadais , je rien nvois pas même de doute , au à 
la première entrevue , et sans qu'il fut besoin d'explication , tout 
teroit bientôt raccommodé entre vous ; car vous connoissez mon 
frère ; /'/ se fâche aisément, et sappaise de même : vous convien- 
drez avec moi qu'au fond c'est le meilleur homme du monde. Le 
malheur c'est que vous ne vous êtes point vus ; c'est ce qui a fait 
que les artifices de quelques brouillons ont prévalu dans vos 
ejpriis sur les droits de l'alliance et de l'amitié qui subsiste entre 
vous depuis long-tems. A qui la faute? Je sais bien quen 
penser; mais je ne dois pas vous V écrire ; je craindrais, en dêfen~ 
iktnt mes proches , de ne pas assez ménager les vôtres. Si dans 
sa propre famille , on n'a pas travaille à lui inspirer de t aigreur, 
on ri a pas fait au moins , pour la calmer 9 ce qu'on auroit pu. 
Le mal vient de plus loin quon ne l'imagine ; je vous l'expli- 
querai , lorsque nous nous verrons , mieux que je ne puis le faire 
pçr écrit. 

le ne conçois pas.,... .; 
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suis persuadé , que si Ton n'a pas contribué dans 
sa famille à l'aigrir, on n'a pas du moins travaillé* 
à l'adoucir comme on auroit pu. Mais je vous 
expliquerai mieux, quand nous nous reverrons, 
d'où vient tout le mal; ce qui s'étend plus loi» 
qu'il ne semble. 



Je ne conçois pas ce qui a pu porter mon 
frère à vous écrire de Tessalonique comme il a 
fait , et à parler ici à vos amis, et sur la rctote f 
de la manière qu'on vous l'a rapporté. Quoi qu'il 
en soit , je n'espère d'être délivré de ce chagrin, 
que par la confiance que j'ai en votre honnêteté. 
Si vous considérez que les meilleures gens sont 
souvent ceux qui se fâchent le plus aisément et 
qui reviennent de même, et que cette légèreté, 
ou , pour, parler ainsi , cette flexibilité de senti- 
niens est ordinairement une marque de bon na- 
turel ; et sur-tout si vous faites réflexion qu'en- 
tre amis on doit * se pardonner , non-seulement 
les foiblesses et les défauts, mais même les tort» 
réciproques, j'espère que tout cela se calmera 
aisément, et je vous le demande en grâce; car 
vous aimant autant que je fais, il n'est pas indif- 



* On doit supporter non-seulement. 



Digitized by Google' 



Livre I. 171 

debuit. Atque hujus incommodi culpa ubi 
resideat, facilius possum existimare, quam 
scribere. Vereor enim, ne, dum defendam 
nieos, non parcam tuis. Nam sic intelligo, 
ut nihil a domesticis vulneris factum sit , 
illud quidem, quod erat, eos certe sanare 
potuisse. Sed hujusce rei totius vitium , 
quod aliquanto etiam latius patet , quam 
videtur, praesenti tibi commodius exponam. 

De iis literis , quas ad te Tessalonica 
misft, et de sermonibus, quas ab illo et 
Romae apud amicos tuos, et in itinere ha- 
bitos putas ; ecquid tantum caussae sit ignoro: 
sed omnis in tua posita est humanitate 
mihi spes hujus levandae molestiae. Nam , 
si ita statueris , et irritabiles animos esse 
optimorum sœpe hominum , et eosdem pla- 
cabiles ; et esse hanc agilitatem , ut ita 
dicam , rnollitiamque naturae plerumque 
bonitati; et, id quod caput est, nobis inter 
nos nostra sive incommoda, sive vitia, sive 
injurias esse tolerandas ; facile haec , queîn- 
admodum spera, mitigabuntur. Quod ego 
ut facias , te oro. Nam ad me, qui te unice 
diligo , maxime pertinet , neminem esse 
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nieorum , qui aut te non amet , aut abs t& 
non ametur. 

Ula pars epistolae tuae minime fuit ne- 
cessaria , in qua exponis , quas facultates 
aut provincialium , aut urbanorum commo- 
dorum , et aliis temporibus , et me ipso 
Consule, prœtermiseris. Mihi enim pers- 
pecta est ingenuitas, et maguitudo animi 
tui : neque ego inter me, atque te quîcr 
quam interesse unquam duxi , prseter vo- 









• 



quaedam ad honorum studium f te autem 
alia minime reprehendenda ratio ad hones- 
tum otium duxit. Vera quidem laude pro- 
bitatis, diligentia&, religionis, neque me 
tibi , neque quemquam antepono. Amoris 
vero erga me, cum a fraterno amore, do- 
mesticoque discessi , tibi primas defero. 
Vidi enim , vidi , penitusque perspexi in 
meis variis temporibus et sollicitudines , et 
loetitias tuas. Fuit mihi saepe et laudis nos* 
tvee gratulatio tua jucunda, et timoris con- 
solatio grata. . g 

Quin mih} nunc, te absente, nonsolum 
cansUium, qw tu excellis, sed eïiam sevr 



Digitized by Google 



L I V R B I. lyS 

ïéîent pour moi que tous mes proches vous aiment 
et soient aimés de vous. 

Rien n'étoit moins nécessaire que l'endroit de 
votre lettre , où vous faites un détail de tous 
les emplois qu'il n'a tenu qu'à vous d'avoir, soit 
dans les provinces, soit à Rome, pendant mon 
Consulat, et en d'autres temps. Je connois la no- 
blesse et la droiture de votre cœur. J'ai toujours 
compté qu'il n'y avoit point d'autre différence 
entre vous et moi , que celle du différent choix 
de vie ; en ce que quelque sorte d'ambition m'a 
porté à rechercher les honneurs , au lieu que 
d'autres motifs, nullement blâmables, vous ont 
Tait prendre le parti d'une honnête oisiveté. Mais 
quant à cette gloire véritable , qui vient de la 
probité , de l'exactitude , de la régularité dans le 
commerce, je ne mets au-dessus de vous ni moi, 
ni personne au monde; et pour ce qui me regarde 
en particulier, après mon frère et ma famille, 
je suis persuadé que personne ne m'aime autant 
que vous m'aimez, j'ai vu, d'une manière à n'en 
pouvoir douter, et votre joie et votre inquié- 
tude dans les différentes situations où je me suis 
trouvé. Lorsque J'ai eu quelque succès, votre 
joie a augmenté là mienne; et lorsque j'ai été 
exposé à quelque danger, la part que vous y 
•avez prise m'a rassuré et consolé. 

Maintenant même que vous êtes absent, je sens 
combien j'aurois besoin, non-seulement de vos 
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conseils, en quoi personne ne peut vous rempla- 
cer , mais encore de la douceur et de l'agrément 
de votre conversation. Je vous souhaite, et pour 
les affaires publiques, qu'il ne m'est pas permis 
de négliger comme les autres , et pour * mes 
fonctions de barreau, que je continue afin de me 
conserver la considération qui m'est nécessaire 
pour soutenir la dignité à laquelle elles m'ont 
élevé , et pour mes affaires domestiques , où je 
vous trouve encore plus à dire depuis le départ 
de mon frère. Enfin, ni dans le travail, ni dans 
le repos , ni dans mes occupations , ni dans mon 
loisir, ni dans mes affaires domestiques , ni dans 
celles du barreau , ni dans les particulières , ni 
dans les publiques, je ne puis plus me passer de 
la ressource et de l'agrément que je ** trouve 
dans les conseils et dans l'entretien d'un ami tel 
que vous. 

Nous avions eu jusqu'à présent, l'un et l'autre, 
quelque honte d'entrer dans un pareil détail ; mais 
il a fallu le faire, à cause de cet endroit de 
votre lettre où vous vous justifiez sur le genre 
de vie que vous avez choisi Pour revenir à mon 

* Et pour les fonctions du barreau que j'exerçai dans les 
premiers tems , en vile de la dignité à laquelle j'asp rais, et que 
je continue «fin de me ménager la considération dont j'ai besoin 
pour la soutenir, et pour mes af faires domestiques où je vous trouve 
encore plus nécessaire , depuis que mon Jrère es: parti. Lu/in » 
ni dans le travail. ..... 

** Que je puise dans 
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monis communicatio , quaemihi suavîssima 
tecum solet esse, maxime deest. Quid di- 
cam in publica re? quo in génère mihi 
negligenti esse non licet ; an in forensi labore?, 
quem antea propter ambitionem sustine- 
bam ; nunc , ut dignitatem tueri gratia 
possirn ; an in ipsis domesticis negotiis? 
in qui bus ego cum antea , tum vero post 
discessum fratris te , sermonesque nostros 
desidero. Postremo non labor meus, non 
requies , non negotium , non otium , non 
foreuses res, non domesticae, nonpublicae, 
non privatœ carere diutius tuo suavissimo, 
atque amantissimo consilio , ac sermone 
possunt. 

Atque harum rerum commemorationem 
verecundia saepe impedivit utriusque nos- 
trum. Nunc autem ea fuitnecessaria propter 
eam partem epistolae tuœ , per quam te ac 
mores tuos mihi purgatos , ac probatos esse 
voluisti. Atque in ista incommoditate alie- 
nati îllius animi , et offensi , illud inest 
taraen commodi, quod et mihi, et céleris 
amicis tuis nota fuit , et abs te aliquando 
testificata tua voluntas omittendae provinciae; 



■ 
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ut, quod una non estis, non dissensiorte, 
ac dissidio vestro, sed voluntate, ac judicio 
tuo factum esse videatur. Quare et illa, qu» 
violata , expiabuntur ; et haec nostra , quae 
sunt sanctissîme conservata , suam religio- 
nem obtinebunt. 



Nos hîc in Republica infirma, misera, 
commutabilique versamur. Credo enim te 
audisse, nostros Equités peneaSenatuesse 
disjunctos; qui primum illud valde graviter 
tulerunt, promulgatutn ex Senatus-Consulto 
fuisse, ut de iis, qui ob judicandum acce- 
pissent , quaereretur. Qua in re decernenda 
cum ego casu non affuissem , sensissemque 
id Equestrem ordinem ferre moleste , neque 
aperte dicere ; objurgavi Senatum , ut mihi 
visus sum, summa cum auctoritate; et in 
caussa non vercunda admodum gravis et 
copiosus fui. | 

1 
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frère , il se trouve heureusement dans votre 
brouillerie, que vous avez déclaré formellement 
à tous vos amis aussi bien qu'à moi , la résolu- 
tion où vous étiez de n'accepter aucun emploi 
dans la province; de sorte qu'il paroîtra que c'est 
par cette raison que vous ne l'avez pas accom- 
pagné, sans qu'on puisse deviner que vous êtes 
mal ensemble. Ainsi on pourra réparer cette 
brèche qui s'est faite à votre union, et la nôtre 
demeurera toujours inviolable. 

Les affaires de la République sont dans un pi- 
toyable état; tout y est foible et incertain. Vous 
aurez su sans doute, que nos Chevaliers se sont 
presque détachés du Sénat. Ils avoient déjà sup- 
porté impatiemment qu'on eût fait un décret f 
pour informer contre les juges * qui ont reçu 
de l'argent de Clodius. J'étois absent quand on le 
fit; mais ayant reconnu depuis, que tout l'Ordre 
des Chevaliers en étoit extrêmement fâché (2), 
quoiqu'ils n'osassent pas le témoigner ouverte- 
ment, je ** me déclarai dans le Sénat contre ce 
décret avec beaucoup de force, et je parlai avec 
assez de poids, et bien au long pour un sujet si 
odieux. 

■ * 

■ 

* Contre les jufes corrompus par l'argent de Clodius. 

** Ten fis le reproche au Sénat; je m'exprimai à cette occa- 
sion , peu honorable en effet pour lui y avec toute l'abondance 
et la force capables , à ce que je crois , de faire sentir de quelle 
manière fétois personnellement affecté. 

Mais voici 

L. à Attic. Tome I. M 
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Mais voici une autre prétention des Chevaliers, 
qui n'est guères supportable, et que je n'ai pas 
laissé néanmoins de supporter, et même de sou- 
tenir. Ceux à qui les Censeurs avoient affermé 
le domaine d'Asie (5), ont représenté au Sénat 
qu'il avoient poussé cette ferme trop haut, et 
ont demandé qu'on rompît le marché. Je suis 
des premiers à les appuyer , mais je ne suis 
pourtant que le second; car c'est Crassus qui les 
a encouragés à présenter cette requête. La de- 
mande est odieuse, elle ne leur fait point hon- 
neur, et c'est un aveu public de leur imprudence; 
mais il étoit fort à craindre qu'ils ne s'aliénassent 
entièrement du Sénat, s'ils n'obtenoient rien du 
tout. C'est encore moi principalement qui ai mé- 
nagé cette affaire ; j'ai fait ensorte que le Sénat 
s'est trouvé nombreux et favorable, les deux pre- 
miers jours de décembre qu'on l'a agitée. Je 
m'étendis fort sur la dignité des deux Ordres , 
^t sur l'union qui devoit être entr'eux. Il n'y a 
pourtant encore rien de fait , mais le Sénat pa- 
roît bien disposé, car il n'y a eu que Metellus , 
Consul désigné, qui leur ait é>é contraire, et 
c'étoit à notre héros Caton à opiner quand la 
séance a fini avec le jour. 

C'est ainsi que suivant toujours le même plan, 
j'entretiens autant que je puis cette union des 
deux Ordres , qne j'ai cimentée pendant mon 
Consulat. Mais comme il y a peu de fonds à 

Digitized by Google 



Livre I. 179 

Ecce aliœ deliciae Equitum, vix ferendae, 
quas ego non solum tuli, sed etiam ornavL 
Àsiani, qui de Censoribus conduxerant, 
questi sunt in Senatu , se , cupiditate fro- 
lapsos, nimium magno conduxisse: ut in- 
duceretur locatio, postulaverunt. Ego prin- 
ceps in adjutoribus, atque adeo secunclus. 
Nam ut illi auderent hoc postulare, Crassus 
eosimpulit. Invidiosares, turpis postulatio, 
et confessio temeritatis. Summum erat pe- 
riculum,ne, si mihi impetrassent, plane 
alienarentur a Senatu. Huic quoque rei 
subventum est maxime a nobis; perfectum- 
que, ut frequentissimo Senatu , et libentis- 
simo uterentur , multaque a me de Ordinum 
dignitate, et concordia dicta sunt kalend. 
Decemb. et postridie. Neque adhuc re$ 
confecta e^t , sed voluntas Senatus perspecta* 
Unus enim contradixerat Metellus ConsuL 
designatus. Quin erat dicturus (ad quem 
propter diei brevitatem perventum non est) 
héros ille noster Cato. 

Sic ego conservans rationem , institutio- 
nemque nostram , tueor , ut possum , illam 
a me conglutinatam concordiam. Sed ta- 

M 2 



Digitized by Google 



180 Léttres de Ciceron, 

men , quoniam ista sunt infirma , munitur 
quœdam nobis ad retinendas opes nostras 
tuta, ut spero , via, quam tibi literis satis 
explicare non possum ; significatione parva 
ostendam tamen. Utor Pompeio familiaris- 
sime. Video quid dicas. Cavebo, quae sunt 
cavenda : ac scribam alias ad te de meis 
consiliis capessendae Reipub. plura. 

Lucceium scîto consulatum habere in 
animo staiim petere. Duo enim soli dicun- 
tur petituri. Gaesar cum eo coire per Ârrium 
cogitât : et Bibulus cum hoc se putat per C. 
Pisonem posse conjungi. Rides? non sunt 
hsec ridîcula , mihi crede. Quid aliud scribam 
ad te? quid? multa sunt : sed in aliud tem- 
pus. Te si exspectari velis , cures ut sciam. 
Jam illud modeste rogo , quod maxime 
cupio , ut quamprimum venias. Nonis 
Decemb. 



■ • 
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faire là-dessus, je me sers pour conserver mon. 
crédit , de moyens que je crois plus sûrs. Je 
ne puis pas bien vous en rendre compte par 
lettre, * en voici seulement un petit échantillon , 
je suis en grande liaison avec Pompée. Je vous 
entends d'ici ; allez, je * * prendrai toutes les 
précautions nécessaires , et je vous en dirai 
une autre fois davantage sur mes projets poli- 
tiques. 

Vous saurez que Lucceius pense à demander 
le Consulat dès Tannée prochaine ; car on dit qu'il 
n'y aura que deux prétendans , César et Bibulus. 
C«îsar songe à s'entendre avec Lucceius (4) par 
l'entremise d'Àrrius; et Bibulus s'imagine qu'il 
pourra, par le moyen de Pison, s'entendre avec 
César. Vous riez (5)? je vous assure qu'il n'y a pas 
là de quoi rire (6). Que vous dirai-je encore? 
bien des choses, mais *** ce sera pour une 
autre fois. Si vous comptez de revenir bientôt , 
faites-le moi savoir. Quoique je le souhaite ex- 
trêmement, je n'ose pas vous presser autant que je 
le souhaite. Le cinquième de décembre. 

* Je ne puis pas bien vous en rendre compte par lettre; je 
vous titrai cependant , pour vous en donner une idée , que je 
suis en grande liaison avec Pompée. » . * . . 

** Je serai sur mes gardes autant au il convient d*jr être : unô 
autre fois je vous en dirai davantage 

*** Mais partie remise. Si vous comptez de revenir...» 
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LETTRE XVIII. 

. • • » 

Ciceron à A t t i c u s salut. 
yvn de il Comptez que rien ne me manque tant à présent , 

Ù* C/cer. 47. ' a » • • • 9 

Consuls qu une personne sure a qui je puisse ni ouvrir 
q. oriiius gur ^ QUt ce qu j me r a j t ^ e j a p eme q U i ait de 

Celer, l'amitié pour moi et de la prudence > avec qui 
LAfraniu* j'ose ua'ent retenir sans contrainte, sans dissimu- 
lation et sans réserve. Car je n'ai plus mon 
frère, qui est du meilleur caractère du monde, 
qui m'aime si tendremeut (1), et à qui je * 
pouvoîs m'ouvrir de mes plus secrètes pensées 
avec autant de sûreté , qu'aux rochers et aux 
campagnes les plus désertes. Où êtes-vous à pré- 
sent ? vous, dont l'entretien et les conseils ont 
adouci tant de fois mes peines et mes chagrins ; 
qui me secondez dans les affaires publiques y et à 
qui je ne cache pas les plus particulières y que 
je consulte également sur ce que je dois faire et 
sur ce que je dois dire. Je suis si dépourvu de 
toute société, que je ne me trouve en repos et à 

Dion aise qu'avec ma femme, ma fille et mon 



* Et à qui j-e pontois m'ouvrir de mes plus secrettes pen- 
sées ; bien diffèrent de Metellus , moins au homme à mon égard: 
aussi iusensible que U roc » et léger comme l'air , il ne m'offre 
rien qui puisse charmer l'ennui de ma solitude* Où ètes-vous à 
présent ? 
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EPISTOLA XVIII. 

C I C E R O A T T I c o sal. 

Nihil mihi nunc scito tara déesse, quara An. r. 693 
hominem eum , quicum omnia , quae me °^£ Ê * fu 
cura aliqua afficiunt , una communicem : Q- c*ciiîus 
qui me amet , qui sapiat , quicum ego col- c*ier, 
loquar , nihil fingam , nihil dissimulent , L * 
nihil obtegam. Abestenim frater *$*ks*\n {a) f 
et amantissimus : Metellus non horno, sed 
littus, atque aër , et solitudo mera : tu àu- 
tem , qui saepissime curam , et angorem 
animi mei sertnone, et consilio levasti tuo; 
qui rnihi et in publica re socius , et in 
privatis omnibus conscius, et omnium meo- 
rum sermonum et consiliorum paiticeps 
esse soles , ubinam es? ita sum ab omnibus 
destitutus , ut tantum requietis habeam , 
quantum cum uxore, et filipla, et melUto 
Cicérone consumitur. Nam ille ambitiosce 
nostrae fucosaeque amicitiae sunt in quodam 

* 

____ . . ,. 

* ■ 

(a) SimplicUsimu». 

RI 4 
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splendore forpnsi ; fructum domestieum 
non habent. Itaqne , cura bene compléta 
dornus est, tempore matutino, cum ad 
forum stipali gregibus amicorum descendi- 
mus, reperire ex magna turba neminem 
possumus , quocum aut jocari libère, aut 
fiuspirare familiariter possimus. 

Quare te exspectamus , te desideramus, 
te jarn etiam arcessimus. Multa eniin sunt, 
quae me sollicitant anguntque , quae mihi 
\ ideor , aures nactus tuas , unius ambula- 
tioiiis sermone exhaurire posse. Ac dômes- 
ticarum quidem sollicitudinum aculeos 
omnes, et scrupulos occultabo. Neque ego 
huic epistolae , atque ignoto tabellario com- 
rnitïam. Atque hi (nolo enim te permoveri) 
non sunt permolesti , sed tamen insident, 
et urgent, et nullius amantis consilio, aut 
sermone requiescunt. 

In Rep. vero , quanquam animus est 
praeséns, tamen voluntas etiam atque etiam 
ipsa medicinam effugit. Nam, ut ea bre- 
viter, quae posttuum discessmn acta sunt, 
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petit Ciceron. Ces amitiés** extérieures, que l'in- 
térêt et l'ambition concilient , ne sont bonnes 
que pour paroître en public avec honneur , et 
ne sont d'aucun usage dans le particulier. Cela 
est si vrai que, quoique ma maison soit remplie, 
tous les matins, d'une foule de prétendus amis qui 
m'accompagnent lorsque je vais à la place, dans 
un si grand nombre il ne s'en trouve pas un seul 
avec qui je puisse, ou rire avec liberté, ou gé- 
mir sans contrainte. 

Jugez donc par-là si je ne dois pas attendre , 
souhaiter et presser votre retour. J'ai mille choses 
qui m'inquiètent et me chagrinent , dont une 
seule promenade avec vous me soulagera. Je ne 
vous parlerai point ici de plusieurs petits chagrins 
domestiques. Je n'ose les confier au papier, ni au 
porteur de cette lettre que je ne connois point : 
n'en soyez pourtant pas en peine, ils ne sont pas 
considérables; mais ils ne laissent pas de faire 
impression , parce qu'ils reviennent souvent , et 
que je n'ai personne qui m'aime véritablement, 
dont les conseils ou l'entretien puissent les dis- 
siper. 

Quant aux affaires de l'État, quoique j'aie au- 
tant de courage que jamais, je perds tous les jours 

* Ces amitiés feintes et de pure ostentation , toujours stimulées 
par V intérêt ou par /' 'ambition , peuvent bien ajouter à l'éclat de 
la vie publique » mais elUs ne sont d*ari(un secours dans C inté- 
rieur de la vie privée. Cela est si vrai que 
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de plus en plus l'envie d'entreprendre d'y appor- 
ter quelque remède. Si je reprends en peu de 
mots tout ce qui s'est passé depuis votre départ , 
vous vous écrierez certainement que la Répu- 
blique est perdue sans ressource. Ce fut, ce me 
semble , la belle histoire de Clodius qui ouvrit 
la scène. Je crus qu'elle me fournissoit une oc- 
casion de refréner la licence, et de réprimer 
notre jeunesse. Je l'entrepris avec vigueur , et 
j'y employai tout ce que mon courage et mort 
esprit me donnoient de force; non dans aucune 
animosité personnelle , mais dans l'espérance de 
remédier aux maux présens. La République a été 
deshonorée par un jugement que l'avarice et la 
prostitution ont dicté : voyez ce qui est arrivé 
depuis. 

On nous a donné un Consul que personne, à 
moins que d'être aussi philosophe que nous , ne 
peut regarder sans gémir (a) 5 quelle plaie pour 
l'État ! Le Sénat a eu beau faire des décrets contre 
les abus qui se commettent , et dans l'élection 
des Magistrats et dans les jugemens, on n'a pu * 
les confirmer par une loi. Cet auguste corps a 
été traité avec mépris, et on en a aliéné les Che- 
valiers. C'est ainsi qu'une seule année a renversé 

• 

(a) Ce Consul est Afranius , dont il a été parlé avec tarit d© 
mépris dans la lettre XVI. (Note de l'Editeur.) 

* On n'a pu parvenir à les faire passer en loi. Cet auguM» 
corp3 
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colligam , jam exclames necesse est , res 
Romanas diutius stare non posse. Etenim 
post profectionem tuam primus, ut opinor, 
introitus fuît in caussam fabulae Clodianae : 
in qua ego nactus , ut mihi videbar , lbcum 
resecandae libidinis , et coercendae juventutis, 
vehemens fui , et omnes profudi vires animi , 
atque ingenii mei , non odio adductus ali- 
cujus, sed speReip. corrigendae, etsanandae 
civitatis. Afflicta Resp. est empto stupra to- 
que judicio. Vide, quae sint postea conse- 
cuta. 



Consul est impositus is nobis , quem 
nemo prœter nos philosophos aspicere sine 
suspirio posset. Quantum hoc vulnus ! 
Facto Senatus -consulta de ambitu, de ju- 
diciis , nulla lex perlata , exagitatus Senatus , 
alienati Equités Romani. Sic ille annus duo 
firmamenta Reip. perme unum constituta, 
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evertit; nam et Senatus auctoritatem ab- 
jecit , et Ordinum concordiam disjunxit. 

• * 

Instat hic nunc ille an nus egregîus. Ejus 
initium ejusmodi fuit , ut anniversaria sacia 
Juventutis non committerentur. Nam M. 
Luculli uxorem Memmius sui sacris initia- 
vit. Menelaiis , aegre id passus , divortium 
fecit. Quanquam ille pastor Idaeus Mene- 
laum solum contempserat : hic nosler Paris 
tam Menelaum quam Agamemnonem , li- 
beruin non putavit. 

Est autem C. Herenniu's quidam Tribu- 
bunus plebis , quem tu fortasse ne nosti 
quidem : tametsi potes nosse: tribulis enim 
tuus est; et.Sextus, pater ejus, nummos 
vobis dividere solebat. Is ad plebem P. 
Clodium traducit ; idemque fert, ut uni- 
versus populus in Campo Martio suffra- 
gium de re Clodii ferat. Hune ego aocepi 
in Scnatu , ut soleo : sed niliil est illo ho- 
mine lentius. Metellusest Consul egregius, 
et nos amat ; sed imminuit auctoritatem 
6uam, quod habet dicis caussa promulga- 
tum illud idem de Clodio. Auli autem fdius , 
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ces deux boulevards de la République, que j'avais 
moi seul élevés ; elle a avili l'autorité du Sénat, 
et rompu l'union des deux Ordres. 

Voici maintenant une autre année qui ne pro- 
met pas moins. Elle a commencé par l'interrup- 
tion du sacrifice ordinaire qui se de voit faire à la 
Jeunesse (a) , parce que Meminius (3) a * fait 
voir d'autres mystères à la femme de M. Lucullus. 
Le nouveau Ménélas l'avant trouvé mauvais , l'a 
répudiée. Encore l'ancien Paris n'offensa que Mé- 
nélas , et laissa en repos Agamemiton; mais ce- 
lui-ci a outragé également les deux frères (4). v . 



De plus, il y a un Tribun nommé C. ïferen^- 
nius, que vous ne connoissez peut-être pas : il 
pourroit cependant ne vous être pas inconnu ; 
car il est de votre tribu , et son père y distri- 
buent l'argent des prétendans aux Magistratures. 
Ce Tribun veut faire aggréger Clodius parmi les 
Plébéiens (5) , et il propose que tout le peuple 
assemblé au champ de Mars, donne ses suffrages 
sur cette adoption. Je l'ai .accommodé en plein 
Sénat , comme je sais faire; mais c'est un malheu- 
reux qui ne sent rien (6). Métellus est un très- 
bon Consul, et il a de l'amitié pour moi; mais il 
se fait tort à lui-même , en. soutenant la propo- 

. * A initié dans d'autres mystères la femme de M. Lucullus. 
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sition de ce Tribun, quoiqu'il ne le fasse que par 
manière d'acquit (7). Pour son collègue , bon 
Dieu ! quel indigne homme ! qu'il a peu de cœur 
pour un guerrier ! et qu'il mérite bien d'essuyer 
tous les jours, comme * il fait, les vérités que 
Pelicanus lui dit en face ! 

Flavius a proposé sa loi des champs (8) ; elle 
n'a rien de fort remarquable, et c'est presque la • 
même chose que la loi Plotia (9). Mais parmi tout 
cela, il ne se trouve pas l'ombre d'un bon po- 
litique. Celui qui le pourvoit être, mon bon ami, 
oui mon bon ami, je veux bien que vous le sa- 
chiez, Pompée se contente de jouiv tranquille- 
ment du fruit de ses victoires (10). Crassus ne 
diroit pas un mot contre ceux qui ont du crédit. 
Vous connoissez les autres; ils sont assez fous 
pour s'imaginer qu'ils conserveront leurs viviers, 
lorsqu'il n'y aura plus de République (11). Caton 
seul tient encore bon; mais, à mon avis, avec 
plus d'intégrité et de fermeté, que d'habileté et 
«le prudence. 11 tourmente depuis trois mois ces 
pauvres fermiers de la République, qui lui ont 
été si dévoués, et il empêche que le Sénat ne 
réponde à leur requête. D'autre part , on arrête 
«— 

* Comme cela lui arrive , los vérités dures que Pelicanus U 
permet de lui dire en face ! . . . . 

** U ne se trouve pas même l'ombre d'un ami de la Répu- 
blique. Celui qui pourroit la servir, Pompée, mon ami, oui, 
mon ami , car je veux que vous le sachiez , se repose en silence 
au sein des honneurs que lui ont mérites te* victoires, Crassus. . • 
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6 dii immortales ! quam ignavus , ac sine 
animo miles, quam dignus, qui Palicano, 
sicut facit, os ad maie audiendum quotidie 
praebeat ! 



Agraria autem promulgata est a Flavio, 
sanelevis, eadem fere , quae fuit Plotia. Sed 
interea **mti*U (a) quisquam inveniri 

potest. Qui poterat, familiaris noster (sic 
est enim; volo te hoc scire) Pompeius to- 
gulam illam pictam silenlio tuetur suam. 
Crassus verbutn nullum contra gratiain. 
Ceteros jam nosti : qui ita sunt stulti , ut 
amissa Republica piscinas suas fore salvas 
sperare videantur. Unus est qui curet f 
constantia magis, et integritate, quam, ut 
mihi videtur , consilio , aut ingenio , Cato ; 
qui miseros Publicanos , quos babuit aman- 
tissiinos sui , tertium jam mensern vexât , 
neque iis a Senatu responsum dari patitur. 
Ita nos cogimur reliquis de rébus nihil decer- 



(a) Reîpublicae vir deditus , ne quidem per soraninm. 
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nere ante quam Publicanîs responsum sit. 
Quare etiara legationes rejectum iri puto. 

Nunc vides, quibus fluctibus jactemur: 
et si ex iis quae scripsimus, tanta etiam a 
me non scripta perspicis ; revise nos ali- 
quando , et quanquam sunt haec loca fu- 
gienda , quo te voco , tamen lac ut amorem 
nostrum tanti aestimes , ut eo vel cum his 
molestiis perfrui velis. Nam ne absens cen- 
seare, cnrabo edicendum , et proponendum 
locis omnibus. Sub lustrum autem censeri, 
germani negotiatoris est. Quare cura, ut 
te quamprimum videamus. KaL Febr. Q. 
Metello , et L. Afranio Coss. 



EPISTOLA XIX- 

C I C E KO A A TT I C O SCll. 

An r. 6 9 3. Non modo,* si milii tantum esset otii, 
C cos's 47 ' quantum est tibi % verum etiam , si ta m 
q. c*riiiu« b reves epistolas velim mittere , quam tu 
soles facere , te superarem , et in scripto 
1. Af la «iu«. mu j tQ essem cjebrior quam tu : sed ad 
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toutes les autres affaires jusqu'à ce que celle-là 
ait passé, et j e crois même que les audiences des 
Ambassadeurs seront renvoyées à un autre temps. 
, Vous voyez que nous sommes comme au mi- 
lieu d'une mer agitée, et ce que je vous mande 
vous fera deviner aisément ce que je ne vous 
mande pas. Songez donc enfin à revenir. 11 est 
vrai que tout ce gui se passe ici n'y invite pas 
beaucoup; mais, si mon amitié vous est chère , 
le plaisir d'ea jouir vous dédommagera. Je ferai 
bien toutes les déclarations nécessaires pour em- 
pêcher que les Censeurs ne vous enregistrent 
avant votre rétour (12) : mais si vous attende;; 
jusqu'à l'extrémité (i3), cela sentira bien fort 
son négociant >(i4), qui ne sauroit quitter son . 
trafic. Ainsi faites en sorte que nous ayons au 
plutôt le plaisir de vous revoir. Le premier de 
février, sous le Consulat de (J. Metellus et de 
L. AfraniUs. 4 



LETTRE. XIX. 
G 1 c e r o n à A t T î c u s salut. 

» » 

# • 

Si j'avois autant de loisir que vous, et si ines An dé A. 6<p. 
lettres étoient aussi courtes que les vôtres le c,oer ' 47 " 

j, . . . \ . _ Consuls 

eont a ordinaire, je vous écnrois beaucoup plus q. c*ciii u » 
souvent que vous ne faites : mais outré que je Metel V» s 
L. à Attic. Tome /. N l. aùIuï^ 

\ » 
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Suis occupé au -delà de l'imagination , il se trouvé 
que j'ai à vous entretenir dan» toutes raçs lettres 





ii 




1 



~~ 5 " ~ ' — ' 

aussi bon citoyen que voua, je commencerai par 
vous parler de ce qui regarde là République : 
ensuite , comme après elle vous n'aimez rien 
t^nt que moi, je vous rendrai, compte de ce qui 
me regarde en particulier, et dont je crois qu« 
vous serez bien- aise d'être instruit. 

Quant à la République, ce qu'il y a à pré- 
sent de plus considérable, c'est la crainte où l'on 
est de la guerre des Gaules. Elle est déjà chez 
nos frères et bons alliés les Eduens (1); les Sequa- 
nois ont été battus; et l'on a des nouvelles sûres 
que les Helvétiens ont pris les armes , et qu'ils» 
font des courses dans notre province (2). La 
Sénat a ordonné que les Consuls tireroient au 
sort les deux Gaules, qu'on feroit de nouvelles 
levées , qu'on n'auroit point d'égard aux exemp- 
tions (S),' qu'on enverroit des Ambassadeurs 
avec un plein pouvoir pour traiter avec les villes 
des Gaules, et pour les empêcher de se joindre 
aux Helvétiens. Ces Ambassadeurs sont Q. Me- 
tellus Creticus (4), L. Flaccus (5), et, pour leur 
donner du relief (6), Lentulus le fila de Clodia- 
nus (7). U n* faut pas oublier de vous dire, que 
lorsqu'on tira au sort pour cette légation , moa 
loin, étant venu le premw d*s Consulaires , le 



1 



Digitized by Googl 



I 



ftittimas, atque incredibiles occupationes 
meas accedit , quod nullam a me epistolam 
ad te sine absque argumente) ac sententia 
pervenire. Et primum tibi, ut sequum est, 
civi amanti patriam , quae sunt in Repu* 
blica exponam : deinde, quoniam tibi amore 
nos proximi sumus , scribemus etîam de 
nobis ea , quae scire te non nolle arbitramur. 

- Atque in Republica nunc quidem maxi- 
me Gallici belli versatur metus. Nam Edui , 
fratres nostri , pugnant : Sequani permale 
pugnarunt : et Helvetii sine dubio sunt in 
armis , excursionesque in provinciam fa- 
ci unt. Seûatus decrevit , ut Consules duas 
Gallias sortirentur > delectus hâberetur , va- 
cationes ne valerent, legati cum auctoritate 
mitterentur, qui adirent Gallia& civitates, 
dàrentque operam , ne ea& cùm Helvetiis 
se jungerent. Legati sunt Q. Metellus Creti- 
cus , et L* Flaccus, et, *• M rf> <p**f (à) , 
Lentulus Clodiani filius. Atque hoc loco 
îllud nort queo praeterire, quod, cum de 
Consularibus mea prima sors exisset, una 

(*; In lente unguemum» • ,; - ' 

N 2 



Digitized by Google 



3q6 Lettrés de C i c e r o S T , 
voce Senatus frequens retinendtmi me irf 
urbe censuit. Hoc idem post mè Pbmpeiô 
accidit : ut nos duo , quasi pignora Reipu- 
blicoe retineri videremur. Quid enim ego 
aliorum in me frémit**** (a) exspectem , cum 
haec domi nascantur? . 

« 

Urbanœ autem res sic ce habent. Agraria 
lex a Flavio Tribuno plebis véhémente* 
agitabatur auctore Pompeio : quae nihil po- 
pulare habebat , praeter auctoretn. Ex hac 
ego lege , secunda concionis voluntate , 
omnia illa tollebam , quae ad privatorum 
incommodam pertinebant : liberabam a-* 
grum eum , qui P. Mucio , L. Calpurnio 
Coss. publicûs fuisset : Sullanorum honii- 
" nuni possessiones confirmabam : Volater* 
ranos , et Àrretinos, quorum agrum Sulla 
publicarat, neque diviserat , in sua posses- 
sione retinebam : unam rationem non reji- 
ciebam, ut ager hac adventitia pecunia 
emeretur, quoe ex novis vectigalibus per 
quinquenniumreciperetur. Huictoti rationi 

agrariae Senatus adversabatur , suspicans 

• . - -* 

(a) Acdamationcs. • 
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Sénat, qui étoit, fort nombreux, s'y opposa tout 
d une voix, et voulut que je demeurasse à Rome. 
La même chose arriva à Pompée après moi. Par^ 
là il paroît que Ton nous regarde comme des 
gages de la sûreté publique, qu'il ne faut pas 
perdre de vue; car pourquoi atteridrois-je que 
les autres me louent puisque jeî le* sais si bien 
faire moi-même? y »> « »:'.#*.« 

Voilà pour ce qui regarde les affaires du de- 
hors, venons à celles dii dedans. Le Tribun Fla- 
vius agit vivement pour faire passer loi des 
Champs. Pompée le soutient , et ce n'est que 
par rapport à lui que cette loi a quelque chose 
de populaire (8). Mon avis, qui fut goûté de tout 
le peuple lorsque je le proposai , c'étoit qu'on 
ôtat de cette loi tout ce qui peut faire tort aux 
particuliers $ qu'on exceptât les terres que la 
République a vendues depuis le consulat de P. 
Mutius et de L. Çalpurnius (9) ; qu'on ne trou- 
blât point dans leur possession ceux à qui Sylla 
en avoit donné ; et qu'on laissât h ceux de Vol- 
tères et d'Arélium , celles que le même Sylla 
avoit confisquées, mais qui n'avoient point été 
partagées (10). Le seul article que j'approuvQis f 
c'étoit qu'on employât à en acheter d'autres x 
tout ce qu'on retireroit pendant cinq ans des 
çou veaux subsides. Le Sénat rejetoit la loi toute 
entière sans aucune distinction , dans la crainte 
qu'elle n'eût pour but de donner quelque noy- 

N 3 
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velle autorité à Pompée (m), qui voulait absolu- 
ment la faire passer. Pour moi , sans offenser ceux 
qui sont intéressés à cette distribution , j'avois pris 
un tempérament, qui assuroit aux particuliers la, 
possession de leurs fonds , et cela regarde les ci* 
toyena les plus aisés, qui, comme roua savez, 
font toute la force de won parti. Je trouvois 
aussi le 'moyen de contenter Pompée et le ^enu 
peuple par cet aphat de nouvelles terres, qui 
étant fait comme il faut , auroit purgé Rome de 
toute la canaille , et peuplé les endroits les plus 
déserts de l'Italie. Mais la guerre dçs Gaules a 
fait presque oublier cette affaire. 

* 

Metellus est un très -bon Consul, et fort de 
mes amis. Pour son collègue , c'est un si pauvre 
homme, qu'il ne sait pas même ce que vaut la 
place qu'il a achetée. Voilà tout ce qui regarde 
la République $ à moins que vous ne vouliez 
mettre dans le même rang les tentatives réitérées 
pour faire aggréger Clodius parmi les plébéiens, 
que fait un certain Tribun nommé Herennius, 
qui est de votre tribu; c'est un malheureux 
accablé de dettes. Plusieurs Tribuns s'y opposent 
(12). Voilà * donc, à ce que je crois, tout ce qui 
regarde la République. 

Pour mon particulier , depuis cette célèbre 

1 ! 

« »• • . • • 

* Voilà , je crois, tout ce qu'il y o d'intéressant h en égard. 
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Poropeîo navam quandam potentiam quseri. 
Pompeius vero ad voluntatem perferendaa 
legis incubuerat. Ego autem magna cum 
agrariorum gratiaconfirmabam omnium pri* 
yatorum possessiones : is enim est noster 
exercitus , hominum , ut tute scis, locuple» 
tium. Populo autein, et Pompeiô (nam id 
quoque volebam) satisfaciebam eraptione : 
qua constituta diligenter , et sentinam urbis 
cxbauriri, etltaliae solitudinem frequentari 
posée ftrbitrabar. Sed hœc tota rea interpel- 
lata bello refrixer&t. . t 

Metellus est Consul sane boriuô , et no* 
admodum diligit. Ille altcr ita nihil est, ut 
plane' quid emerit nesciat. Haec sunt in 
Republica niai etiam ilhtd ad R^mpublicam 
pâtes pertinere , Herennîum quendam Tri* 
bunutti plëbis tribulem tuutn , sane homi- 
nem ilequam , atque egeiitem , seepe jam 4 
de P. Glodra ad plebem traducêndo agere 
cœpisse. Huic frequedter intetceditUT. Haefc 
sunt, ut opindr, in Republica. 

Ego autem , ut semel Nonarum illarum 
Décembrium > junctam tnvidia, multa-r 
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Digitized by Google 



eoo Lettres de Ci'ceron, 

rum inimicitiis, eximiam quandam atquq 
immortalem gloriam consecutus sura; non 
destiti eadem animi rnagnitudine in Rep. 
versari, et illam institutam ac susceptam 
dignitatem tueri. Sed postea quam primum 
Clodii absolutione levitatem, infirmitatem- 
que judiciorum perspexi ; deinde vîdi nos- 
tros Publicanos facile a Senatu disjungi, 
quanquam a me ipso non divellerentur: 
lum autem beatos homines (hos piscinarios 
dico, amicos tuos) non obscure nobis invi- 
dere : putavi, mihi majores quasdam opes, 
et firmiora prœsidia esse quaerenda. 

Itaque primum eum , qui nimium diu de 
rébus nos tris taçuerat , Pompeium adduxi 
. in eam voluntatem, ut in Senatu non semel, 
sed saepe, multisque verbis hujus mihi sa T 
lutem impepi, atque ovbïs terrarum adju- 
dicariç. Quod non tam interfuit inea, (neque 
enim iilae tes ai)t ij:a sunt obscurae, ut tes- 
timonium aut ita dubiae , ut lai^dationeia 
desiderent) quam Reipublicae quod erant 
quidam improbi , qui coritfentionem fore 
qliqqam mihi cum Pompeio, ex rerum ille\- 
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journée du cinquième de décembre (i5), où je * 
me suis acquis une gloire immortelle , mais qui 
ni'a attiré aussi beaucoup d'envieux et d'ennemis, 
je me suis conduit avec la même grandeur d'ame 
dans toutes les affaires publiques; et j'ai soutenu , 
sans me démentir en rien, mon rang et ma di-^ 
gnité. Mais depuis que j ai reconnu, par l'abso- 
lution de Clodius, combien les juges avoient peu 
4e courage et de fermeté ; quand j'ai vu avec 
quelle facilité nos Chevaliers s'étoient aliénés du 
Sénat , sans néanmoins se détacher de moi ; que 
(Tailleurs ces richards , vos bons amis , qui aiment 
tant leurs viviers, faisoient paroître ouvertement 
Tenvie qu'ils me portent, j'ai cru devoir cher- 
cher de nouvelles ressources, et un plus ferme 
appui. 

Dans cette vue , j'ai commencé par engager 
Pompée , qui ayoit été trop long-tems sans s'ex- 
pliquer sur mes actions, à déclarer en plein Sé- 
nat, non pas une fols, mais plusieurs, et fort au 
long, qu'on m'est redevable du salut de PEmpire, 
c'est-à-dire de toute la terre. 11 ne m'importoit 
pas tant qu'il s'expliquât là-dessus; car mes ac- 
tions ne sont pas si obscures qu'il faille les faire 
connoître,ni d'un mérite si douteux qu'elles aient 
besoin d'approbation ; il n'importoit , dis- je , 
— — — + 

* Où je m^acquis... . Mais qui m attira aussi 

J'ai cru devoir me procurer des ressources plus abondantes 
et un plus solide appui. 



* 



» 
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pas tant à moi qu'à la République , qu'il me 
rendît ce témoignage, par ce que certaines per- 
sonnes mal intentionnées s'imaginoient que ces 
actions même seroient entre nous deux un sujet 
de division. Je me suis donc lié si étroitement 
avec lui que nous en sommes, et plus * autorisé* 
dans les affaires publiques, et mieux soutenus 
dans ce qui nous regarde en particulier. 

De plus , j'ai si bien adouci , par certaines 
manières polies et insinuantes , cette jeunesse 
corrompue et efféminée qu'on avoit animée con- 
tre moi , qu'il n'y a personne à qui ** ils marquent 
plus de considération. Enfin je ne fais rien qu\ 
puisse choquer personne , sans pourtant *** pros- 
tituer ma conduite au gré de la canaille. Mais je 
garde un tel tempérament , que sans manquer à 
la République, je lais plus d'attention à mes in- 
térêts particuliers j et cela, par ce que je connois 
la foiblesse des bons, l'injustice de ceux qui me 
portent envie , et la haine qu'ont pour moi les 
médians. Cependant je ne compte pas si fort sut 
mes nouvelles liaisons, que je n'écoute volontiers 
ce refrein du rusé Sicilien Epicbarmus (i4), qui 
vient me dire à l'oreille : Veillez y et souvenez* 

m* • • 

* Et plus forts pour la défense de la cause commune , et mieinr, 
•outenu*, Vêtant l'un par Poutre, dans ce qui nous regarde , cha- 
tun en partieuher 

** A qui ceux de cette classe marquent plus de considération. . . 

*** San» pourtant mé livrer à une condescendance bassement 
populaire. Mais 
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rum dissensione arbitrarentur. Cum hoc ego 
me tanta familiaritateconjunxi , ut uterqué 
îiostrum in sua ratione munitior , et in 
Hepubliça firmior frac conjuncticme esse 
possit. 



Odia autem illaîibidinosae et délicat» ju* 
ventutis , quae erant in me incitata , sic 
piitigata sunt comitate quadam mea , me 
unum ut omnes illi colant. Nihil jam de- 
nique a me asperupi in quemquam fit, nec 
tamen quicquam pppulare , ac dissolutum : 
sed ita temperata tota ratio est , ut Reipu- 
blicae çonstantiam praestem ; privatis rébus 
meis , propter infirmitatem bonorum, ini- 
quitatem malevolorum , odium in me im* 
proborum , adhibeam quandàm cautionem , 
et diligentiam ; atque ita tamen iis novis 
amicitiis implicati surmis , ut crebro mihi 
vafer ille Siculus wsusurret Epicbarmus 
pantilenam illam suam : . • i 

Nî^f x*i f4it*i*T nmtuf tout* r«ÎV fttmf. (a) : 



, («) Vigilant sis , et bmbhîmv» non wmerè credere 9 bi sunt 

flmi s«piçnti?e. 
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ac nostrae quideni rationis, ac vitae quasi 
quandam formam , ut opinor , vides. 

De tuo autem negotio saepe a4 me scri- 
bis ; cui mederi nunc non possumus. Est 
enim illud Senatus-consultum sumraa peda- 
riorum voluntate, nullius nostrum aucto* 
ritate factuiq. Nam , quod me esse ad 
scribendum vides , ex ipso Senatus- consulte) 
intelligere potes, aliam rem tum relatam; 
hoc autem de populis liberis , sine caussa 
additum , et ita factum e$f a P. Servilio 
filio , qui in postremis^ lententiam dixit; 
sed imrputari hoc teippore non potest. Itar 
que conventus, qui initio celebrabantur j 

r < ,i • « ... .. 

jam diu fieri desierunt. Tu si tuis blandi- 
tiis tamen a Sicyoniis nummulorum aliquid 
expresseris, velim, me facias certiorem. 

Commentarium con$ulatus mei Graece 
compositum misi ad te ; in quo si quia 
erit, quod homini Attico minus Graecum, 
eruditumque videatur ; non dicam , quod 
tibi , ut opinor , Panormi Lucullus de suis 
.historiis dixerat ; se, quo facilius iilas pro- 
baret' Romani horninis esse, idcirco bar- 
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vqus de ne pas croire facilement j en cela con- 
siste toute la prudence. Voilà , ce me semble , 
un plan assez exact de ma conduite * 

Vous m'écrivez souvent sur votre affaire ; mais 
il n'y a pas moyen d'y remédier à présent. Le 
décret qui vous est contraire, passa tout d'upe 
voix parmi les Sénateurs ** du bas ordre fiÔ), 
mais aucun de nous n'y eut part. Quoique j'aie 
été présent lorsqu'on l'a dressé (16), vous voyez 
bien par sa teneur même, que c'est pour d'autres 
affaires qui y sont comprises. Cet article en faveur 
des peuples libres (17), fut ajouté sans nécessité 
parServilius le fils (18), qui opina des derniers; 
mais il ne faut pas penser à présent à le faire ré- 
voquer ; et même les créanciers, qui s'assem- 
bloient d'abord en grand nombre, ne s'assemblent 
plus depuis long-tems. Mandez-moi néanmoins 
si par vos manières douces et engageantes , vous 
n'aurez point tiré quelque argent de vos Sicyo- 
mens. 

Je voiis envoie l'histoire grecque de mon Consu- 
lat; je ne vous dirai point ce que Lucullus vous 
dit , ce me semble, à Panorme (19) de la sienne, 
qu'afin qu'il parût qu'elle étoit d'un Romain , 
il y avoit semé exprès quelques fautes contre la 
langue (20) ; car s'il y a quelque chose dans la 



* De ma conduite, et des principes qui servent à la diriger. 
** Parmi les Sénateurs pédariens , mais 
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mienne qui ne paroisse pas assez bien écrit, et 
d'un aussi bon grec à un aussi grand Grec que 
vous , c'est assurément sans dessein et contre 
mon intention. Quand j'aurai achevé la même 
histoire en latin , je vous l'enverrai $ et je vous 
en promets une troisième en vers, afin de me 
louer de toutes les manières possibles. N'allez pas 
me dire que cela ne se fait point (21) ; car s'il y 
a dans le monde quelque chose au-dessus de ce 
que j'ai fait, je consens volontiers qu'on loue 
cette autre chose , et qu'on me blâme de ne la 
pas louer. Mais après tout , ce que j'écris sur mon 
sujet est une histoire, et non pas un éloge. 

Mon frère se justifie fort dans les lettres qu'il 
m'écrit , et proteste qu'il n'a jamais parlé mal de 
vous a qui que ce soit. Mais il faut attendre que 
nous soyons ensemble, pour éclaircir et appro- 
fondir cette affaire. Cossinius (22), qui vous porte 
celte lettre , me .paroît fort honnête homme , 
très-sage , et plein d'amitié pour vous , enfin tel 
que vous me l'aviez annoncé. Le quinzième de 
mars. 
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bara quaedam et ^a«i** {a) dispersîsse. Apud 
me si quid erit ejusmodi, me imprudente 
erit , et iavito. Latiaum si perfecero , ad 
te mittam ; tertium poema exspectato ; ne 
quod genus a me ipso Iaudis meae praetermit- 
tatur. Hic tu, cave, dicas, rfc v«ti>#Wu (è); 
ai est enim apud homines quidquam , quod 
potius sit , laudetur ; nos vituperemur , qui 
non potius alia laudemus. Quanquam non 
l[**tû*ti*m (c) sunt haec , sed ( d) , qu» 

«cribimus. 

Quintus frater purgat se multum per 
literas , et affirmât , nihil a se cuiquam de 
te secus esse dictum. Verum haec nobis 
coram summa cura et diligentia sunt agen- 
da ; tu modo nos revise aliquando. Cossinius 
hic , cui dedi literas , valde mihi bonus 
homo, et non levis, et amans tui visus 
est y. et talis, qualem esse eum tuae mihi 

literae nuntiarant. Idibus Mart. 

, 

Ça) Otemia sol«cUmura. 

(b) Quis patrera iaudabit? v. ir. 

(c) Laudaioria. 
(ttl Historica. 
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EPISTOLA XX. 



C i c e r à A t t t c o sal. 



ab.r. 695. Com e Pompeiano me Romain recepîssem 
°c^ 47 A. D. iv. Idus Maii, Cincius noster eam 
^M^no*" mi hi abs te epistolam reddidit, quam tu 
oier, îdib. Fèb. dederas ei. Nunc epistolae literis 
his respondebo. Ac primum , tibi perspeo 
tum esse judicium de te meum , laetor; 
deînde , te in iis rébus , quae mihi asperius 
a nobis , atque a nostris , et injucundius 
actae videbantur , moderatissiraum fuisse, 
vçhementissime gaudeo; idque neque arao- 
ris mediocris , et ingenii summi , ac sapien- 
tiae judico. Qua dere cum ad meita suavité^ 
diligenter, officiose, et humaniter scripse- 
ris , ut non modo te hortari amplius non 
debeam , sed ne exspectare quidem abs te , 
aut ab ullo homine tantum facilitatis, ac 
mansuetudinis potuerim ; nihil duco esse 
commodius , quam de his rébus nihil jam 
amplius scribere. Çum erimus congressi, 
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LETTRE XX. 



C i à m ko X A À T T I c u s salut. 

I • 



Comme je réfrenois de Porapéii (1) à Rome le An de ii. 6 0 3. 
12 de mai, Cincius *, votre ami, m'a rendu decicer. 47. 
votre lettre du i3 de février , à laquelle je vais q c^dKu» 
répondre. Et premièrement, je suis ravi que vous Mereiiu* 
connoissiez de qiielle manière je pense sur votre** L^aoius. 
sujets et je le suis encore davantage, de ce que 
vous avez fait paraître tant de modération dans 
ce qui s'est passé de si dur et de si désagréable 
fentre vous et mon frère , pour ne pas dire entre 
vous et nous. Il faut pour cela être aussi bon 
ami que vous Têtes, et avoir autant d'élévation 
d'esprit et de sagesse que vous en avez. Ainsi , 
après ce que vbus m'avez écrit sur ce sujet si en 
détail, et avec tant de douceur, d'honnêteté et 
de bonté, que non-seulement il ne reste plus rien 
â vous demander j mais que je ne pouvois souhai- 
ter, ni de vôus , ni de qui que ce soit , plus de 
générosité, le mirux , c'est de ne nous écrire plus 
sur cette matière : quand nous nous reverrons , 



jl — a 



* Notre ami Cincius m'a vendu ...... 

** Sur vôtre compte, et je le suis. ... 

L. à Attic. Tome L 0 



Digitized by Google 



210 Lettres dé Cîcerok, 

nous pourrons nous en entretenir si cela est né- 
cessaire. 

Quant à ce que vous me dites sur l'état pré- 
sent des affaires, J'y reconnois votre amitié et 
votre prudence; nous pensons tous deux à peu- 
près de même, je conçoiô comme vous, que je 
ne dois me relâcher en rien de ce ciue derpandent 
de moi ma digûité et ma réputation , ni passer 
dans un autre parti sans y porter de quoi me 
soutenir par moi-même. Je sais que celui dont vous 
me parlez n'a rien de grand, rien d'élevé, rien de 
noble, et qu'il se livre trop à la multitude (2). 
Cependant il n'étoit pas inutile , et pour assurer 
mon repos à l'avenir, et encore plus pour les 
intérêts de la République , que je parasse les 
coups que les médians citoyens vouloient me 
porter ; ce que j'ai fait en fixant en ma faveur 
les sentimens irrésolus d'un homme dont la for- 
tune, le crédit et les pouvoirs sont sî grands, 
et en le déterminant, contre l'attente des gens 
mal intentionnés, à faire mon éloge. Si je n'a- 
vois pu l'y engager sans marquer de la légèreté, 
il n'est point d'avantage que j'eusse voulu ache- 
ter si cher; mais je m'y suis pris de telle sorte , 
que bien loin que je me sois fait tort en m'atla- 
chantàlui, il s'est fait honneur en se déclarant 
pour moi. 

Je me conduis et me conduirai dans toul le 
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tum , si quid res feret , corani inter nos 
conferemus. 

Quod ad me de Republica scribîs, dis-' 
putas tu quidem et amanter t et pru- 
denter; et a meis consiliis ratio tua non 
abhorret : nam neque de statu nobis nos- 
trae dignitatis est recedendum , neque 
sine nostris copiis intra alterius prœsidia 
veniendum : et is , de quo scribis nihil ha- 
bet amplurn , nihil excelsum , nihil non 
summissum, atque populare. Veruntamen. 
fuit ratio mihi fortasse ad tranquillitatem 
meorum temporum non mutilis ; sed meher- 
cule Reipublicae multo etiam utilior, quam 
mihi , cïvîum improborum impetus in m f e 
reprimi , cum hominîs amplissima for- 
tuna , autoritate , gratia fluctuantern sen- 
tentiam conhrniassem , et a spe malorum ad 
mearum rerum laudem convertissent Quod 
si cum ^aliqùa levitatë" mihi faciendum 

'fuîsset, ritiÏÏanrrem taiiti Wstimassem ; sed 
tâmen a mfe îta acta suiit omiiia, non ut 

• ego iili iJô&ntiens lèvîôr , sed ut ille me 

-probans gravior vidéretûr. / ~ 

Beliqua sic a me aguntur, et ageiitur, 

0 * 



ùis Lettrés de Cicero^ 

ût non committamus , ut ea, quae gessitiiUfy 
fortuito gessisse videamur. Meos bonos vi- 
ros, illos quossignificas, eteam quam mihi 
dicis obtigisse , ***çr«> (a) , non modo nun- 
quam deseram } sed étiatn , si ego ab ilk 
deserar, tamen in mea pristida sententia 
permanebo. Illud tameti Velîm existimes, 
me banc viam optirriatium post Catuli mor^ 
terti nec praesidio ullo , neô comîtatu tenere. 
Nam , îat ait Rhinton , ut opinor , 

r Mihi tferô ut invideant piscinarii nostri , aut 
écribam àd te alîas,a ut in congressum nos- 
j tttitii tesèrvabo. À Curia autem 'nul la me 
tes divellet : vel quod itti rectum est ; vel 
quod rébus meis maxime conséntâneuin vei 
quôd, à Senatii quanti fiam* minime me 
poèmret. 

ï)è Sicyoniis K ut âd te scrjpsi antea , noji 
multum spei est ift Senatu. J%JWQ est enm 
J>^ t :r qui : gueratw : Quare, id, e?$pecta^ 
longum est: alia via, -si qua potes, pugn$. 



• * • ' * i ~ Z * i 



(a) Spartam. 
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!»este de telle manière , qu'on verra bien que je 
n'ai rien fait à Paventure. Non-seulement je n'a- 
bandonnerai point ces gens de bien dont vous 
me parlez , et ce que vous appelé» * le partage 
qui m'est échu (3); mais quand même ils mV 
Ibandonneroient , je ne changerois pas pour cela 
de sentimens. 11 faut pourtant que vous sachiez, 
qu'à présent que Catulus est mort, me voilà 
resté seul dans le bon parti sans appui et sans 
second; car, comme dit Hbinton (4), ce me sem- 
ble , ceux-ci ne sont bons à rien , et ceux-là ne 
se soucient de rien. Je vous marquerai une autre 
fois jusqu'où contre moi va l'envie de ces gens 
si amateurs de leurs viviers ; pu je vous en entre- 
tiendrai à votre retour. Cependant rien ne sera 
capable de me détacher du Sénat; pion devoir et 
mon intérêt le demandent, et les marques d'es- 
time que je reçois de ce corps m'y engagent. 

Pour votre affaire avec les Sicyoniens, il n'y 
a pas grande espérance du côté du Sénat-, comme 
je vous l'ai déjà mandé; car personne ne se plaint 
pins. Si vous attendiez qu'on révoquât le décret 
qui vous est contraire , vous attendriez long- 
tems : dressez donc, si vous pouvez, quelqu'autre 



•* Ce qqe tous appelez ma Sparte ; mais quand même. . . - 

O 5 
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batterie. Quand la chose passa, on ne fit point 
d'attention à ceux qu'elle pouvoit intéresser, et 
les Sénateurs * du bas ordre se rangèrent tout 
courant à cet avis (5). Il n'est pas encore teins de 
faire passer ce décret, tant par ce qu'il n'y a 
plus personné/jui s'en plaigne, que parce ** qu'il 
y a bien des gens qui l'approuvent par malignité, 
ou par prévention. 

Votre ami Metellus est un très- bon Consul. 
Tout ce que je trouve à redire, c'est qu'il n'est 
pas fort aise que les troubles des Gaules soient 
appaisés. Il souhaiteroit apparemment d'avoir une 
occasion de mériter le triomphe , mais je vou- 
drois bien qu'il le voulût moins ; à cela près , il 
fait merveilles. Pour Afranius, il exerce le Consu- 
lat de telle manière, que ce n'est rien moins 
qu'un Consulat, mais plutôt une vraie flétrissure 
pour Pompée (6). 

Je vous ai envoyé par L. Cossinius l'histoire 
grecque de mon Consulat. Je crois que vous êtes 
assez content de ce que j'écris en latin $ mais je 
grains bien qu'un Grec comme vous ne regarde 
avec quelque jalousie les ouvrages grecs. Si quel- 
ques autres personnes écrivent sur le même su- 
jet , je vous en ferai partj mais la vérité est qu'ils 



* Les Sénateurs Pedafiens se rangèrent incontinent à cet avis*. 

** Parce que bien des gens l'approuvent , les uns par mou* 
y aise {nlsntion, Us autiespar la persuasion qu'il êst équitable 
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Cum estactum, neque animadversum est, 
ad quos pertineret ; et raptim in eam sen^ 
tentiam pedarii cucurrerunt. Inducendi se- 
natus-çonsulti maturitas nonduin est : quod 
neque stint qui querantur; et multi partîm 
malevolentia , partim opinione sequîtatis 
deleçtantur. 

Metellus tuus est egregius Consul. Unum 
reprehendo , quod otiuni e Gallia nuntiarî 
non magnoperegaudet. Cupit, credo, trium- 
phare. Hoc vellem mediocrius. Cetera egre- 
gîa. Auli vero filius ita se gerit, ut ejus 
Consulatus non Consulatus sit , sed Magni 
nos tri «Ww-ior (a). 



De meîs scriptis , misi ad te grœce per- 
fectum Consulatum meum. Eum librum. 
L. Cossinio dedi. Puto te Latinis meis de- 
lectari ; huic autem Graeco Graecum invi- 
dere. Alii si scripserint, mittemus ad te; 



{a) Macula. 

O 4 
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sed , mihi crede , simul âtque hoc nostrniïi 
legerunt, nescio quo pacto retardantur. • 
Nunc ( ut ad rem raeam redeam ) L. Pa- 
pirius Paetus , vir bonus , amatorque noster , 
mihi libros eos , quos Serv. Claudius reli^ 
quit , donavit. Cum mihi, per legem Cin- 
ciam licere capere , Cincius amicus tuus 
diceret, libenter dixi, me accepturum, si 
attulisset. Nunc ,si me amas , si te a me 
amari sçis , enitere per amicos , clientes , 
hospites , libertos denique, ac servos tuos, 
ut scheda i*e qua depereat. Nam et Grœciç 
his libris, quos suspicor, et Latinis, quos 
scio illum reliquisse , mihi vehementer opus 
est. Ego autem quotidie magis , quod mihi 
de fbrensi labore temporis datur , in iis stu- 
diis çonquiesco. Per mihi , per , inquara , 
gratunv feceri,6 , si in hoc tam diligens fue- 
ris , quam soles in his Tebus , quas me valde 
velle arbitraris ; ipsiusque Paeti tibî nego- 
tia commendo : de quibus tibi ille agit maxi- 
mas gratias : et ut jam invisas nos , non 
solum rogo , sêd etiam suadeo. 
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j» perdent Penvie, je ne sais comment, des qu'ils 
ont lu ce que j'ai fait. 

Maintenant (pour jprler un peu de mes affaires) 
«n honnête homme de mes amis, nommé L. 
Papirius Paetus ( 7 ) , m'a offert les livres que 
Servius Claudius lui a laissés. Votre ami Cincius 
m'ayant assuré que la loi qui porte son nom ne 
défendoit pas de recevoir de pareils préssris (8) , 
j'ai fait réponse que j'acceptois celui-ci avec 
plaisir. Je vous prie donc, si vous m'aimez et si 
vous comptez que je vous aime, d'employer vos 
amis, vos cliens, vos hôtes, vos affranchis, et 
vos esclaves, pour qu'il ne s'en perde pas un 
feuillet. Pai extrêmement besoin des livres grecs 
que j'espère d'y trouver, et des latins que je sais 
qui y sont. Je me donne tous les jours de plus 
en plus à ces sortes d'études , qui me délassent 
du travail du barreau. Vous me ferez un sensible 
plaisir d'apporter à cela tout le soin que vous avez 
coutume de donner aux affaires que j'ai le plus 
i cœur. Je vous recommande aussi celle de Pœ- 
tus ; il vous remercie fort de ce que vous avez 
i(léjà fait pour lui. Je ne me contente pas de vous 
prier de revenir, je vous le conseille. 
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LETTRE I. 
C i c e ro n j A t t i c u s salut. 

Ancie r. 693. Comme j'allois, le premier de juin, à Antium(i), 
de cicer. 47. 8ans * a u e u 11 regret aux combats de gladiateurs 
Q. CxciLs ( 2 ) 9 UC M- Metellus donnoit ce jour-là au peuple, 
Meteiius jè rencontrai votre messager qui me remit vos 

L. C Afraniu« l e * tre8 > et I e8 mémoires que vous avez écrits en 
grec sur mon Consulat. Je me sais bon gré de 
vous avoir envoyé, il y a déjà qudque teras, 
par L.'Cossinius , ce que j'ai écrit sur la même 
matière, et dans la même langue ; car si j'avois 
vu auparavant votre ouvrage, vous n'auriez pas 
manqué de dire que je l'ai pillé. Mais, quoique je 
Taie lu avec plaisir, il m'a paru trop peu peigné 
et trop négligé pour que j'eusse pu m'en accom- 
moder. Cependant cette négligence même est 
une sorte d'ornement ** , comme on dit que les 



* Sans le moindre regret pourlet combats de gladiateurs. 

** Est une sorte d'ornement, et Ton peut dire de votre écrit ce 
que l'on dit des femmes, qu'elles sentent bon quand elles ne sentent 
rien. Dans le mien , au contraire mis à contribution Isocrate % 
Aristote et ses disciples , dont vous jugerez peut-être , à la couleur 
du style, que j'ai dcrvbé le secret. Vous m'aviea déjà mandé. . . «, 
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EPISTOLA I. 

« 

Cicero Attico sal. 

Kalendis Jun. eunti mihi Antium, et An. r. 695* 
gladiatores M. Metelli cupide relinquenti, ^coJ 7 ' 
venit obviam tuus puer. Is mihi literas abs Q, M ^j£ 8 aa 
te, et commentarium Consulatus mei Grae- CaBler > 

L. Afranius. 

ce scriptum reddidit : in quo laetatus sum t 
me aliquanto ante de iisdem rébus Graece 
item scriptum librum L. Cossinio ad te per* 
ferendum dédisse. Nam , si ego tuum ante 
legissem , furatum me abs # te esse diceres., 
Quanquam tua iUa (legi euim libenter) hor- 
ridula mihi , atque incompta visa sunt : . 
sed tamen erant ornata hoc ipso , quod or- 
namenta neglexerant ; et , ut mulieres , 
ideo bene olere, quia nihil olebant, vide- 
bantur. Meus autem liber totum Isocrati 
W$txiof (tf), atque omnes ejus discipu-. 

_ _ - 

(fi) Pyjgmentoruin arcUlam. 



\ 
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lorum .arculas , ac nonnihil etiam Aria* 
totelia pigmenta consumpsit : qiiem tu Coi> 
pyrœ, ut milii aliis literis significas, strie- 
tim attigisti ; post autem , ut arbitror, a 
Gossinip accepisti ;quem tibi ego non essem 
ausus mittere , nisi eum lente ac fastidiose 
probavissem. Quanquam ad me rescripsit 
jam Rhodo Posidonius, se, nostrum illum 
mpnp« (b) cum legeret , qùod ego ad eumj 
ut ornatius de ii$dem rébus scriberet, mi* 
seram' , non modo non excitatum esse ad 
scribendum , sed etiam plane perterritum. 
Quid quaeris ? conturbavî Graecam natio 
nem. Ita , vulgo qui instabant , ut darem 
sibi quod ornarent , jam exhibere mihi mO' 
lestiam clestiterunt. Tu , si tibî placuerit 
liber, curabis/mt Athenis sit, et in ceteris 
oppidis Graeciae. Videtur enim posse aliquid 
' Jiostris rébus lucis afferre. 

r 

Oratiunculas autem , et quas postulas » 
et pliures etiam mittam : quoniam quidem 



(ù) Commcnurium, 
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femmes sentent bon lorsqu'elles ne sentent rien. 

Le mien, au contraire, a vidé toute la boutique 
d'isocrate (5) , toutes les boîtes de ses disciples, et 
employé encore quelques couleurs d'Àrioste (4). 
Vous m'aviez déjà mandé que vous Paviez par- 
couru à Corcyre (5) , et vous devez avoir reçu de- 
puis l'exemplaire que j'ai donné à Cossiuius. Je 
n'aurois pas osé vous l'envoyer, si je ne l'a vois 
revu auparavant avec toute l'attention * et Tin- 
différence possible. Je vous dirai cependant que 
Posidonius (6), à qui j'avois envoyé ces mémoires, 
pour l'inviter à trailer le même sujet avec plus 
d'ornement, m'a écrit que bien loin que la lec- 
ture de cet ouvrage l'y ait invité , elle lui en a 
fait perdre entièrement l'envie. Que voulez-vous 
que je vous dise? J'ai étourdi toute la littérature 
grecque, et je me suis défait par-là des beaux- 
esprits de cette nation, qui m'importunoient tous 
les jours pour que je leur donnasse quelque sujet 
sur lequel ils pussent exercer leur éloquence. Si 
vous êtes content de mon ouvrage, vous le ferez 
répandre à Athènes > et dans les autres villes de 
la Grèce; car il me semble qu'il peut donner 
quelque lustre à mes actions. 

Je vous enverrai les harangues que vous me 
demandez, et quelques autres encore; puisque ce 

"..u^*»mm Vk"V\»H»M \ 

- - i ■< 



* Avec rouie i .îttention possible et sans le moindre esprit de 
partialité » Je vous titrai cependaut. .... 
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que j'écris * pour faire plaisir à nos jeunes geiis f 
ne vous en fait pas moins qu'à eux. Si votre 
concitoyen Demosthène (7) s'est principalement 
distingué par ses Philippiques , ayant abandonné 
l'éloquence chicanneuse du barreau pour traiter 
des matières plus importantes , et qui eussent 
rapport au Gouvernement; j'ai cru de même 
qu'il seroit honorable pour moi de faire passer à 
la postérité les discours publics, qu'on pourra 
appeler mes Harangues consulaires (8). La pre- 
mière et la seconde sont sur la loi * des Champs 
(9) , l'une au Sénat du premier janvier , et l'autre 
devant le peuple; la troisième pour Othon (10), 
la quatrième pour Rabirius , la cinquième snr 
les enfans ** de ceux qui avoient été proscrits par 
Sylla (11), la sixième sur la renonciation que je 
fis devant le peuple au Gouvernement qui m'étoit 
échu (12) ; la septième , c'est celle qui chassa Cati- 
lina (i3). Je fis la huitième au peuple, le lende- 
main de sa fuite; la neuvième encore au peuple, 
le jour de la dénonciation des Allobroges (i4); 
et enfin la dixième au Sénat j 1er cinquième de 
décembre. Il y en a encore outre cela deux petites, 
qui **** son t comme des dépendances des deux 

" ■ n s — I ■ n f i . 4 ■ , . i 

* Puisqu'on effet ce que j'écris pour nos jeunes gens , et dont 
la vue de nourrir leurs études , ne vous lait pas moins de plaisir 
au'a eux. — 

** Sur la loi agraire , Tune 

*** Sur les enfans des proscrits , la sixième. . .Y 

**** Qui servent comme d appendice aux deux premières, 
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ca , rfuœ nos scribimus âdolescentulorum 
studiis excitati, te etiam délectant* Fuit 
enim mihi commodum , quod in eis oratio- 
nibus, c\uœPhilippicœ nominantur, enituerat 
cîvis ille tuus Demosthenes , et quod se ab 
hoc refractariolo judiciali dicendi génère 

linxerat, Ut rt/btvoriçôç rtç, xat vroXtTtxûrtçoç (ci) 

videretur, curare, ut meoe quoque essent 
orationes , quae Cofisulares nominarentur. 
Quarum una est in Senatu Kal. Jan. altéra 
ad populum de lege agraria ; tertia , de 
Othone ; quarta, pro Rabirio; quinta, de 
proscriptorum filiis ; sexta , cura provin- 
ciam in concione deposui; septima , qua 
Catilinarn emisi ; octava , quam habui ad 
populum postridie quam Catilina profil- 
git ; nona in concione , quo die Allobroges 
indicarunt ; decîma in Senatu , nonis de- 
cemb. Sunt prœterea duae brèves, quasi 
«x<><r7r<»<r^«ri* (b) legis agrariae. Hoc totum 
(à) curabo ut habeas. Et quoniam te 

(a) Vir ad djgoitatem et ad tractandas res civiles magis. acco- 
modatus. 

(b) Appendices. 

(c) Corpus. 
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cum scripta, tum res meab délectant ; iisdeni 
ex libris perspicies , et quae gesserim , et 
cfuae dixerim : aut ne poposcisses; ego enim 
tibi me non offetebam. . 

* 

Qùod quaeris , quid sit, quod te arces* 
éairi , ac simul impeditum te negotiis esse 
significas > neque récusas , quin , non modo 
èi opus sit , sed etiam si velim , accuras ; 
nihil sane est necesse ; veruntanien videbare 
mihi tempora peregrinationis commodius 
posse describere. Nimis abes diu , prœser* 
tim cum sis! m propinquis locis : neque nos 
:te fruirnur ; et tu nobis cares. Ac nunc 
quidem otiura est : sed si paulo plus furor 
Pulchelli progredi posset, valdeego te istinc 
.excitarem. Verum prafeclare MeteUus impe- 
•dit, et ickpediçt. Quid quaeris? est Consul 
f fi^M^tt (a), et, utsempër judicavi, naturà 
- bonus. » 

Ille autem non simulât , Sed plane Tri- 
bunus plebis fieri cupit. Qua de re cum m 
Senatu ageretur , fregi hominem ; et incons- 

. _____ _*__-__—: * 

(n) Studio sn» patri». 
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premières. Saurai soin de vous envoyer tout ce 
recueil 5 et puisque vous n'aimez pas moins à 
entendre parler de mes actions qu'à lire *mes 
écrits, vous trouverez ici tout ensemble , et c© 
que j'ai dit et ce que j'ai fait. Si Vous ne m'a- 
viez pas demandé ces harangues , je ne me serois 
pas offert de moi-même. 

Vous me demandez pour quel sujet je vous 
presse 'si fort de revenir, et vous ajoutez que i 
quoique vous ayez encore beaucoup d'affaires , 
vous êtes prêt à tout quitter et à voler ici si j'ai 
besoin de vous, ou même si je le souhaite; mais 
vous ne m'êtes pas encore assez nécessaire pour 
cela. Cependant il me semble que vous auriez 
pu mieux arranger vos différentes courses. C'est 
être trop long-temps absent, étant si peu éloigné , 
c'est me priver trop long-temps de vous, et vous 
passser trop long- temps de moi. On me laisse en 
repos «pour le présent» Si la fufeur de Clodius 
venoit à éclater, je vous appellerais de toute ma 
force; mais Metellus le contient comme il faut, 
et le contiendra. En vérité, c'est un Consul plein 
d'amour pour la Patrie, et à qui j'ai toujours 
trouvé de trè*-bons sentitnens. 

Pour Clodius * , il ne s'en cache plus , il veut' 
absolument êtfe Tribun du peuple. Comme on 
en parloit dan» le Sénat , je le menai rudement? 



* Pour Clodius, ce beau fils , il ne s'en cache plut. , . * • 

L. à Attic. Tome I. P 



\ 
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et je loi reprochai sa légèreté , de penser à êtré 
Tribun après avoir déclaré , il n'y a que deux 
jour» en Sicile, qu'il deraanderoit l'édilité (i5), 
J'ajoutai qu'on ne de voit pas s'en mettre fort 
en peine; que quoiqu'il * fut plébéien , on sau- 
jroit bien l'empêcher de bouleverser la République, 
comme on en avoit empêché sous mon Consulat 
les Praticiens dé même ?r* trempe que lui. En- 
suite , sur ce qu'il dit, qu'il étoit venu en sept 
jours du détroit de Sicile à Rome, pour prévenir 
par cette diligence ceux qui auroient dû venir 
au-devant de lui, et que par cette même raison 
il avoit affecté d'entrer de nuit ; je dis que cela 
ne valoit pas la peine qu'il s'en vantât devant le 
peuple , comme il avoit fait ; que tout cela 
lui étoit ordinaire ; qu'il étoit bien allé en trois 
heures de Rome à interamnes (16) $ ce qui étoit 
bien plus merveilleux que de venir en sept jours 
de Sicile à Rome; que ce n 'étoit pas la première 
fois qu'il étoit entré de nuit (17); et qu'il eût été 
à souhaiter que dans certaines occasions il eût 
trouvé quelqu'un sur son chemin (18). Que vous 
dirai-je? tout insolent qu'il est, je le mets à la 
raison, non-seulement par des discours sérieux 
et suivis, mais encore par ces sortes de traits. 
Cela va même jusqu'à railler et à plaisanter 

* Tout plébéien qu'il étoit, et de fraîche date, on sauroià • 
ien l'empêcher. . . . 

»* De mêmt nrtttère que lut. 
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tantiam ejus reprehèndi , qui Romae Tri- 
bunatum plebis peteret, cum in Sicilia sedi- 
litatfem se petere die ti tasse t. Sed neque ma- 
gnopere dixi esse nobis laborandum : quod 
nihilo magis ei liciturum esset plebeio Rem- 
publicam perdere^ quaii* sjmilibiis éjus me 
Coasulé Patriciis esset lîciturri. Jam, cum 
se ille septimô die venisse a Freto ; neque 
sibi obviam qufcmquam prodire potuisfce, 
et hoctu se introissé dixisset , in eoque se 
in concione jactasset : nihil ei novi dixï 
accidisse : ex Sicilia septimô die Romam ; 
tribus hori3 Roma Interamnam : noctu in- 
troisse item ante : non esse itum obviam ; 
ne tum quidem , cum iri maxime debuit. 
Quid quaeris? hominem petulantem modes- 
tum reddo non solum perpétua gravi tate 
orationis , sed etiam hoc génère dictorum. 

• * 

Itaque jam familiariter cnm ipso cavil* 

P 3 
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lor , ac jocor. Quin etiam cura candidatum 
deduceremus, quœrit ex me, num con- 
suessem Siculis locum gladiatoribus dare? 
negavi. At ego, inquit, novus patronus 
instituam : sed soror , qua9 tantum habeat 
Consularis loci , unum mihi solum pedem 
dat. Noli , inquam , de uno pede sororis 
queri : licet etiam alterum tollas. Non Con- 
sulaire , i nquies f dictum. Fateor : sed ego 
illam odi maie Consularem. Ea est enim 
seditiosa : ea cum viro bellum gerit, neque 
solum cum Metello , sed etiam cum Fabio, 
quod eos in hoc esse moleste fert. 

- Quod de agraria lege quaeris, sane jam 
videtur refrixisse. 

Quod me quodam modo molli brachio 
de Pompeii familiaritate objurgas : nolim 
ita existimes , me mei praesidii caussa cum 
illo conjunctum esse : sed ita res erat ins- 
tituta , ut , si inter nos esset aliqua forte 
dissensio , maximas in Republica discordias 
versari esset necesse. Quod a me ita prae- 
cautum # atque ita provisum est, non ut 
ego de optima illa mea ratione decederem; 
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avec lui dans la conversation. L'autre jour que 
nous accompagnions un prétendant, il me dé- 
manda si aux combats des gladiateurs je ne fai- 
sais pas d'ordinaire donner des places aux Sici- 
liens qui setrouvoient à Rome. Je lui dis que non. 
Oh bien, reprit-il, je le ferai, moi qui ne suis 
leur patron que depuis peu (19), et cela, quoique 
ma sœur, qui dispose de tant déplaces, comme 
femme de Consul , ne m'en donne qu'un pied. 
Consolez-vous, loi dis-je, vous les lui ferez bien 
levet tous deux quand il vous plaira (20) *. Voilà 
qui est bien gaillard pour un Consul , me direz- 
vous. J'en conviens , mais tout m'est permis contre 
une femme de Consul comme celle-là , séditieuse 
et ennemie déclarée , et de son mari , et même 
de Fabius (21), parce qu'elle trouve mauvais 
qu'ils soient de mes amis. 

L'affaire d*e la loi des Champs dont vous 
me demandez des nouvelles, paroît fort refroidie. 

Quant aux reproches que vous me faites tout 
doucement sur ma liaison avec Pompée, ne croyez 

pas que j'aie recherché son amitié, parce que 

1 

* Quand il vous plaira. Un propos aussi gaillard , n st pas f 
me dire z- vous , très» consulaire ; soit, mais tout m'est permis 
contre une femme aussi indigne du rang quelle déshonore y 
femme hautaine et qui ne craint pas d'être en guerre ons'ertci , 
non~seuIement âp?c son mari , mais m' me avec Fabius, pare© 
qu'elle ne peut souffrir qu'ils soient de mes amis. 

** L'affaire de la lot agraire , dont vous me demandez des 
nouvelles . . . . % 

p 3 

» 

1 
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j'avois besoin de lui pour me soutenir 5 mais c est 
que les affaires étoient à un point que , s'il y 
a voit eu entre nous la moindre dissention, il eq 
seroit arrivé de très-grandes dans la République, 
Pour l'empêcher, je m'y suis pris de telle sorte 
que, sans me démentir en rien, jev l'ai rendu 
meilleur ? et moins dévoué aux fantaisies du, 
peuple. Sachez qu'il parle plus avantageusement 
de mes actions , contre lesquelles tant de gens 
avoient voulu le prévenir, que des siennes pro-^ 
près 5 jusques-là qu'il me rend ce témoignage, que 
s'il a bien servi l'État, je l'ai sauvé. Jç ne sais 
quel avantage je tirerai de tout cela, mais je sais 
bien que c'en est un grand pour la République, 
et si je pou vois, réussir de même auprès de César, 
qui à présent a si fort le vent en poupe * , 
rendrois-je un mauvais service? > 
Je dis plus, quand je n'aurois point d'envieux, 
quand même tout le monde me rendroit justice , 
rie y r a u droit- il pas toujours mieux guérir les par- 
ties malades de la République, que d'être obligé 
de les couper? Maintenant donc que nos Cheva-r 
liers, qui pendant mou Consulat et sous votre 
conduite s'étoient déclarés si hautement pour le 
Sénat (22), s'en sont détachés 5 maintenant quç 

, * Et si je pouvoia réussir de même auprès de César , qui à 
présent a si fort le vent en poupe , n'en serait-ce pas un pins 
grand encore? Je ne suis tlcnc pas tant éloigné de lu bonne voia 
que quelques-uns semblent le croire. 
' Je dis plus 
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$ed ut,iUç esget melior , et aliquid de popu- 
lari levitate deponeret : quem de irçeis je- 
bus , in quas eum multi incitarant , rnulto 
scîto gloijosius , quam de suis praedicare. 
Sibî enim bene gestae , mihi conservâtes Rei- 
publicœdat testimonium : hoc facere illum, 
mihi quam prosit nescio ; Reipublicœ cexte 
prodest. Quid , si etiam Caesarem , cujus 
hune ve/iti valcfe sunt secundi , reddo nie- 
lipremr nurn tanturçi obsum liernubiicaeiV 

,% l >. jlîflîll rîïf'i 1rs'* t *'ir|r|.+ - . ! . ■•: , 

'..♦.:! ; il î. "IP ■• : r : { (-) « : »' 



» • • -»•». 

r »•••»• 



1:5 rii 4iïp ,3SJÎ'l9/ r" r :;0 .iîi..r . . /: il 
r«. » »,.nbùl incn <!; !.••*« r ' .v J 

" Quîn etiajri , sï mihi nemo invideret ; si 
omnes, ut.çrat aequum, faverent; tajnen 
non minus r esset probanda medicina , .qùçe 
sanaret vitiosas parresReipubfic£e,quam quae 
exseparet. Nuhc Vero, cum equitatus' 11te f 

quem ego încÈtvo Capitôlino, te sfgnïïero, 

acih oiJT j . u , » roui u « • 1 , Ji, îi'^ 
ac principe , * collocaram , oenatum dese- 

tuent ; nostri âuterri principes digîto se cœ- 

lum putent çittingere, si mulh barbati. m 

piscinis suit, qui ad manum accédant,- alra 

fiutem negligant : nonne tibi satis prodesso. 
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videor, si perficio , ut nolint obesse , qui 
possunt 



I #.««.. 



Nam Catonem nostrum non tu amas 
pins, quam ego. Sed tamen 111e, optimo 
animo utens , et sumrna fide , nocet inter- 
dum Reipublicœ. Dicit enim tanquam in 
PJatonis (a) , non tanquam in Romuli 

faece , sententiam. Quid verius, quam in 
judieium venire, qui ob rem judicandam 
peçuniam aeceperit? Censuit hoc Cato: 
Assensit Sénat u&. Equités curiae bellum, non 
mihi : nain ego dissensi. Quid imjpuden- 
tius Publicanis renuntiantibus? Fuit tamen, 
retinendi Ordinis caussa , facienda jactura. 
Restitit , et pervicit Çato. Itaque nunc , Con- 
iule in carcer,e incluso, saepe item sedi* 
tione comraota , aspiravit nemo eorum > 
quorum ego concursu , itemque Consules t 
quipost me fuerunt, Rempublicam defen- 



(a) HepybU.CiU 
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ivos Grands mettent tout leur bonheur et toute 
leur gloire à avoir de vieux barbeaux qui viennent 
manger à la main (a5), et nese soucient nullement 
des affaires de l'État; croyez-vous que l'on m'ait 
une médiocre obligation , si je fats ensorie que 
ceux qui lui pourroient nuire, ne le veuillent 
pas? 

Pour ce qui est de Caton , si vous l'aimez, je 
ne l'airne pas moins; mais cela ne m'empêche 
pas de voir qu'avec les meilleures intentions du 
monde, et malgré tout son zèle, il gâte souvent 
les affaires; car il opine devant la canaille de 
Rome, comme on feroit dans la République de 
Platon. Quoi de plus juste que de faire le procès 
à des juges qui se sont laissés corrompre ? Catoa 
le proposa, et le Sénat y consentit: cependant 
cela lit déclarer les Chevaliers contre cette com- 
pagnie , mais non pas contre moi , car je n'avois 
poiqt été de cet avis. Quoi de plus imprudent 
que la demande des fermiers de la République , 
qui vouloient qu'on les déchargeât de leur bail? 
Cependant il falloit essuyer cette perte , plutôt 
que d'aliéner cet ordre. Caton s'y est opposé , et 
l'a emporté à la fin. Aussi, lorsqu'on a mené 
en prison le Consul Metellus (^4), et dans toutes 
les émotions populaires qui sont arrivées depuis, 
aucun d'eux n'a soufflé ; au lieu que pendant 
mon Consulat et sous mes successeurs , on s'en 
étoit servi si utilement pour les opposer aux sédi- 
tieux. Quoi, me direz- vous, faut -il les payer 
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pour qu'ils fassent leur devoir ? Que roulez- 
vous? il Je faut bien, si Ton ne peut les gagner 
autrement. Vaudroit-il mieux nous mettre à la 
merci des affranchis, ou même des esclaves ? Mais, 
comme vous dites, c'est assez me tourmenter. 

Ma tribu a été plus favorable h fcavonius que 
la sienne propre; mais il n'a pas eu pour lui 
celle de Lùcceius. Il a plaidé contre Nasica (25) 
d'une manière fort malhonnête , et il a fait une 
harangue si médiocre (26), qu'on diroit qu'il a 
travaillé à Rhodes, plutôt dans quelque moulin 
que sous Molon (27). 11 a été un peu fâché que * 
jj aie plaide pour Nasica; et il recommence a pré- 
sent sa poursuite, par zèle , à ce qu'il dit , pour 
la République (28). Je vous donnerai des nou- 
velles de Lùcceius quand j'aurai vu César, qui 
sera ici dans deux jours. 

Il faut vous, en prendre à Caton, et à Servilius 
qui se pique de l'imiter, du tort que vous font 
les Sicyoniens. Vous n'êtes pas. le seul bon ci- 
toyen à qui ce décret est préjudiciable : puisqu'il 
a passé , il faut bien ** l'approuver ; mais lors- 
qu'il arrivera quelque sédition , on verra comme 
nous serons abandonnés. ' 

Mon Amalthée vous attend, et a besoin de 
vous. Je suis fort content de mes maisons de 



* Que Nasîça in ait eu pour défenseur , et il recommence. • • • % 
** Jl faut hipa s'f soumettre; mais lorsqu'il arrivera. . . • 



\ 
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îdere solebant. Quid ergo? istos*, inquies* 
mercede çoiaduptos habebimus ? Quid fa- 

cienius, sî aliter non possumus? an liber- 
tinis , atque etiani servis serviamus? sed, 
ut ais, *xts <rzr*£î; (a). 

Favonius me^uii tribum tulit bonestius, 
quam suam ; Lucceii perdidit. Accusavit 
JNasicarn inhoneste ; ac modeste tamen 
dixit ; ita ut Rhodi videretur molis potins, 
quam Moloni , operam dédisse. Mihi, quod 
defendissern , leviter succensuit. Nunc ta- 
mem petit iterum Reipublicae Gaussa., Luc- 
ceius quid agat , scribaia ad te , cura Ca> 
sacern videro, qui aderit bitjup. 

Quod Sicyonii te laedunt : Catoni , et 
ejus aemuiatori attribuas Servilio. Quid? ea 
plaga nonne ad multos bonos viros perti- 
net? Sed, si ita placuit, laudemus: deinde 
in dissensionibus soli relinquamur. 

Anialthea jnea te exspectat , et indiget 
t Lii. Tusculanum et Pompeianum valde me 



[a) Satis studii. 
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délectant; nisi quod me, illum ipsum vin- 
dicem aeris alieni , oere non Corinthio , sed 
hoc circumforaneo obruerunt. In Gallia 
speramus esse otium. Prognostica mea cum 
oratiunculis propediem çxspecta. Et tamen 
quid cogites de adventu tuo, scribe ad nos: 
Nam mihi Pomponia nuntiari jussit, te 
mense Quintili Romae fore. Id a tuis lite- 
ris , qnas ad me de decessu tuo miseras , 
discrepabat. 

Paetus, ut antea ad te scripsi, onines li- 
bros , quos frater suus reliquisset , mihi 
donavit. Hoc illius munus in tua diligentia 
positum est. Si me amas f cura ut conser- 
ventur , et ad me perferantur. Hoc mihi 
nihil potest esse gratius : et , cum Graecos, 
tum vero diligenter Latinos ut conserves 
velim. Tuum esse hoc munusculum pu- 
tabo. Àd Octavium dedi literas : cum ipso 
nihil eram locutus. Neque enim îsta tua 
negotia provincialia esse putabam : neque 
te in tocullionibus habebam* Sed scripsi, 
Ht debui, diligentes 



Digitized by Google 



LlVRB II 2$7 

Tusculum et de Pompéii, à cela près que je me 
suis abîmé de dettes pour les bâtir (29), moi qui 
ai empêché autrefois une banqueroute générale 
(3o). Je crois que nous n'aurons point de guerre 
dans les Gaules. Je vous enverrai au premier 
jour ma traduction des Pronostiques d'Aratus(3i), 
et mes harangues. Mandez-moi un peu quand vous 
comptez de partir. Votre sœur m'a fait dire que 
vous seriez ici au mois de juillet; cela ne s'ac- 
corde pas avec ce que vous m'écrivez. 

Je vous ai déjà mandé que foetus m'a fait prê- 
tent de tous les livres que son frère lui a laissés; 
pour que j'en profite, vos soins me sont absolument 
nécessaires. Si vous m'aimez, prenez soin qu'il 
ne s'en perde aucun, et envoyez -moi le tout; 
tous ne sauriez me faire un plus grand plaisir. 
Conservez-moi les grecs, et encore plus les latins; 
je vous en saurai autant de gré , que si c'étoit 
vous qui me les donnassiez. J'ai écrit à Octavius 
(32); je ne vous avois point recommandé à lui, 
parce que je ne croyois pas que vous eussiez de* 
affaire» dans son gouvernement , ni en général 
que vous en eussiez de pareilles (33); mais enfin, 
je lui ai écrit aussi fortement que je le devois. 
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LETTRE IL 

C i c e n o a A t t i c u s salut. 

An de R. 6 9 5. Àvez bien soin, je vous prie, de notre cher 
dec.cer.47. neveu; il nous regarde déjà comme des hommes 

Consuls 0 ' 

q. Caeciiius extraordinaires (1). Je lis «à présent la République 
Metciiua d es Pelléniens (2), et j'ai devant moi une grande 

L. Afranius. P^ e des ouvrages de Dicaearque (5). L'excellent 
homme ! il y a bien plus à apprendre avec lui 
qu'avec Procilius (4). Je crois que j'ai à Rome 
ce qu'il a écrit sur les Républiques de Corinthe 
et d'Athènes: lisez-le, si vous m'en croyez, je 
vous le conseille ; c'est un homme merveilleux. 
Si Hérode (5) avoit du sens, il le liroit, au lieu 
de s'amuser à écrire. 11 ne m'a attaqué que par 
lettre; mais je vois qu'il vous a joint de plus 
près. J'aurois mieux aimé être complice de la 
conjuration que de m y opposer, si j 'a vois cru 
que cela dût m'engager à l'entendre sur cette 
matière (6). Vous êtes aussi raisonnable sur l'af- 
faire de Vinius, que vous l'êtes peu sur celle de 
Lollius (7.). 

Mais à propos , voici le premier * de janvier 



Le premier du mois qui approche. 
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C I C JS R O A T f I c o sah 

Cura, amabo te , Ciceronem nostrum. Ei An. r. 693. 
nos &ttu (a) videmur. u^^cum (b) in mani- 0lC c o 'J 7 ' 
bus tenebam : et hercule magnum acervum Q- caec.iiu. 

... 1 Metellus 

Dicaearchi mihi ante pedes extruxeram. O c*ier, 
magnum hominem , et a quo multo plura 
didiceris , quam de Procilio x«$iti* (c) , et 
(d) puto me Romae habere. Mihi 
credes , legeS ; hœc docfeo ; mirabilis vir 
est. H{*eîv (e) , si homo esset, eum potius 
legeret , quam unam literam scriberet : qui 
me. epistola petivit : ad te, ut video, corn- 
minus accessit. Conjurasse mallem , quam 
resti tisse conjurationi , si illum mihi au- 
diendum putassem. De Lollio sanus non es. 
De Vinio laudô. 
Sed heus tu , ecquid vides , Kalendas ve- 



(a) Dïvini vel. patrui. v. N. 
(h) Pcllenaeorum. 

(c) Corinthiorum. 

(d) Aiheniensium. 
(<?) Herodeà. 
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nire, Antonium non venire? judices cogî? 
nam ita ad me mittunt , Nigidium minari 
in concione, se judicem, qui non afïuerit, 
compellaturum. Velim taraen , si quid est 
de Antonii adventu quod audieris , scribas 
ad me: et quonîam hue non venis, cœnes 
apud nos utique pridie Kal. cave aliter fa* 
cias. Cura, ut valeas. 



EPISTOLA III. 

C i c e n o A t t i a o sal. 

An. r. 693. Primum, ut opinor, iu«fy^« (à) . Valerius 
C, com. 47 absolu tus est Hortensio defendente. Il ju- 

^aeciiioa c i um K. Atilio condonatum putabatus : et 
Caeier, Epicratem suspicor , ut scribis, lascivum 

t. ADrtmof. f u j sse# £tenim mihi caligse ejus, ut fascias 

cretate , non placebant. Quid sit , sciemus 
cum veueris. 

Fenestrarum angustias quod reprehendîs, 
scito te k?'ç* 9t«i^hW (b) reprehendere. Nam, 



(a) Boni nuntii praemia. 

(b) Cyri in$titution«m. 
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qui approche, Antoine n'arrive point, et Ton 
veut faire juger son affaire (8). On me mande que 
Nigidius (9) a déclaré en pleine assemblée, qu'il 
prendroit à partie les juges qui s'absenteroient. 
Je vous prie donc de me mapder ce que vous 
pourrez savoir de l'arrivée d'Antoine; et puisque, 
vous ne voulez pas me venir voir ici, venez du 
moins souper chez moi à Rome, le dernier de ce 
mois (10); n'y manquez pas je vous prie. Ayez 
soin de votre santé. 

LETTRE III. 

C I C E no JV J A T T I c us salut. 

Je crois que je dois commencer par vous re- An At ft, 68$* 
mercier de vos bonnes nouvelles (1). Valerius , cicer - 4* 
pour q*ai Hortensius a plaidé , a donc été ab- q. c*dHu« 
sous (2) i on croit que c'est par le crédit d'Ati- Meteiiu* 
lius (3). Je me doute, sur ce que vous tue man- ^4*^^ 
dez , que Pompée (4) s'est aussi servi de son 
autorité (5) j car l'affectation de sa chaussure mi- 
litaire (6) me plaît aussi peu , que le bandeau 
blanc dont il enveloppe sa jambe (7) : mais noua 
saurons ce qui en est , quand vous viendrez ici. 

• Sachez qu'en trouvant mes fenêtres trop étroites , 
Vous vous faites une affaire avec Cyrus (8) : heu-» 
L. u Attic. Tome L Q 
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reusement ce n'est qu'avec l'architecte. Comme 
je lui voulus dire que j'étais de même avis que 
vous , il me fit voir que des fenêtres larges ne 
faisaient pas un si agréable effet pour la vue (9). 
En effet , soir A l'œil qui voit , B et C l'objet 
qu'il voit > D et E les rayons qui vont de l'objet 
à l'œil ; vous comprenez bien le reste. Il est vrai 
que si la vision se faisoit, comme vous autres 
épicuriens le prétendez , par les simulacres 9 
(10) qui se détachent des objets , ces simulacres 
seroient fort pressés en passant par des fenêtres 
étroites ; au lieu que cette émission des rayons 
visuels se fait aisément. Si vous trouvez quel- 
qu'autre chose à critiquer dans mes bâtimens , 
j'aurai toujours d'aussi bonnes raisons à vous don- 
ner , à moins que je ne puisse y remédier à peu 
de frais. 

Je viens maintenant au Consulat * qui va com- 
mencer , et à la situation où je me trouve par 
rapport aux affaires présentes ; sur quoi; jv vous 
dirai d'abord, suivant la méthode de Socrate, le 
pour et le contre; et ensuite quel est mon senti- 
ment. Voici une affaire sur laquelle il n'est pas 
aisé de se déterminer. 11 faut de trois choses Tune; 
ou s'opposer fortement à la loi des CJiamps , ce 
qui ne se peut faire sans livrer des combats , mais 

ce qui me feroit aussi beaucoup d'honneur ; ou 



* Au Consulat qui commence et à la situation des affaire* 
publiques ; sur quoi. . . . 
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cam , cum ego idem istuc dicerem , Cyrus 
aiebat,viridariormm* h*<p*çuç (a) lalislumini- 
bus non tam esse suaves. Etenilm «V* ô^<$- , , 

m, ri fi •f#/"»'s 0, y. «*T~mç H , ^, dm t (&). Vides. 

eniin cetera. Nam si *mt tifrmxw Ijtvfmrtts (c) 
videremus , valde laborarent uï<»\* (d) in an- 
gustiis : nunc fit lepide illa î*^»™ (e) radio- 
rum. Getera si reprehenderis , non feres 
tacituin , nisi quid erit ejusmodi , quod sine 
sumptu corrigi possit. 

* 

Venio nunc ad mensem januarium , et ad 
wTrkctrtf (JF) nostram ac ko^™** (g) , in qua 

(A).Sedtamenadextremum, 

* P^ridnriomm. D'autres , notamment d'Olivet , veulent ra- 
diorum. Cette leçon, adoptée par St-Réal, paroît aussi plausible 
que la première. Nous suivons Montgault. Voyez les notes, N. 7. 
(L'Éditeur). 

(a) Transpcctiis. 

(ù) Sit oculus A. Quod autem videtur B. C. radii vero D. £. 
(c) Ver si mulacrorum illapsus. 
(d ) Simnîacra. 

(e) Effusio. 

( f) Statum. 

(g) Bempublicam. 

(//) More Socraticorum in utramque partem. 

Q 2 
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tlt illi solebant, (a). Est reS sane 

magniconsilii. Nam aut fort i ter resistënduin 
estlegi agrariae; inquo est quaedam dimicatio, 
sed plena laudis: aut quiescendum ; quôdest 
non dissimile , atque ire in Solonium , aut 
Antium : autetiam adjuvandum ; quod a me 
aiunt Caesarem sic exspectare , ut non du- 
bitet. Nam fuit apud me Cornélius; hune 
dico Balbum , Caeôariâ faifiiliarem. Is affir- 
mabat , illum omnibus in rébus meo et Pom- 
peii consilio usurum, daturumque operam, 
ut cum Pompeio Crassum conjungeret. 

Hic sua*" hsec. Conjunctio mihi summa 
cum Pompeio ; si placet etiam cum Caesare; 
reditus in gratiam cum inimicis , pax cum 
multitudine , senectutis otium. Sed me 
xaturuo-tr (b) mea illa commovet , quae est in 
libro tertio : 

Interea cursus, quos prima a parte jurent» , 
Quosque adfeo Consul virtute, animoque petîsti , 
Hos rétine, atque auge famàm, laudesque honoi um, 

. 

(a) Placentem sententiam. 
(ù) Impulio. 
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se tenir en repos , auquel cas autant vaudrait- il 
allei planterdeschouxà sa maison de campagne (11); 
ou se déclarer pour la loi. On dit que César es- 
père , ou plutôt qu'il compte que je prendrai ce 
dernier parti. En effet, Cornélius est venu chez 
moi; je dis Cornélius Balbus(i2), l'homme de 
conjaance de César. Il m ; a assuré qu'il ne ferait 
rien que de concert avec Pompée et avec moi , 
et qu'il ferait ensorte de lier Pompée avec Çrassus. 



Voici l'avantage ,que je trouverais à tout ceci. Je 
suis déjà étroitement uni avec Pompée ; si ? je veux 
l'être aussi avec César, je me réconcilierai par-là 
avec mes ennemis , je n'aurai plus rien à démêler 
avec la canaille , et je m'assurerai une vieillesse 
tranquille. D'un autre côté , je me sens combattu 
par cette exhortation , qui est au troisième livre 

du Poëme que vous savez (i3): 

• 

Sois rival de toi-même et fidèle à ta gloire; 
De tes illustres faits ne garde la mémoire , 
Que pour les relever par un nouvel éclat , 
Et que les derniers ans passent ton Consulat. 

* Si je parviens à l'être aussi avec César 

q 3 



Digitized by Google 



2jG Lettres de Cicerok, 

C illiope m'ayant prescrit cette conduite dans ce 
livre, qui est rempli de maximes si propres à 
former un bon citoyen, dois-je douter que ** servir 
sa Patrie ne soit le plus sûr des augures (i4); 
mais nous en parlerons, en nous promenant en- 
semble le jour des compitalesfi5). Souvenez-vous 
de venir la vpille , vous trouverez le bain pré- 
paré (16). Ma femme prie votre sœur, et nous au- 
rons aussi votre mère. 

* 

Apportez - moi le Traité de V Ambition de 
Théophraste (17), il est parmi les livres de mon 
frère. 



LETTRE IV. 

Ci c e r o n a A t t i c u s salut. 

An..!cR.c 1> 4. Vous m'avez fait grand plaisir de m 'envoyer le 
d *0>Mo?«*' livre de Sérapion (1): je vous dirai entre nous que 
c. Juic* je n'en entends pas la millième partie. J'ai ordonné 
^ l ,* nr ' qu'on vous le payât comptant , de, peur que vous 
libulu*. ne le mettiez sur vos livres de compte , parmi les 
présens que vous faites. Mais , à propos d'argent , 
finissez , je vous prie , à quelque prix que ce 

^ — ____ » 

* Que combattre pour sa patrie. 
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Haec mihi cum in eo libro , in quo multa 
èunt scripta (a) , Calliope ipsa 

praescripserit , non opinor esse dubitandum , 
quin «emper nobis videatur: 

E<f êlmis tçtçoç tiuunrà«t irty **rp>iç (b) . 

Sed haec ambulationibus Compitaliciis re- 
servemus. Tu pridie Compitalia mémento. 
Balneum calHeri jubebo : et PomponiamTe- 
rentia rogat ; matrem adjuugemus. 

&£o<pp«r* 9t p\ QixonuUç (c) affer mihi de libris 
Quinti fratris. 



= 



EPISTOL'A IV. 

■ « 

C I C E R O A T T I c o sal. 



Fecisti mihi pergratum, quod Serapionis An. r.6 9 ^ 
librum ad me misisti : ex quo quidem ego, Cîc <£,. 48 * 
quod inter nos liceat dicere, millesimam c - Ju,ius 
partem vix intelligo. Pro eo tibiprsesenteraM.caipum.ua 

• 1 • • • Bibnlus, 

pecuniam solvi imperavi ; ne tu expensum 



(a) Accommodate ad statum optimatium. 

(ù) Unum augurium optimum pugnare pro patria. 

(<) Theophrasti de h<*noru m studio. 

Q 4 
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nmneribus ferres. At quoniam nummorum 
mentio facta est ; amabo te , cura , ut cum 
Titinio , quoquo modo poteris , transitas. 
Si in eo , quod ostenderat , non stat ; mihi 
maxime placet, ea, quse m^ile empta sunt, 
reddi, si voluntate Pomponiae fieri poterit: 
si ne id quidem ; nummi potius reddaatur , 
quam ullus sit scrupulus. Valde hoc velim 
an te quam proficiscare, amanter, ut soles, 
diligenterque conficias. 

Clodius ergo , ut ais , ad Tigranem ? velim 
Syspirae conditione : sed facile patior : ac- 
commodatius enim nobis est ad liberam le- 
gationem tempus illqd , cum et Quintus 
noster jam , ut speramus , in otio consede- 
xit , et iste sacerdos Bonae deae cujus modi 
futurus sit, sciri possit. Interea quidenpi 
cum Musis nos delectabimus animo aequo, 
immo vero etiam gaudenti , ac libenti. Ne- 
que mihi unquam veniet in mentem Crasso 
invidere, neque pœnitere, quod a me ipse 
non desciverim. : 

De geographia dabo operam ut tibi satis- 
faciam : sed nihil certi polliceor. Magnum 
opus est ; sed tamen , ut jubés , curabo ut 
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soit, avec Titinius. S'il ne veut pas s'en tenir 

aux conditions du marché , je suis fort d'avis de 
lui rendre ce qu'on a acheté trop cher, pourvu 
toutefois que votre sœur y consente; sinon , j'ainiç 
mieux qu'on lui donne quelque chose de plus , 
pour ne point laisser de queue à cette affaire. Je 
voudrois bien qu'avant que de partir , vous la 
terminassiez avec cette affection et cette exacti- 
tude qui vous sont qrtUnaire^. 

Clodius va donc en ambassade chez Tigrane (2); 
cette commission me convenoit assez pour me 
tirer d'intrigue (3) , mais je me console de ne l'a- 
voir pas. Il vaut mieux que j'attende pour me 
faire donner une légation libre (4) , que mon frère 
soit revenu de son gouvernement , comme je l'es- 
père (5), et que l'on puisse savoir ce que prétend 
faire ce nouveau sacrificateur de la bonne Déesse. 
En attendant , je me divertirai avec les Muses , 
non -seulement sans inquiétude , mais avec joie : 
il ne me viendra point dans l'esprit de porter envie 
à Crassus , et je ne me repentirai jamais de ne 
m'être point démenti. 



Je tacherai de vous contenter sur cette géogra- 
phie ; je ne vous en réponds pas, néanmoins , c'est 
un grand ouvrage : mais, puisque vous le voulez, 



w 
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il faudra lâcher de vous faire voir quelque pro» 
duction de ma campagne. 

Mandez-moi tout ce que vous pourrez découvrir 
des affaires de l'Etat , et principalement quels 
Consuls vous croyez que nous aurons , quoique 
je devienne tous les jours moins curieux là-dessus; 
car j'ai résolu de ne m'occuper plus de ce qui 
regarde le Gouvernement. 

Nous avons été voir la forêt qui appartient â 
ma femme j> l'auriez-vous cru ? S'il y avoit seule- 
ment quelques chênes comme ceux de Dodone (6), 
nous n'envierions point votre Epire. Nous serons 
à Formies ou à Pompéii vers le commencement 
du mois prochain. Si vous ne nous trouvez pas à 
Formies , je vous prie instamment de venir jus- 
qu'à Pompéii ; cela me fera un très-grand plaisir, 
et ne vous détournera guères. J*ai ordonné a Phi- 
lotime (7) de laisser faire cette muraille comme 
vous le trouverez à propos ; je suis pourtant d'avis 
que vous y appelliez Veltius (8). Dans ce temps 
où les bons citoyens ont si fort à craindre pour 
leur vie , je compte, pour beaucoup de pouvoir 
encore, pendant un été , voir de ma maison les 
exercices du mont Palatin : mais en donnant ce 
plaisir à votre sœur et à notre neveu , il faut du 
moins ¥ mettre leur vie en sûreté (9). 



* Il faut du moins les garantir du péril que ce miir en ruin* 
est dans le cas de faire craindre. 
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hujus peregrînationis aiiquod tibi opus 
exstet. 

Tu quidquid indagaris de Republica et 
maxime quos Consules futuros putes , facito 
ut sciam : tametsi minus sum cnriosus. Sta- 
tui enim nihil jam de Republica cogitare. 

Terentice saltum perspeximus : Quid quoe- 
ris? praeter quercum Dodonoeam nihil de- 
sideramus, quo minus Epirum ipsam pos- 
sidere videamur. Nos circiter Kal. aut in 
Formianoerimus , autinPompeiano. Tu, si 
in Formiano non erimus, si nos amas, in 
Pompeianum venito. Id et nobis erit per- 
jucundum , et tibi non sane devium. De 
muro imperavi Philotimo ne impediret, 
quo minus id lîeret , quod tibi videretur : 
censeo tamen adhibeas Vettium. Ilis tem- 
poribus , tam dubia vita optimi cujusque, 
magni aestimounius aestatis fructum pales- 
trœ Palatinae, sed ita tamen, ut nihil mi- 
nus velim, quam Pomponiam, et puerum 
versari in timoré ruinae. 
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^ î T 

EPISTOLA V. 
C i c e k o A ' t t i c o sal. 

i*. r. 6^4. Cupio equidem , et jam pridem cupio 
C 'co r M 48 Alexandriam , reliquamque AEgyptum vi- 
c juiim sere, et simul ab hac hominum satîetate 

m. caipurnios no$tri discedere , et cum aliquo desiderîa 
* jt >uiu*. revert j . g ec j ^oc tempore , et h\s mittentir 

bus Ai£'i*i**t 

enim nostri optimates, si qui reliqui sunt, 
loquentur ? an me ajiquo praemio de sentea- 
tia esse deductum? n«W«^*? ^ w^t«ç iytfww 
Cato ille noster, qui mihi unus 
est pro centum millibus. Quid vero historié 
de nobis ad apnos DC. prœdicarint? Quas 
quidem ego multo magis vereor, quam 
eorura hominum qui hodie vivunt , rumus- 
culos. Sed opinor, excipiamus, et exspeo 
temus. Si enim deferetur, erit quaedam nos- 
trapotestas, et tum deliberabirnus. Etiam 

— : — r 

(a) Vereor Trojanos et Trojanas peplos trahentef, 
{/>) Fotydamas milii Friraus probrum objici«t. 



> 
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LETTRE V. 

C I C ERO N A A T T I C U S salut. 

» 

Il est vrai que j ai envie depuis long-temps de voir An de r. 694. 

Alexandrie et le reste de PÉgypte (1). Aussi bien 

rte serois-je pas fâché de quitter ce pays-ci, ôù l'ôn c. Juiet 

est las de moi , et où mon absence pourroit * me M £*£* T 9 niuê 

feire souhaiter (2). Mais dans la conjoncture pré- Bibuim. 

sente , quand je considère qui sont ceux à qui il 

faudroit que j'en eusse obligation, je me dis comme 

Hector : Que penseroit de moi tout ce qu'il y a 

dans la ville de plus considérable de Vun et 

de Vautre sexe ? En effet , que ne diroient point 

nos gens de bien , s'il en reste encore ? que j'ai 

sacrifié les intérêts de la République pour obtenir 

cette grâce. Pylodamas seroit le premier à me 

le reprocher (4) : je veux parler de notre Caton , 

dont le jugement me tient lieu de cent mille autres. 

Que ¥ * diroient de moi les histoires et la postérité? 

ce que je crains bien plus que tous les murmures 

de *** ceux qui vivent à présent. Je crois donc 

qu'il est plus à propos d'attendre et de les voir venir. 

Si l'on m'offre cet emploi, je serai le maître , ou de 



* Pourroit faire désirer mon retour. 

4 * Que diroit de moi V histoire ? que dirait la postérité ? 
De mes contemporains* Je crois doue . . i . . .„ 
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l'accepter ou de le refuser ; je verrai alors ce que 
j'aurai à faire, et * il sera toujours honorable pour 
moi de le refuser. Ainsi , en cas que Théophane (5) 
vous en parle , ne rejetiez pas tout-à-fait sa pro- 
position. 

/ J'attends vos nouvelles sur tout ce qui se passe 
à Rome. Que dit Arrius (6)? Est -il bien piqué 
de se voir abandonné ? Quels Consuls nous des- 
tine-t-on ? Est-ce Pompée et Crassus , comme le 
dit le peuple ; ou, comme on me l'écrit, Gabi- 
nius (7) et Servius Sulpitius (8)? Ne parle-t-on 
point de loix nouvelles? Enfin , n'y a-t-il rien de 
nouveau ? Et puisque Nepos s'en va , pour qui 
sera la place d'Augure de son frère (9) ? C'est le 
seul endroit par où ceux qui gouvernent pour- 
roient me tenter (10); je vous avoue ma foiblesse. 
Mais après tout , pourquoi rechercherais -je de 
nouveaux honneurs , moi qui veux renoncer à 
toute ambition , et ne plus penser qu'à philoso- 
pher? J'y pense tout de bon , et je voudrois y 
avoir pensé plutôt : mais enfin, puisque l'expé- 
rience m'a fait connoître que ce que je croyois si 
merveilleux n'est que vanité , je ne veux plus 
de commerce qu'avec les Muses. 

Ne laissez pas de m'informer plus particuliè- 
rement de ce qui regarde Curtius (11); si l'on des- 
tine sa place à quelqu'un ? et que deviendra Clo- 



* Et le rt fus ne pourra jamais manquer de vie fair* honneur. 
en cas que Tbsophane vous en parle 
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est in non accipiendo non nulla gloria. 
Quare si quid &t6<p*w (a) tecum forte con- 
tulerit, ne omnino repudiaris. 

De istis rébus exspecto tuas lîteras : quid 
Arrius narret ; quo animo se destitutum 
ferat ; et qui Consules parentur ; utrum, ut 
populi sermo, Pompeius, et Crassus ; an, 
ut mihi scribitur, cum Gabinio Servius 
Sulpicius : et, num quae novae leges: et, 
num quidnovi omnino : et, quoniam Nepos 
proficiscitur, cuinam Auguratus deferatur: 
quo quidem uno ego ab istis capi possum. 
Vide levitatem mearn. Sed quid ego haec, 
quae cupio deponere , et toto animo , atque 
omni cura fiAmff* (b)? sic, inquarn, in 
animo est : vellem ab initio. Nunc vero , 
quoniam, quae putavi esse praeclara, ex- 
pertus sum , quarn essent inania ; cum om- 
nibus Musis rationem habere cogito. 

Tu tamen de Curtio ad me rescribe cer- 
tius,et, num quîs in ejus locum paretur; 
et , quid de P. Clodio fiât : etomnia , quem- 



(c) TheopîiHne^. 
(a) Philosophari. 
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admodurri polliceris , U) rx^fc (a) scribe î 
et , quo die Rorna te exiturum putes , velim 
ad me scribas; ut certiorem te faciam , qui- 
bus in locis futurus sim ; epistolamque sta* 
tim des de iis rebuS , de quibus ad te scripsi. 
"Valde ènim exspiecto tuas literas. 



EPISTOLA VI. 

C t C E RO A T T i c O saL 

An. r. 694. Quod tibi superioribus literis promise* 
ci " o r ; s 48 * ram , fore , ut opus extaret hujus peregri* 
nâtionis; nihil jam magnôpere confirmo* 
m. caipurnius Sic eiiitri siim complexus otium , ut ab eo 
1 u °*' divelli non queain. Itaquè àut libris me de- 
lecto , qiiorum habeo Antii festivam copiam : 
aut fluctus numéro ; iiam ad lacertas cap- 
tandas tempestates non sUnt idoneae. A 
scribendo prorsus abhbrret animus. Eteûim 
(b) , quae constitueram , magnum 
opus est : ita valde Eratosthenes , quem mihi 
prôposueram , a Serapione , et ab Hipparcho 

(a) In otio. 

(A) Commentationes Géographie»* 
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dius? Enfin , écrivez-moi , à votre commodité , 
ce qu'il y aura de nouveau , comme vous me le 

promettez. Mandez - moi quel jour vous croyez 
partir de Rome , afin que je vous marque où je 
serai alors. Faites-moi réponse au plutôt 3 j'attends 
de vos nouvelles avec impatience. 



LETTRE VI. 

C I C E R O N A A T T 1 C U S salut. 

J k vous avois promis dernièrement que vous 
verriez quelque production de ma campagne , mais 
je ne vous en réponds plus: je me suis tellement A d " ^ 
dévoué à la paresse, que je ne saurois m'en déta- casais 
tacher. Je me divertis donc avec mes livres, car c - JuliU » 
j'en ai un assez bon nombre à Anlium , où je m. caipumm. 
m'amuse à compter les vagues , le temps n'étant $»buius. 
pas bon pour la pêche (1). Mais pour composer, 
je ne saurois m'y mettre. Cette Géographie que 
j'avois projetée est une grande entreprise. Eratos- 
thène (2) , que je voulois suivre , est contredit îi 
tout moment par Sérapion et par Hipparchus (3). 
Que seroit-ce si Tirannion (4) se mettoit de fa 
partie ? Certainement, c'est une matière difficile à 
débrouiller, * trop uniforme et moins susceptible 



* C'est une matière dif%ile à débrouiller , un sujet trop mono- 
tone et moins susceptible 

L. A Attic. Tome T. R 
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cTomemens que je ne pensois : par - dessus tout 
cela , toute raison m'est bonne pour ne rien 
faire. 

Je ne sais même si je ne m'établirai point ici 
ou à Antium , pour y passer le reste de cette 
malheureuse année. Je sais bien du moins que 
j'almcrois mieux y avoir été Duumvir que Con- 
sul à Rome (5). Vous avez été encore plus habile 
de vous aller établir à But h rote (6). Je vous as- 
sure , néanmoins , qu'Antium en approche plus 
que vous ne pensez. Le * croiriez-vous ? qu'il se 
trouvât si près de Rome un lieu où il y a mille 
gens qui n'ont jamais vu Vatinius (7) ; où il n'y 
a que moi qui ** ne voulut pas voir noyer les 
vingt Commissaires de la loi des Champs (8); où 
personne ne m'importune ; où tout le monde 



* A uric z-voits jamais cru qu'il se trouvât si près de Rome 
un lieu où. . . . ■ 

** t Où, il m'y a qne rapi qui , des vingt Commissaires de la loi 
tUs Chaoips(l), 'voulut an il n'en, pût échapper un seul ; où 
person'rfè ne m'interroge ? où je me vois aimé de tous? Ici 
je peux bien , à mon aîte , m'occuper d^ politique : à Rome 
je n'eu ai ni le loisir 3 ni le gçût. Je vais donc écrire des Anec- 
dotes , aussi satyrîques et même beaucoup plus que l'histoire da 
TDeopbmpc : je ne les ferai voir qu'a vous. Ce que j'appelle in.i 
jiolili <\ue se réduit désorrrïtiis à h*!Ïr les m£ nnn-; encore est-ce 
sans coiffe , mais plutôt pour le plaisir , qui vfest bien, doux , de 
les signaler par mes écrits. 

<î) Loi agraire ; c^sat ce qu*M faut enterre parMoat où le Tradncteoi 

p vie de la loi des Champs. ( Note de. l'Éditeur). 
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reprehenditur. Quid censés , si Tyrannio 
accesserit? et hercule sunt res difficiles ad 
explicandum , et (a)i nec tam pos- 

sunt *vçif>9 Y p*<pt7ç*t (£), quam videbantur: et, 
quod caput est, mihi quaevis satis justa 
caassa cessandi est. 

Quin etiam dubitem , an hic, an Antii 
considarn, et hoc tempus ornne consumam : 
ubi quidem ego mallem Duumvirurn , quam 
Romœ me fuisse. Tu vero sapientior Bu- 
tliroti domum parasti. Sed, mihi crede , 
proxirna est il 1 ï municipio haec Antiatium 
civiLas. Esse locum tam prope Roraarn , 
ubi multi sint , qui Vatinium nunquam 
viderint? ubi nemo sit, praeter nie, qui 
qiiemquam ex viginti viris unum esse sal- 
vum velit? ubi me interpellet nemo, dili- 
gant omnes? hic nimirum (c). Nam 

istic non solam noulicet, sed etiam toedet. 
Itaque «kk^t* (d) , quae tibi uni legamus, 
Theopompino génère , aut etiam asperiore 



{a) S'ib'x similes. 

(b) Floride scrips». 

(t.) Tractanda Respwblicn. 

(d) Non edenda. 

R 2 
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multo , pangentur. Neque aliud jam quic- 
quam w*n,i.f~ (c), nisi odisse iraprobos, 
et id ipsum nullo cum stomacho , sed po- 
tius cum aliqua scribendi voluptate. 



Sed ut ad rem , scripsi ad Quœstores ur- 
banos de Quinti fratris negotio. Vide, quicl 
narrent , ecqua spes sit denarii , an cisto- 
pboro Pompeiano jaceamus. Praîterea de 
muro statue quid faciendum sit. Aliud quicl? 
etiam. Quando te proficisci istinc putes, 
fac ut sciam. 



EPI S T O L A VII. 

C i cbro Att ico sal. 

i V* 1 % 4 

% R 6g4 De geographia etiam atque etiam delibe< 
cicer. 48. rabimus. Orationes autem me duas postu- 
c C J^îius las : quarum alteram non libebat mihi scn- 

Csaear , 
M. Calpurniu* 

Uibuluf. (fl) De Repu^lica cur0 
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m'aime ? C'est ici un véritable endroit pour trai- 
ter de politique. A Rome, ni je ne le puis, ni je 
ne le veux. Je m'en vais donc écrire des anec- 
dotes (9) , que je ne ferai voir qu'à vous , aussi 
satyriques et beaucoup plus que l'Histoire de 
Théopompe (10). Toute ma politique se réduit à 
présent à haïr les méchans; encore n'est-ce pas 
une indignation qui m'inquiète et qui m'afflige ; 
j'en tirerai parti, au contraire, par le plaisir que 
j'aurai à écrire contr'eux. 

Mais pour parler d'affaires, j'ai écrit de celle de 
' mon frère aux Questeurs de la ville. Voyez ce 
qu'il diront; s'il y a quelque espérance qu'ils nous 
paient à Rome , ou s'il faudra se contenter des 
monnoies d'Asie (11). Réglez aussi ce qu'il y a à 
faire pour cette muraille. Qu'ai-je encore à vous 
dire ? mandez - moi quand vous comptez de 
partir. 



LETTRE VII. 

C I C E R O N A A T T I C U S salllL 

Je penserai tout à loisir à cette Géographie. Des An Je r. 634. 
deux harangues que vous me demandez, je n'ai dcC,cer - 48. 

1 0 * 1» •> * J ' ' Consuls 

gueres envie de retaire 1 une , que j ai déchirée , c. Juie» 
ni de laisser paroître l'autre, où je louois un homme cé,ar » 

d. / \ .« . M. Calnurnius 

ont je ae suis pas content mais jy penserai Bibuius 

R 5 
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aussi. Enfin, je ferai quelque chose, de peur que * 
vous ne me croyiez tout-à-fait paresseux. 

■ 

Ce que vous me mandez de Clodius, me fait un 
grand plaisir. Tachez, je vous prie, d'approfondir 
cette affaire, et d'en découvrir le fin, pour m'en 
instruire quand vous viendrez ici ; et mandez-moi, 
en attendant , tout ce que vousenpourrezapprendre 
ou deviner, sur-tout s'il acceptera cette ambas- 
sade. Avant que j'eusse lu votre lettre , je le sou- 
liaitois (2) : non pas assurément que je craigne 
d'en venir aux mains avec lui (3), j'j r suis, au 
contraire, tout préparé; mais c'est qu'il me pa- 
roissoit que , s'il s'est fait un mérite auprès du 
peuple en se faisant plébéien , il leperdroit par-là. 
Quoi donc? lui aurois-je dit, vous étes-vous fait 
plébéien pour aller saluer Tigrane ? Est-ce que les 
Rois d'Arménie ne rendent pas le salut aux Patri- 
ciens ? Que vous dirai-je? je m'étois préparé à 
bien tourner en, ridicule cette ambassade. Mais 
s'il la refuse, et si , comme vous me le marquez , 
cela déplaît fort à ceux qui ont le plus contribué 
à le faire plébéien (4), nous allons *** avoir une 
belle scène. 



* De peur que j» ne vous semble avoir lout-à-ftit renoncé au 
travail. Ce que vous me mandea de Clodius. . . - 

** J 'et ois disposé à 

*** Nous verrons beau jeu. 
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bere, quia abscideram ; alteram, nelauda- 
rem eum , quem non amabam. , Sed id 
quoque videbimus. Denique aliquid extabit, 
ne tibi plane cessasse videamur. . - 

De Publio (a) quae ad me scrîbis , sane 
mihi jucunda^unt : eaque etiam velim , om- 
nibus vestigiis indagajta, ad me afferas, cum 
venies ; et interea scribas , sî quid intelliges . 
aut suspicabere : et maxime de legatione 
quid sit acturus. Equidem ante quam tuas 
legi literas , in hominem ire cupiebam; non 
mehercule , ut differrem cum eo vadimo- 
nium ( narn mira sum alacritate ad liti- 
gandum) sed videb^tur mihi, si quid esset 
ineo populare, quod Plébeius factus esset, 
id amissurus. Quid enim ad .plebem tran- 
sisti? ut Tigranem ires saJutatiim? Narra 
mihi, Reges Armenii patricîps palutare non 
soient ? quid quœris ? acueram me ad exa- 
gitandam hanc ejus legatioijiem. Quam si 
ille contemnit, et si, ut scribis , bilera id 
commovet et latonbus , et auspicibus legjs 

curiatae , specîaculum egregium. 

» * ■ 

(a) Dj PM io (P. Clodio). 

R 4 
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Hercule, verumut loquamur, subcontu- 
meliose, tractatur noster Publius: primum, 
qui cum in domo Caesaris quondam unus 
vir fuerit , nunc ne in Viginti quidem esse 
potuerit : deinde, alia legatio dicta erat , alia 
data est ; illa opima ad exigendas pecunias, 
Druso, ut opinor, Pisaurensi , an epuloni 
tVatinio reservatur : haec jejuna , ac bella 
relegation datur ei, cujus tribunatus ad is- 
torum tempora reservatur. Incende homi- 
nem, amabo te; quod potes. Una spes est 
salutîs, istorum inter istos dissensio, cujus 
ego quaedam initia sensi ex Curione. Jam 
vero Arrius Consulatum sibi erepturn fré- 
mit. Megabocchus , et haec sanguinaria ju- 
Ventus inimicissima est. Accédât vero , ac- 
cedat etiam ista rixa Auguratus. Spero me 
praeclaras de istis rébus epistolas ad te saepe 
missurum. Sed, illud quid sit, scirecupio, 
quod jacis obscure , jam etiam ex ipsis 
Quînqueviris loqui quosdam. Quidnam id 
est? Si est enim aliquid , plus est boni, 
quam putaram. 



« » 



<«) Àgenrîi cnpiditate. 

1 - ' j 



Digitized by Google 



Livre II. 265 

Et à dire le vrai , il faut avouer qu'on le mal- 
traite un peu trop. Premièrement, est -il juste 
qu'ayant été seul d'homme dans la maison de 
César (5) , il n'ait pu être l'un des vingt que le 
même César a choisis ? Ensuite , on lui promet 
une ambassade , et on lui en donne une autre. 
Peut-être réserve-t-on pour Drusus le Pisaurien (6), 
ou poûr Vatinius le beau mangeur , celle qui est 
lucrative , pendant qu'on en donne une où il n'y 
a rien à gagner et qui est dans le fond un hon- 
nête exil, à un homme comme Clodius, dont le 
Tribunal devoit être pour eux d'une si grande 
ressource (7). Aigrissez-le , je vous prie , le plu» 
que vous pourrez : on ne peut sauver la Répu- 
blique qu'en mettant de la division entre ces gens- 
là, et il y a déjà quelque disposition fjgîomme 
j'ai lieu d'en juger parce que m'a dit Curion (8). 
Arrius , d'une part , est outré de ce qu'on lui 
a fait manquer le Consulat. Cette jeunesse san- 
guinaire (9) est fort opposée à Pompée (10). S'il 
pouvoit encore arriver qu'ils ne s'accordassent 
pas sur cette place d'Augure , j'aurois alors de 
belles lettres à vous écrire. Mais je suis fort cu- 
rieux de savoir ce que vous voulez me faire en- 
tendre , lorsque vous me dites que quelques-uns 
même des cinq (1 1) commencent à parler. Qu'est- 
ce que ce peut-être ? Si c'est ce que je pense ± 
cela va mieux que je n'aurois cru. 



I 
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Au reste, n'allez pas vous imaginer que je m'in- 
forme de tout ceci par envie d'être de quelque 
chose, et d'avoir part aux affaires. Il y avoit déjà 
long-temps que j'étois las de m'en mêler, lorsque 
j'en avois la liberté. Maintenant donc, que j'ai 
été contraint de sortir du vaisseau , non que j'aye 
abandonné le gouvernail , mais parce qu'on me 
l'a ôté des mains, je suis bien aise de voir les 
naufrages du bord; je suis bien aise, comme dit 
votre ami Sophocle (12), de sommeiller, tran- 
quillement et à couvert, au bruit de la pluie qui 
tombe dehors. 

Vous verrez ce qu'il y a à faire à cette muraille. 
Je corrigerai cette faute, qui regarde Castricius(i5). 
Mon frère m'a écrit que c'-étoit. ... (i4), et main- 
tenant , il écrit à votre sœur que c'est 

Ma femme vous salue, et mon fils vous prie de 
lui servir de caution auprès d'Aristodemus (i5), 
\ comme vous en avez servi à notre neveu. Je pro- 

fiterai de l'avis que vous me donnez pour mou 
Amakhée. Ayez soin de votre santé. 
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1 1 

Atque haec, sic velim existâmes non me 
abs te **r* r* irpxxTtw (a) quœrere ; quod ges- 
tiat anirnus alîquid agere in Republica jam. 
pridem gubernare me taedebat, etiam cum 
licebat : nunc vero cum cogar exire de navi ,< 
non abjectis, sed receptis gubernaculis , 
cupio istorum naufragia ex terra intueri;- 
cnpio , ut ait tuus amicus Sophocles , *•* 

% 

Tluxtétç àxHtu <Ptxec£oç tvïûrti Qptù. 

De muro , quid opus sit , videbis. Cas- 
tricianum mendum nos corrigenius : et ta- 
nien ad me Quîntus clo cclou Iodj scrip- 
serat , nunc ad sororem tuam H -S. xxx. 

Terentia tibi salutem dicit. Cicero tibi 
mandat , ut Aristodemo idem de se res- 
pondeas , quod de fratre suo , sororis tuae 
filio, respondisti. De Amalthea quod me 
adraones, non negligemus. Cura ut valeas. 



(a) Et utique sub tecto confertim labentem audire pluviam 

quieto animo. 
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EPISTOLA VIII. 

C I C E R O A T T I c o sal. 

An. r. 694. Epistolàm cum a te avide exspectarem 

Cirer. 48. , « .1 • 

com. ad vesperum, ut soleo, ecce tibi nuntius, 
%ès»r Ut P ueros venisse Roma. Voco, quaero , ecquid 
il c«ipurniiu literarum ? negant. Quid ais, inquam, ni- 

Dibulus. 

hilne a Pomponio ? Perterriti voce et vultu, 
confessi sunt se accepisse , sed excidisse in 
via. Quid quaerisPpermoleste tuli ; nullaenim 
abs te per hos dies epistola inanis aliqua 
re utili et suavi venerat. Nunc , si quid in 
ea epistola, quam ante diem xvi. Kal. maii 
dedisti , fuit historia dignum , scribe quam- 
primum , ne ignoremus : sin nihil praeter 
jocationera , redde id ipsum. 



Et scito Curionem adolescentem venisse ad 
mesalutatum.ValdeejussermodePubliocuni 
tuis literis congruebat. Ipse vero mirandum 
in modum reges odisse superbos. Peraeque 
narrabat incensam esse juventutem , neque 

• 
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LETTRE VIII. 
C ici ron a A tt 1 eu s salut. 

Comme j'attendois * , le soir , de vos nouvelles An. de*. 604. 
avec mon impatience ordinaire , on me vint dire 
que quelques-uns de mes gens étoient arrivés de c. JuW 
Rome. Je les fais venir, je leur demande s'ils., ^* ar ' . 

. .1 • 1 M. Calpurniui 

iront point de Lettres , us repondent que non. cibuiu*. 
Comment , leur dis-je, il n'y en a point d'Atticus? 
Épouvantés de l'air et du ton que je pris , ils 
m'avouèrent que vous leur en aviez donné une , 
mais qu'ils l'avoient perdue en chemin. Que vous 
dirai-je? j'en fus très-fâché ; car tous ces jours-ci, 
vous ne m'en avez point écrit où il n'y eût quelque 
chose d'intéressant et d'agréable. S'il y avoit donc 
dans cette lettre du i5 d'Avril quelque nouvelle 
importante , ne me la laissez pas ignorer plus 
long temps ; et s'il n'y avoit que des plaisante- 
ries , récrivez-les moi toujours. 

Vous saurez que le jeune Curion m'est venu 
voir. Ce qu'il m'a dit de Clodius s'accorde fort 
avec ce que vous m'en avez écrit. Il paroît fort 
ennemi de nos tyrans , et il m'a assuré que tous 



* Comme j'attendois impatiemment de vos nouvelles , veillant 
assez tard selon mon usage , voilà qu'on vient m'annoncer que 
quelques* uns de vos gens étoient arrivés de Rom*.. 
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les jeunes gens de qualité n'étoient pas moins 
animés que lui, et qu'ils ne pouvoieut souffrir 
tout ce qui se passe. A la bonne heure si nous 
pouvons nous en reposer sur eux; je serai ravi 
de nie faire d'autres occupations , et* je vais me 
mettre à écrire l'Histoire. Cependant , il faut 
avouer que personne n'est plus paresseux que 
moi, quoique vous me preniez pour un Saa- 
seius (1). 

Je vais vous rendre compte de ma marche, 
afin que vous voyiez où vous pourrez me venir 
voir. Je compte d'être à Formies le vingt-unième 
d'avril (2). Ensuite ( puisque vous croyez que 
dans un si malheureax temps, je ne dois point 
aller dans un endroit aussi délicieux que Bayes '5), 
je partirai de Formies le premier de mai pour être 
le trois à Antium, où il doit y avoir des jeux de- 
puis le quatre jusqu'au sept; ma fille a envie de les 
voir. De-là j'irai à Tusculum , ensuite à Arpinum, 
et je serai à Rome le premier de juin. Faites en- 
sorte de me venir voir ou à Formies, ou à An- 
tium , ou à Tusculum. Récrivez-moi cette lettre 
qui a été perdue, et ajoutez-y quelque chose de 
nouveau. 
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ferre haec posse. Bene habemus ; nos , si in 
his spes est , opinor, aliud agamus. Ego me 
do historiae. Quanquam, licet me Saufeium 
putes esse , nihil me est inertius. 




Sed cognosce itinera nostra, lit statuas, 
ubi nos visurus sis. InForniianurn volumus 
Venire Parilibus : inde , ( quonïam pûtas 
praetermittelidum nobis esse hoc ternpore 
Cratera illum delicatum ) Kal. fttaii de ïor- 
miano proficiscemur , ut Antii* sirtius.' 
À. D. v. Non. m.iii. Ludi enim Antii fu- 
turi sunt a iv. ad prid. Non. maii. Eos Tul- 
lia spectare vult. Inde cogito 1 in Tuscula- 
nùm , deinde Arpinum , Romam A. D. Kal. 
jun. Te aut in Formiano, aut Antii, aut 
inTusculano ; fcnra , lit videàmùs. Epistolam 
superiorem restitue nobis, "et appinge ali- 
quid novi. 
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EPISTOLA IX. 

Ci c e r o A t t i c o sal. 
Au. r. 694. S. V. B. E. Cum mihi dixîsset 



C, <>M* 8 Qusestor puerum se Romam mittere , haec 
C ci**™ ^"P 8 * Ta P tim » ut tuos elicerem mirfiicos 
m. caipuraiot cum Publio dialogos , cum eos de quibus 
Muju*. ggyjjjjg. tum jlluxxx 9 quem abdis , étais, 

longum esse , quae ad ea responderis , per- 
scribere ; illum vero , qui noudum habitus 
est , quem illa fat™ (a) , cum e Solonio 
redierit , ad te est relatura , sic velim pu» 
tes , nihil hoc posse mihi esse jucundius. 
Si vero , quae de me pacta sunt , ea non 
servantur ; in cœlo sum: ut sciât hic noster 
Hierosolymarius, traductor ad plebem, 
quam bonam meis putissimis orationibus 
, gratiam retulerit : quarum exspecta divmara 

Etenim , quantum conjectura auguramur , 
si erit nebulo iste cum his dynastis in gra- 

(a) Bubulis oculis. 

(b) Rccantaiionem. 
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LETTRE IX. 

Ciûèrôna A fr 1 c û s salut. 

Si vous votis portez bien , je m'en réjouis. Le An de r, 694. 
Questeur Cecilius m'ayant averti qu'il en voyoit à *• Gw.Ato 
Rome , je vous écris à la hâte , pour * tirer de c Ju , iug 
vous ces merveilleux entretiens que vous avez eus cé*ar , 
avecClodius, soit ceux dont vous me faites quel- ^^™ îoi 
que détail , soit celui dont vous me dites seule- 
ment qu'il seroit trop long de m'écrire tout ce 
que vous lui avez répondu. Mais n'oubliez pas 
sur-tout celui que vous ne pouviez pas encore 
savoir, et dont cette Junon moderne (1) devoit 
vous rendre compte à son retour de Solonium ; 
vous ne sauriez me faire un plus grand plaisir. Si 
Clodius ne tient pas la parole qu'il a donnée à 
Pompée sur mon sujet, je triomphe. Il verra 
alors, ce héros de Judée (2) qui se mêle de faire 
aggréger des patriciens parmi le peuple , quelle 



— 



* Pour obtenir de vous ces merveilleux entretiens que vous 
avez eus avec Clodius , tant ceux dont vous m'avez déjà trans- 
mis quelques détails , que celui sur lequel vous ne vous êtes point 
expliqué , parce que , dites-vous , il seroit trop long 

** C'est alors qu'il apprendra , ce héros de Judée qui se mêle si 
bien de faire agiéger des Patriciens parmi le peuple, ce qu'il me 
de voit de reconnoissance pour les éloges que je lui prodiguai à ou- 
trance dans plusieurs de mes harangues : attendez-vous à me voir 
déchanter sur son compte , de la belle manière. 

L. à Attic. Tome I. S 
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reconuoissance il a eue de ces harangues où je lui 
ai donné des louanges «si outrées: attendez-vous à 
me voir chanter la palinodie de la belle manière. 

Au reste , autant que j'en puis juger, si ce brouil- 
lon demeure uni avec nos tyrans , il n'aura que 
faire de rien entreprendre , ni contre moi qu'il 
appelle le Cynique Consulaire (5) , ni contre ces 
Iritons amoureux de leurs viviers , puisque nous 
ne pouvons plus faire ombrage à personne, étant 
dépouillés de notre crédit et de l'autorité que 
nous avions dans le Sénat. Que s'il se déclare 
contre ceux qui gouvernent , il sefoit alors ridi- 
cule qu'il se déclarât aussi contre nous : mais 
qu'il fasse comme il lui plaira. 

En vérité , cette révolution s'est faite dans la 
République d'une jolie manière, et avec beau- 
coup moins de bruit que je n'aurois * cru (4). 
On pouvoit empêcher que cela n'allât si vite , et 
il y a bien de la faute de Caton (5). Mais il faut 
s'en prendre encore plus à ceux qui ont négligé 
les Auspices , et violé tant de loix différentes (6}j 
Çui ont épuisé toutes les ressources de l'État; qui 

ont donné à des Princes le titre de Roi avec des 

• 

> 

m ■■ " -■ i ., , . | ■ 

* Avec beaucoup moins de bruit que je n'aurois cru , maii 
plus 1>ièe quil ne falloit ; et en cela il y a un peu de la fauie de 
.Caton. Cependant il faut encore plus l'attribuer aux mauvaises in- 
tentions de ces dilapidateurs publics , qui méprisant les auspices 
et violant toutes les lois , ont mis le trésor à contribution pour 
tnrickir quelques particuliers , et fait dts Rois en démembrant 
? empiré, J» vois il'ici. ... ; 
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tia, non modo de cynico Consulari \ sed ne 
de istis quidem piscinarum Tritonibus po- 
terit se jactare. Non enim poterimus ulla 
esse in invidia , spoliati opibus , et illa 
Senatoria potentia. Sin autem ab his dis- 
sensiet; erit absurdum in nos invehi. Ve* 
rumtamen invehatur. 



4. » • * * 

Festive, mihi crede, et minore sonitu^ 
quam putaram , orbis hic in Republica est 
conversus : cilius omnino , quara potuit ; 
id culpa Catonis , sed rursus improbitate 
istorum , qui auspifcia , qui AEliam legem , 
qui Juniam , et Liciniam , qui Caeciliàm et 
Didiam neglexerunt ; qui omnia remédia 
Reipublicse effuderunt; qui régna, qui prae- 
dia Tetrarchis, qui immanis pecunias pau«* 
cis dederunt. Video jarn quo invidia trarï- 
seat , et ubi sit habitatura. Nihil me exis- 
ti maris, neque usu , neque a Theophrasto 
didicisse , nisi brevi tempore desiderari nos- 
tra illa tempora videris. Etenim si fuit in- 
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vidîosa Senatus potentia; cum ea non ad 
populum , seb ad très homiuesimmoderatos 
redacta sit , quidnam censés fore ? 



1 



Proinde îsti licet faciant , quos volent, 
Consules , Tribunos pleb. denique etiam 
Vatinii strumam sacerdotii h(i*$»{a) vestiant; 
videbis brevi tempore magnos non modo 
^os , qui nihil titubarunt , sed etiam illura 
ipsum , qui peccavit , Catonem. Nam nos 
quidem , si per istum tuum sodalemPublium 
licebit , TêQmiw (b) cogitemus : si ille co- 
gitât, tantum duntaxat nos defendere, et 
quodestpropriumartishujus, ixeifrtxxottat (c). 

Patria propicia sit : habet a nobis , etiam 
si non plus, quam debitum est, plus certe, 



(") Bis tincta purpura. 
(ù) PhiIosophari.| 

(c) Denuntio eum virum me ulturuxn quicunque prior mihi 
xnolestus fucrit. 
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provinces de l'Empire (7), et à des particuliers, 
des sommes immenses du trésor public. Je vois 
d'ici sur qui va tomber la haine et l'envie, et 
où elle se fixera. Croyez que ni l'expérience ni 
mes livres ne m'ont rien appris, si l'on ne re- 
grette bientôt le temps de mon Consulat. Puis- 
que la manière dont le Sénat usa alors de son 
autorité parut odieuse (8), que sera-ce mainte- 
nant qu'elle est passée, non pas au peuple, mais 
à trois particuliers ([)) qui ne gardent aucun mé- 
nagement ? 

Ainsi , qu'ils fassent tels Consuls et tels Tri- 
buns qu'il leur plaira, qu'ils parent même s'ils 
veulent de la robe d'Augure (10) le goitre de 
Vatinius (11), vous verrez, dis-je , dans peu de 
temps, non-seulement ceux à qui on ne peut 
reprocher aucune faute, mais Caton même, plus 
puissans que jamais. Pour moi je ne pense qu'à 
philosopher , pourvu que votre ami Clodius (12) 
me le permette; sinon je me contenterai de me 
défendre, et je déclare que comme les philo- 
sophes sont toujours prêts à disputer, je serai 
aussi prêt à combattre contre tous ceux qui m'at- 
taqueront. 



Ma patrie doit me le pardonner : si je n'ai pas 
fait pour elle plus que je ne devois , j'en ai 

S 3 
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du moins fait plus qu'elle n'exigeoit. J'aime 
mieux être mal conduit par d'autres, que de 
conduire une barque remplie de passagers si 
ingrats: mais nous en parlerous ensemble plus 
à loisir. 



Pour répondre à ce que vous me demandez , 
je compte de revenir de Forraies à Antium (10) 
le troisième de mai, et daller le sept d' Antium 
à Tusculum; mais lorsque je serai parti de For- 
mies , où je compte d'être jusqu'au dernier d'avril , 
je vous le ferai aussitôt savoir. Ma femme vous 
salue, et * mon petit Ciceron aussi (i4). 



LETTRE X. 

Ciceron d A t t i c u s saluf. 

An <ie r. 694. Quoi? ceux même qui ont fait Clodius Pic- 
cicer. 48. \ y ^ eu ^ \ u [ cn contesteront la qualité (1)? c'est-là 
c^Juies une tyrannie insupportable. Que Clodius m'en- 
C*»*r, VQ j e seu l em ent quelqu'un pour recevoir ma dé- 
p,buiu3. position (2). J'attesterai que Pompée, collègue 
de Balbus (5), m'a dit lui-même à Antium, 
qu'il avoit servi d'Augure dans cette affaire. 

* Et noire Ciceron salue aussi Titus l'Athénien. 
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quam postulatum est. Maie vehj malo alio 
gubernante, quam tam ingratis vectoribus , 
bene gubernare. Sedheccoram commodius. 



Nunc audi , quod quasris. Antium me ex 
Formiano recipere cogito A. D. v. Non. 
Majas. Antio volo Non. Majis proficisci in 
Tusculanum. Sed cum e Formiano rediero , 
(ibi esse usque ad pridieKalend. majas volo) 
faciam statim te certiorem. Terentîa tibi 
salutem. 

Xjxifâi» 0 /utxçof *(r7T«ÇÏT*t Tirât A'ttjmïoi (à). 



— - 



EPISTOLA X. (b). 

C 1 C E R O A T T 1 c o sal. 

\ 

I 

Négekt illi Publium Plebeium factumesse. An. r. 69* 
Hoc vero regnum est , et ferri nullo pacto °co M f' 
potest. Emittat ad me publias qui obsignent : c ^^ 9 
jurabo Cnaeum nostrum , collegam Balbi f m. c-pumius 

...... < . . c • Bibulus* 

Antn mini narrasse, se in auapicio misse. 



— 



(a) Cicero parvulus salutat Tituui Atfaeniensewi. 
{Jt) Apud Olivbtum XII. 

s * 
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O suaves epistolas tuas uno tempore mihi 
datas duas ! quibus (a) quae reddam 

nescio : deberi quidem plane fateor. Sed 
vide <*>yx*pnfim (b) Emerserani commode ex 
Emerseram commode ex Antiati in Appiam 
ad Très Tabernas ipsis Cerealibus/ cum in 
Uie incurrit Roina veniens Curio meus. Ibi- 
dem ilico puer al»s te cum epistolis. Ille ex 
me , nihil neaudissem novi : ego negare, Pu- 
blius, iuquit, Tribunatum pkb. petit. Quid 
ais?et iuimicissimus quidem Caesaris, et 
utomnia, inquit, ista rescindât. QuidCaesar? 
inquam. Negat se quicquam de ilijus adop- 
tione tulisse. Deinde suum , Memmii , Me- 
telli Nepohs ( xprompsît odium. Complexus 
juvenem diinisi, properans ad epistolas. 

Ubi sunr , qui ojunt Ç«W f*? (c)? quanto 
roagis vidi o\ mis literis , quam ex illiu$ 
sennone, quid ageretnr, de ruminatiône 
quotMiana, de cogirationePublii , de lituis 
jsoiixtïoç (c) , de signifero Athenione , de lite- 



(a) Uoni nuntii praernia. 
(è) Ci.su m. 

(c) Viva» vocis supp. major cfficacitaa. 
(cl) Bubuiii oculis prœdiue Jimoûia. 
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Les agréables lettres que les deux que j'ai re- 
çues de vous tout à-la-fois! Je ne sais que vous 
envoyer en revanche, mais je sais bien du moins 
que cela mériteroit quelque chose. Apprenez une 
rencontre: comme j'arrivois d'Antium aux trois 
Tavernes par le grand chemin d'Appius (4), j'ai 
trouvé mon cher Curion (5), qui venoit de Rome, 
et en même-temps le garçon qui m 'apportait vos 
lettres. Curion me demande si je n'ai rien appris 
de nouveau? je réponds que non. Clodius, re- 
prit-il, demande la charge de Tribun; que pen- 
sez-vous de cela? Il est le plus grand ennemi de 
César; et c'est pour faire casser tout ce qu'il aura 
fait pendant son Consulat. Et que dit à cela César, 
lui dis-je? Il prétend qu'il n'a point fait confir- 
mer l'adoption de Clodius (6). Curion s'est dé- 
claré ensuite sur la haine que lui , Memmius et 
Metellus Nepos ont pour le même César (7). Je 
l'ai embrassé là- dessus, et je m'en suis défait 
pour lire au plutôt vos lettres. 

Qu'on a tort de dire qu'on s'instruit beaucoup 
mieux de vive voix que par lettres! Combien 
l'ai-je été ipieux par les vôtres que par cet en- 
tretien , de tout ce qui se passe, des nouveaux 
projets que Ton médite chaque jour, des des- 
seins de Clodius, des mouvemens que sa soeur se 
donne pour l'animer encore davantage (8), du 
Porte - enseigne de la sédition (9), des lettres 
(écrites à Pompée, de la conversation de Théo- 
phane avec Memmius ! Que vous me donnez 



* 
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d'envie d'apprendre le détail de ce festin , ou 
plutôt de cette débauche ! j'en suis dans la eer- 
nière impatience. Cependant je consens que vous 
ne m'en écriviez point , j'aime mieux attendre 
que vous m'en entreteniez. 



Vous m'exhortez toujours à composer (io),et 
il est vrai que la matière * croît ; mais elle n'est 
pas encore reposée, elle bout toujours; quand 
elle sera bien éclaircie , alors je verrai mieux ce 
qu'on en peut faire. Si je ne vous le communi- 
que pas d'abord , du moins serez-vous le premier, 
et peut-être long-temps le seul à qui je le ferai 
voir. 



Vous avez raison d'aimer Dicéarque ; c'est un 
excellent homme, et un citoyen un peu meilleur 
que nos injustes maîtres (11). J'écris ceci le 19 
d'avril à quatre heures du soir , aussitôt après 
que j'ai eu reçu votre lettre ; mais je compte de 
n'envoyer celle-ci que demain, par la première 
commodité que je trouverai. Ma femme a lu avec 



* La matière , il est vrai , ne manque pas ; tous les jours elle 
augmente ; mais je la vois trop en fermentation ; lorsque tout 
ssra plus calme 0 je verrai mieux ce qu'on en peut Faire. 
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fis missis ad Cnaeum , de Theophanis , Mem- 
puiqtie sermone ? Quantam porro mihi exs- 
pectationem dedisri convii istius ^xyHç (a)? 
sum in curiositate ô&*t»oç (b) : sed tamen 
facile patior te id ad me (e) non 

scribere ; praesentem audire malo. 

Quod rtie ut scribam aliquid hortaris : 
crescit mihi quidem materies , ut dicis, sed 
totares etiam nunc fluctuât ; *«r* rpôi (d) : 
quae si desiderit , magis erunt judicata quae 
scribam : quae si statim a me ferre non po~ 
Jueris, primus habebis tamen f et aliquandiu 
solus. 

• 

Dicœarchum recte amas. Luculentus 
}iomo est , et civis haud paulo melior , quam 
isti nostri «JW«wi(e). Literas scripsi hora 
décima Cerealibus , statim ut tuas legeram: 
sed eas eram daturus , ut putaram, postri- 
die ei , qui mihi primus obvenisset. Teren- 



(a) Lascivi. 
Famelicus. 

(c) Convivium. 

(d) Per autumnum fox. sitnp. nondum desedit. 

(e) Injnsti magistraux. 
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tia delectata est tuis literis : impertit tibi 
multam salutem : %m\ 

EPISTOLA XL(i) 

C I C E R O A T T I c o sa!. 

Vo l o am meam constantiam. Ludos 

An R. 6q4* 

ciwr. 48. Antii spectare non placet. Est enim 
cjuiius (O* curn velim vitare omnium deli- 

m. c^ipuVniu» c ^ arum sus P^ c î° nein * repente ±mfru*içm(d) 
Bibuiu*. non solum délicate , sed etiam inepte pe- 
regrinantem. Quare usque ad Non. mai. te 
in formiano exspectabo. Nunc fac, ut sciam, 
quo die te visuri simus. Ab Appii Foro, 
hora quarta. Dederam aliam paule antea 
Tribus Tabernis. 



(a) Et Cicero Philosopbus salutat Tituni Rempublicam 
tantem. 

(b) Apud Olivetum X. 

(c) Subabsurdum. 

(d) Apparerc, videri. 
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bien du plaisir ce que yous m'écrivez , elle vous 
fait mille complimens ; et * Cicéron , maintenant 
philosophe , salue Atticus devenu hunuvie d'Etat. 

■ 

LETTRE XI. 

C i c e b. o n à Atticus salut. 

Admirez ma gravité, je ne veux point -me * n do r. 694 
• trouver aux jeux cTAntium**; car il me paroît cowrfr 
qu'il ne conviendroit pas que faisant profession de c. Jules 
fuir tous les plaisirs, j'en allasse chercher de si M ^"u/nius 
indignes de moi (1). Je vous attendrai donc à For- Bibulut. 
mies jusqu'au septième de mai. Mandez-moi quel 
jour nous aurons le plaisir de vous y voir. J'écris 
cette lettre au marché d'Appius (2) , sur les dix 
heures du matin; je vous en ai écrit une autre 
un peu auparavant, des trois Tavernes (5). 

■ 

* Et Ciceron le philosophe, salue Titus V homme d'État. 

** Je ne veux point me trouver aux jeux d'Antium. Ne seroit- 
il pas , en effet , ridicule , lorsque je fais profession de fuir tous 
les plaisirs, d'en aller chercher, non sans fatigue, de si in- 
dignes de moi? 
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■ 

LETTRE XII. 

C j c e r o n à Atticu s salut. 

AndeR. 694. Je vous dirai que depuis que je suis à Formies* 
De^cicer. 48. j e c ïois être au bout du inonde (1). Pendant que 
c. Julea j'étois à An li u m, il n'y avoit point de jour que 
cé»*r, je. ne fusse mieux informé de tout ce qui se 
Bibulu*. passoit a nome, que ceux même qui y sont. Vos 
lettres m'apprenoient , non - seulement les nou- 
velles de la ville, mais ce qu'il y avoit de plus 
particulier dans le Gouvernement. Je sa vois par 
vous, et ce qui se passoit , et ce qui devoit arri- 
ver. A présent nous ne pouvons savoir que ce 
que nous tirons de quelque passans. C'est pour 
cela que quoique j'espère de vous voir bientôt, 
je vous envoie cet exprès , qui a ordre de repar- 
tir dès qu'il aura votre réponse. Donnez-lui une 
lettre bien remplie*, et joignez aux nouvelles 
vos réflexions et vos conjectures. Marquez- moi 
quel jour vous partirez de Rome. Je Compte d'être 
à Formies jusqu'au sixième de mai. Si vous ne 
pouvez pas y venir avant ce temps-là , vous pour- 



* Donnez-lui une lettre bien remplie ; que non-seulement eUt 
fn instruise de tout ce qui se passe ; quelle me fasse aussi con- 
tioître ce que vous en pensez : sur-tout quelle m'apprenne h 
jour que vous partirez de Rouie. 
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EPISTOLA XII. (a). 

1 * • % ! 

C I C E R O A T T 1 c o sal. 

Nabro tibi, plane relegatus mihi videor, An. R. 694. 
postea quam in Formiano sum. Dies enim ^ 
nullus erat , Antii cum essem, quo die non <* M»* 
melius scirem , Romae quid ageretur, quam m. caipurnim 
ii qui erant Romae. Etenim literae tuae, non B,bulu$ * 
solum quid Romae , sed etiam quid in Re- 
publica : neque solum quid fieret , verum . 
etiam quîd futurum esset, indicabant. Nunc, 
nisi si quid ex praetereunte viatore exeep- 
tum est , scire nihil possumus. Quare quan- 
quam jarn te ipsum exspecto , tamen isti 
puero , quem ad me statim jussi recurrere , 
da ponderosam aliquam epistolam , plenam 
omnium non modo actorum , sed etiam 
opinionum tuarum : ac diem , quo Roma 
sis exiturus , cura ut sciam. Nos in For- 
miano esse volumus usque ad prid. Nonas 
mai. Eo si ante eam diem non veneris , 

« : . m 

* 

(<x) Apud Olivbtûm XL 
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Romae te fortasse vilebo. Nam Àrpînum 
quid ego te învitem ? 

ffr y*u*f jviMUAt y>.jju;mTifi ixXê tfifm 

Haec igîtur. Cura ut v aléas. 



EPISTOLA XIII. 

C I C E RO A T T I c o sal. 

hm. *. M- Facinus indignum ! epistolam *ï$»fù (b) 
cicer. 4». t jbi a Tribus Tabernîs rescriptam ad tuas 

Cou. r 

c. Juiiu» suavîssimas ppistolas neminem reddiclisse? 
H. oipornius At sciîo eum facisculum , quo illam con- 
Pibuius. j ecerarrij tloraum eo ipso die Iaîum esse, 

quo ego dederam , et ad nie in Formianum 
relatum esse. Itaque tibi tuam epistolam 
jussi referri ; ex qua intelligeres, quam mibi 
tum illae graîae fuissent. Romae qnod scribis 
sileri ; ita putabam. At hercule in agris non 
siletur : nec jam ipsi agri regnurn vestrum 
■ ■ i * 

(a) Aspera, sed bona puerorum nutrix , neque hac terra quio 
(juam du Ici us pos.su in nspi'cere. 
(t>) Eâdem ipsâ horâ. 
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Tez bien être encore à Rome lorsque j'y arriverai. 
Je ne vous propose point de venir à Arpinum ; 
c'est un lieu trop sauvage , mais dont je pui^ dire 
ce qu'Ulysse disoit dltaque: c'est un pays mon- 
tueux, mais il est propre à former une belle 
jeunesse (2) , et il n'y en a point au monde qui 
me plaise davantage. Voilà tout ce que j'avois à 
vous dire. Ayez ^oin de votre santé. 



LETTRE XIII. 

CiCERONa A T t 1 c u s salut. 

Quel meurtre ! qu'on ne vous ait point rendu An de r. C94. 
cette lettre que je vous écrivis des trois Tavernes, de CîcwUa, 
dans le moment que je reçus les nôtres. Vous c.°Juiïus 
saurez que le paquet où je Pavois mise, fut porté cé«r, 
le même jour chez moi à Rome, d'où on me 
l'a rapporté à Formies. J'ai ordonné qu'on vous 
renvoyât cette lettre , vous y Verrez combien les 
vôtres m'avoient fait de plaisir. Vous me mandez 
qu'on ne dit mot à Rome, je m'en doutois bien. 
En récompense on ne se tait pas dans ces quar- 
tiers, et les paysans même ne peuvent plus souf- 
frir la tyrannie que vous souffrez. Si vous venez 
dans cet antique Lestrigonie (1) (c'est de Formies 
dont je veux parler), quels murmures n'enlen- 
drez-vous point! que les esprits so\it animés! 
qu'on est irrité contre notre'ami Pompée ! dont le 
L. à Attic. Tome I. T 
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surnom de Grand s'use peu à peu , aussi-bien que 
celui du Riche Crassus (2)* 



Je puis vous assurer que je n'ai encore trouvé 
personne ici, qui souffre tout cela si doucement 
que moi. Ainsi philosophons si fous m'en croyez, 
il n'est rien de tel, je vous le jure. 

Si vous avez les lettres que vous attendiez pour 
vos Sicyoniens, venez ici en diligence. Je compte 
d'en partir le sixième de mài. 



UTTRE XIV. 

C I C E R O N A A T T 1 C U S Sdlut. 

An de r. 694. Que vous me donnez d'envie de savoir le dé- 
deCicer.,48. tail de ce discours de Bibulus, de votre entretien 
c. t nies avec Clodia, et de ce festin si voluptueux! ainsi 
Ce " r ' . préparez-vous à bien contenter ma curiosité. Après 

M. Calpurniu» r t g é 1 1 * « 3 

BH>ulu«. tout , ce qui me paroit a présent le plus a craindre , 
c'est que Pompée , voj^ant que tout le monde se 
déchaîne contre lui , et que tout oe que César 
aura fait pendant son Consulat sera plus aisé à 
détruire qufil ne Pavoit cru , ne garde plus de 
ménagement. Pour moi je me sens si peu de force 1 



Goc 
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ferre posâunt. Si vero in hanc t*>m*»x<» {a) 
venetîs A^py*»»» (&), (Formias dico) qui 
fremitus hominum ! quam irâti ahimi ! 
quanto in odio nbster amicus Magnus ! 
cujus côgnomen una cum Crassi. 

Divitiô cognomine concen^jjcit. Credas 
mihi velim ; neminem adhuc offendi , qui 
haec tam lente , quam ego fero , ferret. 
Quare* mihi credej «p/Ao^^s, (a). Jûratus 
tibi pbsstim dicere , iiihil esse tanti. 

Tu si literas ad Sicyonios habes, àdvolà 
in Formianum : unde nos prid. Non. mai* 
Cogitamus. 



EPISTOLA XIV. 

Cicero Art ico sàl. a . 4, c „. 

An. R. 6p4* 

Q.l • . Cicer. 48. 

u a nt A m tu mihi moves exspectationem c 0 »«. 

de sermone Bibuli ! quantam de colloquio c Ca ^ u \ 

SoÛTnîoç (d) ! quantam etiam de illo delicato M - caipurmu* 

v * Bibului. 

convivib ! proinde ita fac veniaâ ad sitientes 

(à) Màgnam urbem. 
(£) Lœstrvgoniam. 

(c) Philosophemur. 

(d) JunonU. 



Digifliîd by Google 



2c,2 Lettres de Ciceron, 

aurcs Qu;>nquam nîhil est jam quod magis 
timendum nobis putera , quam ne ille noster 
iSampsiceraraus , cum se omnium sermoni- 
Lus sentiet vapulare , et cum lus cictiones 
iveuarpixTi/i (a) videbit, ruere incipiat. Ego 
autem usqutfpo sum enervatus, ut hoc otio, 
quo mine rabescimus, malim tmfmmkiê (Jh) t 
quam cum optima spe diinicare. 

De pangendo quud me crebro adhorta- 
ris , fieri niliil potest. Basiiicam liabeo, non 
viliana , frequeutia Formianorum. At quam 
partem basilicae? tribum AEmiliam. Sed, 
omitto vulgus, ]>ost hofam iv. molesti ce- 
teri non sulh. C. Arrius proximus est vi- 
cinus. Immo ille quidem jam contuberna- 
lis; qui etîam se idcirco Romani ire negat, 
ut h!c mecum totos dies philosophetur. Ecce 
ex altéra parte Sebosus, ille Catuli Jtaroi- 
liaris. Ouo me verram ? statim niehercule 
Arpinum irem, ni te in Formiano commo- 
dissime exspectari viderem , duntaxat ad 
prid. Non. mai. Vide eniin quibus homi- 
nibus aures fcint dedilae mère. Occasionem 



(a) Facile evencndas. 
(6) Sub tvranno esse* 
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et de courage , que j'aime mieux vivre en repos 
sous une injuste domination, que de combattre, 
même avec espérance de vaincre. 



Vous m'exhortez toujours à composer; maïs 
cela n'est pas possible ici, grâces aux assiduités 
des gens de ce pays. Ma maison de campagne 
est comme un rendez-vous public (1), il semble 
que toute leur tribu (2) soit venu fondre ici. Passe 
encore pour cette foule de gens qui me viennent 
saluer le matin, j'en suis délivré sur les dix heures: 
mais malheureusement Arrius (3) est mon plus 
proche voisin , ou pour mieux dire nous logeons 
ensemble, car il ne me quitte point; il dit même 
que c'est pour philosopher tout le jour avec moi, 
qu'il ne va point à Rome. Je suis assiégé d'un 
autre côté par Sebosus, le bon ami de Catulus ; 
où me sauver? Je vous assure que -s'il n'étoit pas 
plus commode pour vous que je me tinsse ici , 
je m'enfuirois à Àrpinum ; mais je ne vous at- 
tendrai que jusqu'au sixième de mai, car vous 
voyez à quelles gens je suis livré. La belle occa- 
sion, pendant qu'ils sont ici, d'avoir ma maison 
à bon marché! Comment voulez-vous avec cela 
que j'entreprenne un ouvrage de si longue ha- 

T 5 
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lcine, et qui demande tant de loisir? Je tâcherai 
néanmoins de vous contenter, et je n'épargnerai 
pas ma peine. 



LETTRE XV. 

C I C E R 0 N à A T T I C U S. 

An <ie r. 694. Je conçois, comme vous me le dites, que tout 
c.cer. 48. est aussi incertain dans la République, que vous 

Consuls ^ «• X 1 7 m. 

c. Jules me le faites dans vps lettres ; cependant cetle 
— A?*' 1 variété même de discours et de sentimens me 

ta (jdl])urn:u$ • • 

Bibulus. fait plaisir. Lorsque je lis ce que vous m'écrivez, 
il me semble que je suis à Rome , et qu'on me 
dit tantôt une chose et tantôt une autre, comme 
il arrive dans une conjoncture aussi importante 
que celle-ci. Mais ce que je ne puis imaginer, 
c'est quel expédient Ton peut trouver pour exé- 
cuter la loi des Champs d'une manière qui con- 
tente tout le monde. Quant au courage avec lequel 
Bibulus entreprend de faire différer les élections 
(i),cela ne servira qu'à faire voir ce qu'il pense 
de l'état présent des affaires , sans y remédier. 
Apparemment que l'on attend tout de Clodius ; 
bien ! qu'on le fasse Tribun du peuple , ne fût- 
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mirrficam , si qui nunc, dum hi apud me 
surit, emere de me fundum Formianura 
velit. # Et tamen illud probem? Magnum 
quid aggrediamur*, et multœ cogitationis , 
atque otiu Sed tamen satisiiet a nobis, 
neque parcetur labori. 



- ■ ■■ ■ - .....i . . 



EPISTOLA XV. 

» • • • • 

Ci ce no Attic** saL 

• * 

Ut scribis, ita video, non minus incerta An a. 
in Republica quam in epistola tua : sed 
tamen ista ipsa me varietas sermonum, ^Jï" 1 
oprnionumque delectat. Romae enim videorM.^ipurnîu* 

esse , cum tuas literas lego , et, ut fit in 
tantis rébus j modo hoc , modo illud audire. 
IHud tamen explicare non possum J quid-^ 
nam invenire possit , nullo récusante , àd 
facultatem agrariam. Bibuli autem ista 
magnitudo animi in comitiorum dilatione, 
quid habet , nisr ipsius judicium sine ullaf 
correctione Reipublicae ? Nimmim in Public 
spes est : fiât , fiât Tribunus plebis : si nihil 
aKud , ut eo citîus tu ex Epiro revertare, 

T 4 
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JSam ut illo tucareas , non video possefieri ; 
praesertiin si mec um aliquid volet disputare. 
Sed id quidein non dubium est , qifin , si 
quid erit ejusinodi , sis advolaturas. Verum 
ut hoc non sit ; tamen seu met , seu eriget 
Rempublicam praeclarum spectaculum mihi 
propono, modo te consessore spectare li- 
ceat, 

• • » 

Cum hsec maxime scriberem , ecce tibi Se- 
bosus. Nondum plane ingemueram ; salve, 
>t ^nquit, Àrrius. Hoc est, Roma decedere? 

quos ego homines effugi, cuin in hos in- 
'j çidi ? Ego vero in montes patrios , et ad 
, . • incunabula nostra pergam. Denique , siso- 
- * lus non potuerp , cum rusticis potius , quam- 
cum his perurbanjs : ita taipen , ut quoniam 
\x\ çerti nihil scribis , in Formiano tibi pra?s* 
toler usque ad ni. Non. mai. ' 
• • • » 

, Terentiae pergrata est assiduitas tua, et 
diligentia in controversia Mulviana. Neseit 
oïnnino, te corarauuem cïtussam defendero 
eorum, qui agros publicos possideant. Sed 
tamen tu aliquid publicanis pendis ; baec 
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ce que pour vous faire revenir plutôt (TÉpire (2)? 
car je ne vois pas comment vous pourriez alors 
vivre sans lui, sur-tout s'il entreprend quelque 
chose contre moi. En ee cas, je ne doute point 
que vous ne voliez aussitôt ici. Mais quand il 
me laisseroit en repos, soit qu'il achève de perdre 
la'République, ou qu'il la relève, je m'attends 
à de belles scènes 5 mais je voudrois vous avoir 
à côté de moi pour spectateur. 

Dans le temps que j'écris ceci , on m'annonce 
Sebosus; je n'avois pas achevé d'en gémir, que * 
j'entends Arrius qui me donne le bon jour. Au- 
tant vajoit-il demeurer à Rome, je n y essuierois 
pas de plus grands fâcheux. Pour m'en délivrer, 
il faudra que je me sauve dans le pays rude 
et sauvage de ma naissance. Enfin , si je ne puis 
être seul , j'aime mieux vivre avec de francs pay- 
sans, qu'avec tous ces beaux-esprits. Cependant, 
comme vous ne me dites rien de certain sur le 
jour de votre départ, je vous attendrai ici jus- 
qu'au cinquième de mai. 

Ma femme vous est très-obligée de l'applica- 
tion avec laquelle vous poursuivez son affaire 
contre Mu 1 vins. Elle ne sait point qu'en la ser- 
vant, vous soutenez les intérêts de tous ceux 
qui tiennent, comme vous, des terres de la Ré* 



* Qne voilà Arrius qui. . . . 

** Que je me " sauve dans les montagnes du pays oà je suis 
né; car enfin , si. ... ■ 
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publique (5). Toute la différence, c'est que vous 
payez quelque chose pour les vôtres, et qu'elle 
ne veut rien payer pour les siennes. Elle vous 
salue , comme fait aussi le petit Ciceron , qui * 
est déjà un grand républicain (4). 

LETTRE XVI. 

C i c e R o y j A t-t i ç u s salut. 

An a* r. 694. Comme je venois de souper, le dernier d'Avril, et 
D« C cer. 48. que je commençois à m 'assoupir , on m'a rendu la 
c.°Juic! le ttre où vous me parlez du partage des terres de la 
cw, Campanie. Que voulez-vous que je vous dise ? D'o- 

^mïâ™™ bord cela m ' a si fort (lonné a P enser > <l ue i e n ai 

plus eu envie de dormir, plutôt néanmoins par 
application que par inquiétude $ et voici ce qui 
m'est venu dans l'esprit en rêvant là-dessus. 

Premièrement, sur ce que vous me mandiez dans 
votre dernière lettre , qu'un des amis de César vous 
avoit dit qu'il feroit une proposition que personne 
ne désapprouveroit ( 1 ) , j'appréhendois quelque 
chose de pire, et je ne m'attendois à rien de pareil. 
J'ai considéré ensuite pour me consoler, que si 
toutes les grandes espérances que la loi des Champs 



* Qui , tout cnf&ju qu'il est , se passionne déjà pour les gens 
tic bien. . , 
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etiam id récusât. Ea tibi igitur, et Ki*i,»,, 
*ptç9Kp*TtxâT*TH (a) , salutem dicunt. 



EPISTOLA XVI. 
C 1 c e ro Attico sah 

Cenato mihi, et jam dormitanti prid, a<>.r. 634. 
Kal mai. epistola est illa reddita, in qua C ç* r 5S 48 ' 
de aavo Campano scribis. Ouid quaeris? c - Ju!iu « 
primum ita me pupugit, ut somnum mihi m. capumiua 
àdemerit , sed id cogitatione magis , qnam BibuIu * 
molestia. Cogitanti autem haec fere suceur- 
rebant. 

Primum eiç eo, quqd superioribus literis 
$q:ipseras , ex familiari te illius audisse x 
prolatum iri aliquid, quod nemo impro- 
baret ; majus aliquid tûnueram : hoc mihi 
ejusmodi non videbatur. Deiude, ut me ego 
consoler , omnis exspectatio largitionis-agra- 
yiae in agrum Campanum videtur esse de- 



(a) Ciccro puer opiimarum studiosisaimua. 
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rivata : qui ager, ut dena jugera sint, non 
amplius horninnm quinque millia potest 
sustinere. Reliqua omnis multitudo ab illis 
abalienetur necesse esr. 

Praeterea , si ulla res est , quae bonorum 
animos, quos jam video esse cominotos, 
vehementius possit iucendere, haec certe 
est , et eo magis , quod portoriis Italiae su- 
blatis, agro Campano diviso, quod vectigat 
superest domesticum, praeter vicesimam? 
quae mihi videtur una conciuncula , clamore 
pedissequorum nostrorum, esse peritura. 

Cnœus quidein noster jam plané quid 
cogitet, nescio: 

«AA* ecyplcttç (ptirtun Qùfi'utç ù'rtp l 

qui quidem etiam istuc adduci potuerît. 
Nam ad hue hoc i*»$iÇir« (b), se leges Cœ- 
saris probare ; actiones ipsum praestare de- 
bere : agrariam legem sibi placuisse ; po- 
tuerit intercedi, nec ne, nihil ad se perti- 



{a) Spirat enira non jam exilibus tibiolis, sed immauibuj tibiii 
sine îig„] a . 

(0) Civil labauir. 
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avoit données se trouvent réduites aux terres de la 
Campanie (2), il n'y en aura que pour cinq mille 
personnes à dix arpens chacun (5), et c'est te moyen 
d'aliéner tous ceux qui n'auront point de part à 
cette division. 

D'ailleurs, s'il y a quelque chose qui puisse 
achever d'animer contre César les esprits des gens de 
bien qui sont, déjà fort émus, c'est assurément cette 
affaire ; d'autant plus que les péages de l'Italie étant 
déjà supprimés (4) , si l'on aliène encore les terres 
de la Campanie , il ne restera plus dans l'Italie 
d'autre revenu à la République que le vingtième 
(5); encore ne faudra-t-il qu'une harangue de 
quelque Tribun, soutenue des applaudissemens de 
la canaille , pour le faire aussi supprimer. 

Pour notre ami Pompée, je ne sais en vérité à 
quoi il pense, il ne garde plus de mesure (6), 
puisqu'il s'est laissé entraîner jusques-là. Aupara- 
vant il se tiroit d'affaire, en disant qu'il approuvoit 
les loix de César, mais que c'étoit à César, et non 
pas à lui , à répondre des voies dont on s'étoit servi 
pour les faire passer; que celle des Champs en par- 
ticulier lui avoit paru bonne , mais que si on avoit 
eu droit ou non de s'y opposer, ce n'étoit pas son 
affaire (7) ; qu'il avoit aussi été d'avis qu'on termi- 
nât à la lin celle du roi d'Egypte (8) , mais qu'il 
n'étoit pas obligé de savoir si Bibulus avoit consulté 
les auspices (9) le jour qu'elle avoit passé; quant à 
celle des Fermiers de la République , qu'il avoit 
été bien aise de faire plaisir à l'ordre des Cheva- 
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liers , mais qu'il n'avoit pas pu deviner ce qui dr j 
riveroit au même Bibulus, s'il alloit à la placè.(iô). 



Âlals maintenant , que direz-vous , grand Con- 
quérant de la Judée? que si vous avez ôté à la Ré- 
publique les terres de laCampanie, vous * lui avez 
rendu le mont -Liban tributaire (11)? croyez- 
vous qù*on se paie de cette raison 7 Je saurai 
bien, dira-t-il, la faire trouver bonne avec les 
troupes de César. En mon particulier , lui répon- 
droià-jè , je les crains bien moins que je ne suis 
rebuté par l'ingratitude de ceux que l'on appelle 
gens dé bien , qui bien loin de me donner des mar- 
ques effectives de leur reconnoissance , ne m'ont 
pas même rendu la justice que m éritoient mes ac- 
tions. Si je voulois me déclarer contre ceux qui 
gouvernent à présent, je sauroisbien, sûrraa parole, 
leur tenir tête. Mais mon parti est pris: et puisque 
votre Dicéarque s'accorde si mal avec mon Théo- 
phraste, le vôtrë étant pour la vie active, et le 
mien pour la spéculative, je veux qu'ils soient tous 
deux contens de moi. Jè crois en avoir assez fait 
— ■ ■ 

* Vous avez rendu le Mont - Liban ton tributaire ? 
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nere : de rege Alexandrino placuisse sibi 
aliquando coafici ; Bibulus de cœlo tum ser- 
vasset , nec ne* sibi quaerendum non fuisse : 
de Publicanis , voluisse illi ordini commo- . 
dare ; qnid futurum fuerit , si Bubulus tum 
in forum descendisset , se divinare non po- 
tuisse. 

Nunc vero Sampsiceramequiddices? veo- 
tigal te nobis in monte Antilibano consti- 
tuisse , agri Campani abstulisse ? quid , hoc 
quemadmodùm obtinebis? Oppressos vos, 
inquit , tenebo exercitu Caesaris. Non me- 
hercule me tu quidem tam isto exercitu , 
quam ingratis animis eorum hominum , qui 
appellantur boni : qui mihi non modo prae- 
miorum , sed ne sermonum quidem uh- 
quam fructum ullum , aut gratiatn retule- 
runt. Quod si in eam me pai tern incitarem , 
profecto jam aliquam reperirem resistendi 
viam. Nunc prorsus hoc statui , ut quoniam 
tanta controversia est Dicaearcho * familiari 
tuo , cum Theophrasto amico meo , ut ille 
tuus to» xz*KTucû* /3«> (a) longe omnibus an~ 



Vitam qu* in rebw» ageudis Teriatur. 
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teponat, hic autem r« St*^*,» (a) utrîque 
a me mos gestus esse videatur. Puto enim 
me Dicaearcho affatim satisfecisse : respicio 
rmnc ad hanc familiam , qua* mihi non modo 
ut requiescam permiltit : sed reprehendit, 
quia non semper quîerim. Quaré incum- 
bamus , ô noster Tite, ad illa praeclara stu* 
dia: et eo, unde discedere non oportuit, 
aliquando revertamur. 

Quod de Quînti fratrîs epistola scribis, 
ad n>e quoque fuit w&s% iV« (b) cjuid 
dicam , nescio. Nam ira déplorât primls 
versibus niansibnein suam , ut qucmvis 
rnovere possit : ita rursus remittit , ut me 
rogèt , ut annales suos emendem , et edam. 
Illud tamen, quod scribit , animadvertas 
velim , de portorio circumvecrionis , ait se 
de consilii ôententia rem ad Senatum re- 
jecisse. Nondum videlicet meas literas le- 
gerat; quibus ad eu m , re consulta et ex- 
plorata, perscripseram , non deberi. Velim, 
si qui Graeci jam Roinam ex Asia de ea 



(n) Quae in rerum contcmplarione. 
0) Ame lco, à tergoque , etc. v. N. 
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pour édntenfer Dicéarque est tempâ que je sa- 
tisfasse k son tour cette autre secte, qui rion-seuïe- 
i)i eut ittè permet de me réposer , mais qui me blâme 
mêttie de nè Favoir pas toujourà fait. Donnons-nous 
donc tout entiers, mon chef Âiticus, à nos char- 
mantes' étudesr, et rèvenons enfin à une occupation 
qu'il ne fadfo4É jamais quitter. 



Pour ce qui est de la lettre de mon frère , elle m'A 
paru , comme à vous *, composée de parties toutes 
contraires (12)- je ne sais qu'en dire. 11 se plaint 
au commencement , d ? une nianière à faire pitié à 
tout 1% monde , d« ce qu'on 1 l'a continué diarïs soa 
gouvernement ,* puis il oufcfie tout d'un coup sa 
douleur, pour me prier de revoit et de publier 
ses mémoires. Faites attention, s'il vous plaît, à ce 
qu'il me dit sur te péage du simple transport des 
marchandises (Ï5) , qu'il a renvoyé l'affaire au Sé- 
nat, de l'avis de son conseil. Sans doute qu'il n'a- 
voit pas encore reçu alors lalettreoù je lui ai mandé, 
ôprès avoir consulté et examiné la chose , que- ce 
péage n'est point dû aux fermiers. Sachez Un peu 



* Ma paru, comme à vous, remplie de contradictions ; je né 
sais qu'en dire. 

** De publier lea mémoire» de ton administration, Faîris 
Attention. . . . 

L. à Attic. Tome L V 
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s'il n'est point encore x£nu de Grecs à Rome pour 
solliciter cette affaire ; vous pouvez, si vous le jugez 
à propos, leur dire ce que j'en pense. Si je puis leur 
faire rendre justice par le Sénat (i4) , et en même 
temps faire entendre raison aux fermiers de la Ré- 
publique, à la bonne heure 5 mais s'ils ne veulent 
pas l'entendre , î'aime mieux, je vous l'avoue, con- 
tenter toute l'Asie, et en particulier les négociant 
de cette province, qui y sont aussi fort intéressés. 
11 me paroit qù'ii est de notre honneur de le faire; 
cependant je m'en rapporte à vous. 



Dites-moi , je vous prie , les Questeurs font-ils 
encore quelque difficulté sur ces monnoies d'Asie? 
S'il n'y a pas moyen d'en tirer autre chose, après 
avoir tenté toutes sortes de voies, il faudra bien nous 
réduire à notre pis-aller (i5). Je vous attends à Ar- 
pinum , où je vous recevrai d'une manière rustique, 
puisque vous n'avez point voulu profiter de tous 
les agrémens que vous auriez trouvés sur le boixl 
de la mer. 
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caussa venerunt, videas, et, si tibi vide- 
bitur > his demonstres , quid ego de ea re 
sentiam. Sî posstlra discedere, ne caussa 
optima in Senatu pereat , ego satisfaciam 
Publicanis ; « & (b) (vete tecumloquar) 
in hac re malo universôe Asiae , et nogotia- 
toribus : nam eorum quoque vehementer 
interest. Hoc ego sentio valde nobis opus 
esse, Sed tu id videbis* 

I v 

• Quâestoreô âutem , quaeso; ùum etiam de 
cistophoro dubitant ? nam si aliquid nihil 
erit, cura erimus omnia experti, ego illud 
ne qilidem conterrmam , quod extremum 
est. Te în Arpinati videbimus , et hospitio 
agresti accîpiemus ; quoniam maritimurn 
hoc contera psisti. 



(a) Si a au te m. 
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EPISTOLA XVII. 

< 

Ci en ko a Artïto soi. 

An. h. 6 9 4.Pkorsus, ut scribis i i ta sentie. Turbatur 
Cl "^ 8 ' Sampsiceramus. Nihil est , quod non timen* 

m. cipurniu* Quid enim ista repentina affiiiitatis con* 
junctio , quid ager Campanus , quid effusio 
pecuniae significant ?quae, 81 essent extreiïia, 
tamen esset nimium mali : sed ea natura 
rei est, ut haec extrema esse non possint. 
Quid enîra eos haec ipsa per se délecta- 
re possunt ? nunquam hue venisseût , nisi 
ad alias res pestiferas aditus sibî comparè- 
rent. Dii immortelles ! verum , ut scribis, 
haec in Arpinati A. D. vi. circiter Id. maias 
îîon defiebimus, ne et opéra et oleum phi- 
lologiae nostrae perierit : sed conferemu9 
tranquillo animô. 

Neque tamen me «tarn» (b) consolatur, 



(à) Apcrte tyraoaidim afftctafc 
{b) Bona spes. 
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Ç i c e n o n ûAttiçus salut. 

». * , . ... • \ » 

■ 

Je le vois, comme vous me le dites; Pompée ne An de r. 694* 
garde plus de mesures, on en doit tout craindre, d *J? îc * r : **• 

S r ï » Consul» 




profusion des deniers publicà (2) ? Quand le mal 
ne devroit pas aller plus loin, c'pn, seroit tou- 
jours trop; maïs' il est d'une nature à n'en pou- 
voir pas demeurer là. En effet, que leur revien- 
droit -jl de tout ceci, s'il n'a voit pas d'autres 
vues ? Ils n'en sont venus là que pour s'ouvrir le 
Chemin à d^s entreprises encore plus pernicieuses. 
Grands Dieux ! Mais, comme vous me le dites, 
verè le dixième de mai , nous ne pleurerons pas 

1 ■ * l'A * " ' 



7 • / » » — r 1 a 

nous * i*ou$ entretiendrons tranquillement de touç 
cela. 



C'est moins à présent un rayon d'espérance qui 
— ■ — - * 

* Nqus en causerons fort tranquillement. 

Y 5 
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me soutient, qûe l'indifférence profonde à la- 
quelle je suis parvenu , sur-tout par rapport aux 
affaires publiques. Je vous avouerai même ( car 
c'est quelque chose de connoître ses défauts ) 
que ma vanité et ce foible que j*ai pour la gloire, 
trouvent leur compte à tout ceci. J'apprchendois 
quelquefois que les services que Pompée a rendus 
à l'état , ne parussent à la postérité plus grands 
qu les miens. Il m'a bien délivré de cette peurj 
car il est si fort toinbé que les plus méprisables 
citoyens (3) paroissent élevés auprès <Je lui; mais 
noiiî» en parlerons ensemble. Vous pourriez bien 
tître encore à Rome quand j'y arriverai, et je 
n'en serai point fâché , pourvu que cela vous con- 
vienne. Mais si, comme vous me le marquez , vouai 
venez ici auparavant , tachez de savoir par, Théo- 
phane comment je suis dans l esprit de Pompée 
(4). Vous vous en informerez avec votre 'exactitude 
ordinaire, et ce que vous m'en rapporterez me 
servira de réglé pour nia conduite $ nous pour- 
rons juger <le L situation générale des affaires^ 
par çe qu'il vous dira. 




« • • j i > î 
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ut antea, quam (#) ; qua nulla in 
re tara utor, quarn in hac civili et publica. 
Quin etiam , quod est subinane in nobis , 
et non mfytihb» (b) f (bellum est enim sua 
vitia nosse) id afficitur quadam délecta- 
tione: solebat enim me pungere, ne Samp- 
sicerami mérita in patriam ad annos dc. 
majora viderentur , quamnostra: hac qui - 
dem cura certe jam vacuum est. Jacet enim 
ille sic, ut Phocis (c) Curiana stare videa- 
tur. Sed haec coram. Tu tamen videris mihi 
Romae fore ad nostrum adventum , quod 
sane facile patiar, si tuo commodo fieri 
possit. Sin, ut scribîs, ita venîes ; velim e 
Theophane expiscere , quonam in me ani- 
mo sit Alabarches. Quaeres scilicet, ut so- 
les , **t* Tê xnïifiouKci (d) , et ad me ab eo 
quasi twêiuK (e) afferes , quemadmodum 
me geram. Aliquid ex ejus sermone pote- 
rîmus jre € i riit Ihm (/) suspicari. 
, — ; 

(a) In neutram parteqn înclmatio. 

(b) A gloriae cupidiiate alienum. 

(c) Alii TïTunç. dubitant , Grœcè an Latine Cicero scripferit t 
et campus eat » in qt*©4iberè vagantur. OuvmTWs. 

(tt) Accurate. \ 

(e) Documenta. 

( f) De lumrna reium. 

V V 4 
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EPISTOLA XVIU- 

Ç I CE MO A T T l c o saL 



An. r, 6<j4. Accepi aliquot epistolas tua$ > quibus 
C co*$? 8, intellexi, quam suspenso animo et sollicita 

C 'cïu^' sc * re ^ averes q 11 ^ esset Tene- 
m. Cftiparm'oi mur undique : neqiie jam qup rnious fier- 
ç»b u i vs . v j amus 9 recusamus ; sed mortes et eje.c- 

tîonein , quasi majora, timeraus : quqe jpultci 
sunt minora* Atque hic status, qiji una 
voce omnium gemitur, neque-verbo cujus- 
quam sublevatur. ****if {b) est, ut suspi- 
cor, illis , qui tenent, nullam cuiqugm Jar- 
gitionem reîinquere^ Unus loquitur , et 
palam advejrsatur acjolescens CuriQ. Hijic 
plausus maximi , consalutatio forensis per- 
lionorifica , signa praeterea, bei^yoleptiae 
permulta a bonis impertiuntur : Fufiurp çJa- 
moribus , et conviciis, et sibilis çonseç- 
tantur. 

■ — L - 

(a) Haverts: idem Gravius ; apud Oiivetum avères. ( Note de 
? Editeur. ) ' 
(è) 3copus. 
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LETTRE XVIII. 

CfCERON A ATT Wlvt. 

J'ai reçu quelques lettres de you«, où je yoi$An. aeit. 634. 
votre inquiétude sur l'état présent de? afifeires , de ^„ u 48 " 
et avec quelle impatience yoys en attendez; çhs c. Juiet 
nouvelles. Nous sommes pris de tous côtés, et M %^ n{uâ 
résolus * à la servitude; la mort et l'exil , qui spflt Bibuiu». 
des maux bien moins à craindre que lVutre, nous 
le paroi^ent davantage. Voilà en quel état sont 
les choses. Tout le monde en gémit, et personne 
ïTose dire un mot pour y remédier. Je crois que 
ceux qui gouvernent, ont en.vie de ne rien laisser 
donner. Le jeune Curion est le seul qui parle 
et qui agisse ouvertement contr'eux. l\ reçoit 





• 


■i 





lui faire honneur lorsqu'il paroit daps la plaee, 
et les gens du bon parti lui témoignent toute l'af- 
fection, imaginable j au lieu qu'ils açeablent Fu^ 
fius (1) de huées, de sifllemens et d'injure*, 

*— ... I > \ ■ - ' P 1 » I P U ■ • - 1 »- 

* Résolus k souffrir la servitude ; la mort et l'exil , quoique 
bien moins insupportables , nous le paroissent davantage: çn un 
mot les choses en sont au point qu'il n'est personne qui ne gé- 
misse de Vètat actuel , et que personne nose dire un seul mot qui. 
fâde àjr apporter remède. Je crois que peux <naj gpuvernenl.. . . 



0 
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Tout cela fie nous donne aucune espérance ? 
et augmente au contraire notre douleur, puisqu'il 
paroit * par-là que nos citoyens ne manquent 
pas de bonne volonté , mais de courage. Enfin , 
sans entrer dans aucun détail, je me contenterai 
de vous dire que les choses sont amenées à un 
tel point, qu'il n'y a plus d'espérance que, ni 
les particuliers , ni même les magistrats puissent 
agir avec liberté. Cependant , malgré cette op- 
pression , on parle plus hardiment qu'on n'ait ja- 
mais fait , mais seulement dans les conversations 
particulières et à table. La douleur commence à 
l'emporter sur la crainte ; mais cela n'empêche 
pas que le désespoir ne soit toujours général. 

Vous saurez aussi qu'il est ordonné par un arti- 
cle de lafloi des Champs, que tous les préten- 
dans aux Magistratures promettront avec serment, 
en pleine assemblée, de ne rien proposer contre 
cette loi (2). Il n'y a eu que Laterensis (3) qui 
n'ait pas voulu jurer; et on l'apprpuve fort d'a- 
voir mieux aimé se désister de sa prétention au 
Tribunat. Mais je ne veux plus vous parler de 
la République ; cela me coûte trop , et je ne le 
puis faire sans une extrême douleur. Je me sou- 
tiens ¥ * assez noblement par rapport à l'oppres- 

* Puisqu'il paroît clairement par ces démonstrations que les 
citoyen*.... 

•** Je m« soutiens assez bien en comparaison des autres , 
mais non avec îe courage et la dignité qu'exige la grandeur du 
péril où se trouve la chose publique. 
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. His ex rébus non spes, sed dolqr est 
major ; cum videas civitatis voluntatera so~ 
lutam , virtutern alligatam. Ac ne forte 
quaeras**™ (a) de si ngulis rébus, uni- 
versa res eo esl deducta , spes ut nulla sit, 
aliquando non modo privatos , verum etiam 
magistratus liberos fore. Hajo tamen in 
oppression^ sermo in circulis duntaxat, et 
çonviviis est liberior , quam fuit. Vincefe. 
incipit timorem dolor , sed ita , ut omnia 

sint plenissima desperatioms. .... . 

... , 

» • • 

Habet etiam Campana lex execrationem 
ip concione candidatorum , si mentionem 
fecerint , quo aliter ager possideatur, atque 
ut ex legibus Juliis. Non dubitant jurare 
ceteri . Laterensis existimatur caute fecisse , 
quod Tribunatum plebis petere destitit, ne. 
juraret. Sed de Republica non libet plura 
scribere. Displiceo mihi , nec sine summo 
$cribo dolore. Me tueor, ut oppressis orn- 



(«) Miamatim. 
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nibu8 , non démisse ; ut tantis refcus gestis, 
parum fortiter. 

A Cœsare valde liberaliter invitor in le* 
gationem illam, sibi ut sim legatus ; atque 
etiajn libéra legatio voti cau6sa datur. Sed 
hœcet prœsidii apud pudorem Pulchellinoa 
habet satis , et a fratris adventu me ablegat : 
illa et munitior est, et non impedit, quo 
minus adsim, cum velim. Hancego teneo, 
sed usurumme non puto. Neque tamenscit 
quisquam. Non lubetfugere : haveo pugna*: 
re. Magna sunt hominum studia. Sed nihil 
affirmo ; tu hoc silebis, 

De Statîo manumisso, et nonnullis aliis 
rébus, angorquidem, sed jam prorsus oc- 
callui. Tu vellem , egove cuperetn , adesses; 
nec mihi consilium , nec consolatid deessôt. 1 
Sed ita te para, ut, si inclamaro, advoleav 

■ » 

• » • 

• • • 

* n 
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sion générale, mais non pas avec le courage et 

la dignité convenables à mes actions passées. . 

César me propose le plus honnêtement du monde 
d'aller servir sous lui dans les Gaules en qua- 
lité de Lieutenant (4) ; on m'offre aussi une Lé- 
gation libre (5) pour aller accomplir quelque voeu; 
mais cette dernière marfière de m'absenter ne me 
garantiroit pas assez contre Clodius, et m'empê- 
cheroit de me trouver ici à Parrivéé de mon frèré. 
L'autre , au contraire , me mettroit plus à couvert, 
et me laisseroit la liberté de revenir quand je 
voudrois. Je ne la refuse pas, je ne crois pas 
néanmoins qne je l'accepte , et je ne me suis ex- 
pliqué là -dessus à personne. Je n'ai point envie 
de fuir , je suis résolu à combattre ; il y a bien 
des gens disposés à me défendre, mais je ne vous 
assure de rien ; tfe parles* de cedi à qui que ce 
soit. • 

Il est vrai que j'ai lieu d'être fâché de cé que 
mon frété a affranchi Statius (6) , et de quelques 
autres choses; mais lé calus est entièrement formé. 
Je voudrois bieft , ou pour mieux dire , je sou- 
haiterai» fort que vous fussiez ici; je ne manque- 
rois ni de conseil , ni de consolation. Mais du 
moins tenez -vous prêt à * voler, si je vous 
appelle. 

■ — . ■» II*,. <lfi ll H | 1 l l l I ■ < M I "U 

t 

* À accourir , si je vous appelle. 



Digitized by Google 




LETTRE XIX. 

Cl C ERO N A A TT I Cl/ S S al ut. 

* ' » 

An i« R. 694. J'ai bien des sujets d'inquiétude , soit par rop- 
d«cicen48. p 0r t aux mouvemens de la République , soit par 
c. Jules rapport aux dangers dont je suis menacé * per- 
cer , sonnellement, sans compter mille autres chagrins ; 

M '^mbuT" ma * s r * en ne m,en donne plus que cet affranchisse- 
ment de Statius. Quoi j'ai eu si peu d'autorité sjtr 
V esprit démon frère (1) ! Mais laissons-là V auto- 
rité y du moins devoit-il craindre de me faire de 
la peine. Je ne sais quel parti prendre là-dessus : 
après tout, cette affaire n'est pas si fâcheuse en 
elle-même , que parce qu'elle fait parler. Pour 
moi , je ne sais point me fâcher contre les per- 
sonnes que j'aime fort : tout ce que je sais faire 
c'est de m'affliger, et j'entends cela à merveille. 

Ces autres chagrins qui viennent des grandes 
affaires, comme les menaces de Ciodius, et les 
assauts auxquels il faut que je me prépare , ne 

* Par rapport aux dangers dont je suis menacé ; et ih sont 
sans nombre. Mais rien ne me fait plus de peine que cet af- 
franchissement de Statius. Quoi ! ni l'autorité d un frère ! 

^Mais laissons-là l'autorité ; ne de\>roit~il pas , au moins, par 
égard. ... ? Je ne sais quel parti prendre là-dessus; le pis de 
l'affaire est qu'on en jase; en soi c'est peu de chose. Quant à 
moi , je ne sais point me fâcher, ... , 
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EPISTOLA XIX. 

■ 

Ci cero Att ico saL 

M ultà me sollicitant, et ex Reipublicse An R - 
tanto motu , et ex iis periculis , quae mihi cîcer - *«♦ 
ipsi intenduntur : et sexcenta suiit. Sed mihi C. Juli'us 
nihil est molestius, quam Statium manu- M< SpLaiu 
missum. Nec meum imperium? ac mitto Bibulu * 
imperium, non simultatem meam revereri 
sallem ? Nec , quid faciam , scio : neque 
tantum est in re, quantus est sermo. Ego 
autem ne irasci possum quidem iis , quos 
valde amô , tantum doleo , ac mirifice qui- 
dem. 

Cetera in magnis rébus; minae Clodii , 
contentionesque , quœ mihi proponuntur, 
modice tangunt. Etenim vel subire eas videor 
mihi summa cum dignitate, vel declinare 
nulla cum molestia posse. Dices fortasse 
itatis (a)tanquam tyw (è):saluti, 



<*) Satis. 
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si me amas, consule. Me mi sérum , car 

non ades ? nihil te profecto , praeteriret : 

m 

ego fortasse toQ^t^* (c) , et nimirum*» **>• 



Scito nihil unquam fuisse tam infcime f 
tarn turpe, tam perseque omnibus geueri- 
bus, ordinibus, aetatibus, offensum, quam 
hune statum , qui mine est : magis meher 1 
cule quam vellem , non modo quam pu- 
taram. Populares isti jam etiam modestos 
homines sibilare docuerunt. Bibulus in cœlo 
est : nec quace, scio ; sed ita laudatur, 
quasi unus komo nabis cunctando resti- 
tuit rem. Pompe! us , nostri amores, qui 
mihi summo dolori est, ipse se àfflixit; 
neminem tenet : vol-un date , an metu ne- 
cesse sit iis uti , vereor. Ego aatem neque 

pugno cum illà caussa propter illam aini- 

■■■ i — - • • • 

(a) Caccutîb. 

(b) Erga honeamm suœ af feu us. 
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me touchent que médiocrement. Je puis en effet, 
Du les soutenir d'une manière qui me fera beau- 
coup .d'honneur , ou les éviter sans peine* Il ne 
s'agit pas ici de gloire, me direz- vous peut-être, 
* vous devez en être saoul (2); pensez , si vous 
m'aimez, à votre sûreté. Quel malheur pour moi 
que vous n^e soyez pas ici ! rien ne vous échap- 
peroit assurément. Pour moi , peut-être que je 
ne vois pas assez clair , et que je suis trop scru- 
puleux sur l'honneur et le devoir. 

Apprenez qu'il n'y eut jamais rien dé si hon- 
teux^ de si décrié, et de si détesté par les gens 
de toutes sortes de rang , de profession et d'âge , 
que le gouvernemeut présent. Cela va plus loin 
que je n'aurois cru, et même que je ne voudrois. 
Ces gens, qui cherchent si fort a plaire au peu- 
ple , ont appris aux plué modérés à les siffler. On 
élève Bibulus jusqu'aux Cieux , je ne sais pour- 
quoi ; mais enfin on le loue , comme si lui seul 
sauvoit la république en temporisant (3). Pom- 
pée , mon idole , s'est perdu lui-même : je ne 
saurois m'en consoler , il n'a personne pour lui. 
Je crains bien qu'il n'ose pas se détacher de Cé- 
sar et de Crassus, quand même il en auroit envie. 
Pour moi, je n'agis point contr'eux,àcause de notre 
ancienne amitié ; et aussi je n'approuve point 

* Peut-être , la gloire est pour vous du gland. Pensez. . . 
** A cause de notre ancienne amitié : je n'approuve pas non 
plus ce qu'ils iont. . . ♦ • . 

L. à Attic. Tome I. X 
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ce qu'ils font , parce que ce seroit condamner 
tout ce que j'ai * jamais fait; je garde un certain 
milieu. 

* 

Les dispositions du peuple ont paru ** au théâtre 
et aux autres spectacles. Aux derniers Gladiateurs 
(4), celui qui les donnoit, et tous ceux qui lac- 
compagnoient , furent siffles de la boane manière. 
Aux jeux Apollinaires (5) le Comédien Diphilus dé- 
signa Pompée *** d'une manière fort insolente, le 
peuple lui fît. répéter vingt fois ces mots : Fous 
ri êtes grand que pour notre malheur : tout le 
monde s'écria aussi à cet autre endroit, Vous vous 
repentirez un jour a™ avoir été trop puissant ,et le 
reste; car il semble que tout ce rôle ait été fait ex- 
près contre Pompée par quelqu'un de ses ennemis.U 
s'éleva aussi un grand bruit à l'endroit qui com- 
mence par ces mots , Si vous allez contre les lois 
et contre les mœurs. Lorsque César parut , on lui 
applaudit fort foib.lement (6) ; et le jeune Curion 
ayant paru ensuite , on lui applaudit , comme on 
iaisoit autrefois à Pompée dans les meilleurs temps. 
César en a été fort piqué , et on dit qu'il a en- 
voyé un exprès à Pompée qui est à Capoue (7). 
Ils ne peuvent pardonner aux Clievaliérs qui se 
levèrent pour faire honneur à Curion , et ils en 
veulent généralement à tout le inonde ; ils me- 

* Tout s ma conduite passée ; je garde n certain milieu. 

** Ont éclaté tiu théâtre 

*** D'un ton fort insolent, le peuple .... .. 
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citiam : neque approbo, ne omnia impro- 
bem , qurc antea gessi : utor via. 

s 

Populi sensus maxime tlieàtro , et speo 
taculis perspectus est. Nam gladiatoribus , 
qua Dominus , qua advocati sibilis conscissi 
ludis Apollinaribus Diphilus tragœdus in 
nostrum Pompeium petulanter iuvectus est : 
Nostra miseria tu es Magnus , millies 
coactus est dicere. Eaudem virlutem istam , 
vente t tempus cum graviter gemes , totius 
theatri clamore dixit , itemque cetera. Nam 
et ejusmodi sunt ii versus , ut in tempus 
ab inimico Pompeii scripti esse videantur. 
Si neque leges , neejue mores cogunt %y et 
cetera magno cum frernitu et clamore sunt 
dicta. Caesar cum venisset rnortuo plausu : 
Curio filius est insecutus : huic ita plausum 
est , ut , salva Republica Pompeio plaudi 
solebat. Tulit Caesar graviter. Literae Ca- 
puam ad Pompeium volare dicebantur. Ini - 
miclerant Equitibus, qui Curioni stantes 
plauserant ; hostes omnibus. Rosciae legi , 
etiam frumenfarioe , minitabantur. Sane res 
erat perturbata. Equidem malueram, quod 

X a 



ê 
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erat susceptum ab illis , silentio transire i 
sed vereor ne non liceat. Non ferufct ho- 
mines, quod videtur esse tamen ferendum. 
Sed est jam una vox omnium , magîs odio 
fîrmata, quam praesidio. 

Noster autem Publius mihi minitatur, 
inimicus est : impendet negotium , ad quod 
tu scilicet advolabis. Videor mihi nostrum 
illum Consularem exercitum bonorum om- 
nium , etiam satis bonorum , habere firmis- 
simum. Pompeius significat studium erga 
me non médiocre. Idem affirmât , verbura 
de me illum non esse factururn. In quo 
non me ille fallit , sed ipse fallitur. 

Cosconio mortuo , sum in ejus locum in- 
vitatus. Id erat vocari in locum mortui. 
Nihil me turpius apud homines fuisset : 
neque veroad istam ipsam «r$*xu*> (a) quic- 
quam alienius. Sunt euim illi apud bonos 
invidiosi : ego apud împrobos meam reti- 
nuissem invidiam , alienam assumsissem. 

(a) Securitatem. 
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pacent d'abroger et la loi de Roscia (8), et celle 
pour la distribution du blé que Ton donne au 
peuple (9). Les affaires sont fort brouillées. Pour 
( moi, j'aurois mieux aimé qu'on eût laissé passer 
sans faire de bruit tout ce qu'ils ont entrepris 5 
mais je doute que cela se puisse. On veut du moins 
se plaindre de ce qu'on ne sauroit empêcher, et 
tout conspire dans un même sentiment, qui n'est 
soutenu que par la haine. 

Cependant Clodius me menace , et se déclare 
ouvertement contre moi ; nous allons voir écla- 
ter l'affaire", qui vous fera sans doute voler ici. * Il 
me semble que je me suis assuré de tous les gens 
du bon parti , qui me secondèrent pendant mon. 
Consulat , et même des moins zélés. Pompée me 
témoigne beaucoup d'affection. Il m'assure tou- 
jours que Clodius ne proposera rien au peuple 
contre moi; et en cela il ne me trompe pas, 
mais il est trompé. 



César m'a offert la place de Commissaire de 
la loi des Champs y vacante par la mort de Cos- 
conius (10). Ce seroit n'être choisi qu'au défaut 
d'un autre : cela m'auroit fait le plus grand tort 



* .... Voler ici. Je crois avoir pour moi tous les gens à\\ 
bon parti, ceux qui mç secondèrent. . . . 

x 3 
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du monde dans tous les esprits, et rien n'étoit 
moins propre à me mettre à couvert contre Clo- 
dius ; car cette commission est odieuse aux gens 
de bien , elle ne diminueroi^ pas la haine que 
les médians citoyens ont pour moi , et elle me 
chargeroit de celle que les honnêtes gens ollt 
pour eux. César souhaite toujours de m'avoir pour 
Lieutenant; c'est une manière plus honnête d'é- 
viter le péril ; mais * elle n'est point à présent 
de mon goût. Que veux-je donc? je veux com- 
battre; cependant, je ne sais pas encore ce que 
je ferai. Je le répète , que n'êtes -vous ici ? at- 
tendez néanmoins pour venir, que je vous mande. 

Qu'ai-je encore à vous dire? rien, sinon qu'il 
faut compter que la République est perdue sans 
ressources ; car pourquoi le dissimuler davantage ? 
J'ai écrit ceci à la hâte , et avec quelque défiance. 
Une autre fois , si je puis trouver une personne 
sûre, je vous manderai toutes choses clairement; 
ou , si je ne m'explique qu'à demi , vous ne lais- 
serez pas de m'entendre. Je m'appellerai Laelius, 
et vous Furius : le reste sera énigmatitjue. Je fais 
• ma cour à votre oncle avec grand soin. J'apprends 
qu'on vous a envoyé les Edits de Bibuïus (n); 
ils ont mis Pompée au désespoir. 



* Mais je m en excuse quant à présent. Que veux-je donc ? 
Combattre ! Je de sais cependant si je m y déterminerai. Je le 
répèt«...... 
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Caesar nie.sibi vult (a) esse legatum. Ho- 
nestior liaec declinatio periculi. Sed ego hoc 
nunc repudio. Quid ergo est ? pugnare 
maîo : nihil tamen certi. Iterurn dico , uti- 
nam adesses ! sed tamen , si erit necesse , 
arcessemus. 

1 

Quid aliud? quîd? hoc opinor. Certi su- 
mus périsse omnia. Quid enim ***<Ç«>£0* (&) 
tamdiu? Sed liaec scripsi properans*, et 
mehercule timide. Posihac ad te, aut, si 
perfidelem habebo , cui dem , scribam plane 
omnia : aut , si obscure scribam , tu tamen 
intelliges. In iis epistolis me Lœlium, te 
Furium faciam : cetera erunt « mnfriï (c). 
Hic Caecilium colimus , et observamus di- 
ligenter. Edicta Bibuli audio ad te missa. 
lis ardet dolore , et ira noster Pompeius. 



(a) Vult : idem Graevius. Apud Olîvetum Vellet. (Note de 
V Editeur.) % 

(b) Dissimula mus. 

(c) In aenigmati». 

x 4 
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An. R« 604. 



EPISTOLA XX. 

■ « * 

Ci c e 11 o A t t 1 C o sal. 

A. Nicato, ut te veile intellexeram , nullo 
cicer. 48. i oco (] e f u i # Numestium ex Uteris tuîs stu- 
c. Juiius diose scrjptis, libenter in amicitiam recepi. 
11 caipurniua Oeciliurp , quibus rébus possum , tueor di- 
Bibuius. ligeijter. Varro satisfacit nobis. Porapeius 
amat nos , carosque habet. Credis , inquies , 
credo: prorsus mihi persuadet. Sed quia, 
ut video, pragmatici homines omnibus liis- 
toricis praeceptis , versibus denique cavere 
jubent, et vêtant credere : alterum facio, 
ut caveam : alterum, ut non credam, fa- 
cere non possum. Clodius adhuc mihi de- 
nuntiat periculum. Pompeius affirmât non 
esse periculum ; adjurât ; addit etiam , se 
prius occisum iri ab eo f quam me viola- 
tum iri. Tractatur res. Simul et quid erit 
certi, scribam ad te. Si erit pugnandum, 
arcessam ad societatem laboris : si quies 
dabitur , ab Amalthea te non commovebo. 
. De Republica breviter ad te scribam. Jam 
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LETTRE XX. 

C I C E RO N A A T T I C U S Salut. 

a ' 

Jai rendu service en tout ce que j'ai pu à A. An acR. 6 9 k 
Nicatus , que vous m'aviez recommandé. J'ai reçu de Cicer. 48. 
volontiers au nombre de mes amis î^umestius , ^"juie» 
sur le témoignage avantageux que vous m'en avez césar, 
rendue Je sers ici votre oncle en tout ce que je M '££*Î™ IU * 
puis. Je suis content de Varron. Pompée m'aime 
et me chérit. Vous le croyez, me direz-vous? Oui 
je le crois , il m'a entièrement persuadé : mais 
puisque les politiques, et les Poètes mêmes, nous 
avertissent qu'il faut se tenir sur ses gardes et 
ne pas croire légèrement , je sais bien me précau- 
tionner ; car cela dépend de moi , mais il ne dépend 
pas de moi de ne pas croire. Clodius me menace 
toujours. Pompée m'assure que je n'ai rien à crain- 
dre , et me conjure de ne me point inquiéter. Il 
ajoute même qu'il se fera plutôt tuer par Clo- 
dius , que de souffrir qu'il entreprenne rien contre 
moi. Cette affaire est donc encore incertaine : 
dès que je saurai à quoi m'en tenir, je vous le 
ferai savoir : s'il faut combattre, je vous appel- 
lerai pour me seconder : si on me laisse en re- 
pos, je ne vous tirerai point de votre Amalthée. 

Je vous dirai peu de choses des affaires de la 
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République; je commence à craindre que le pa- N 
pier ne nous trahisse : dans la suite , lorsque je 
voudrai vous écrire plus en détail , je le ferai en 
mots couverts. La République est prête à périr * 
d'une manière bien nouvelle. Tout le monde con- 
damne ce que font ceux qui gouvernent , on s'en 
plaint, on le voit avec douleur, il n'y a au- 
cune variété de sentimens, on parle fort haut, 
on ne se cache point pour gémir , et cependant 
on n'y apporte aucun remède. Aussi je crois que 
si Ton se mettoit en devoir de se défendre, on 
s'exposeroit à un massacre général ; et s'il com- 
mençoil une fois , je ne vois pas comment il 
pourroit finir que par l'entière ruine des deux 
partis. 

Il n'est rien de plus glorieux pour Bibulus, 
que l'estime et l'affection que tout le monde 
lui témoigne. On ne fait que copier et réciter 
ses Edits et ses Harangues. Il est parvenu par 
un chemin tout nouveau au comble de la gloire. 
Il n'y a point à présent de moyens plus sûrs pour 



* La République est prête à périr; le mal qui la mine esc et un 
genre tout nouveau: il n'est personne qui ne condamne ce que 
font . . . • 

** On se plaint , on se tourmente ; il n'y a qu'un sentiment , 
erst celui de la douleur; on murmure, on gémit , et personrr 
n'ose pourtant proposer le remède. Aussi suis- je bien convaincu 
que la résistance ne pourroit qu'entraîner un grand massacre , 
qui lui-même entraineroit nécessairement la ruine enlière de» 
deux partis. 
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enim char ta ipsa ne nos prodat , pertimesco. 
Itaque posthac . si erunt mihi plura ad te 
scribenda, (a) obscurabo. Nunc 

quidem novo quodam morbo civitas mori- 
tur ; ut, cum omnes ea quae sunt acta im- 
probent , querantur , doleant , varietas in re 
nulla sit , aperteque loquantur , et jam clare 
gemant; tamen medicina nulla afferatur. 
Neque enim resisti sine internecione posse 
arbitramur : nec videmus , qui finis ceden- 
di, praeter exitium, futurus sit* 



Bibulus , hominum admiratione et bene- 
volentia , in cœlo est : edicta ejus et con- 
ciones describunt et legunt. Novo quodam 
génère in sumniam gloriam venit. Populare 
nunc nihil tam est, quam odium popula- 



(«) Allegoriif. 
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rium. Haec quosint eruptura, timeo, Sed, 
si dispicere quid cœpero , scribam ad te aper- 
tius. 

Tu , si me amas tantum , quantum pro- 
fecto amas; expeditus facito ut sis; si in* 
clarnaro , ut accuras. Sed do operam , et 
dabo , ne sit necesse. Quod scripserara te 
Furium scripturum , nihil necesse est tuura 
nomen mùtare. Me faciam. Laelium , et te 
Atticum ; neque utar meo chirographo, 
neque signo ; si modo erunt ejusmodi lite- 
rae , quas in alienum incidere nolim. 

Diodotus mortuus est : reliquit nobis 
H -S. fortasse centies. 

Comitia Bibulus cum Archilochio edicto 
in ante diem xv. Kal. novemb. distulit. 

A Vibio libros accepi. Poëta ineptus : nec 
tamen scit nihil : sed est non inurilis. Des- 
cribo et remitto. 
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plaire au peuple , que de se déclarer contre ceux 
qui ont tout fait pour lui plaire. Je crains fort 
les suites que tout cela peut avoir : quand j'y 
verrai plus clair, je vous en parlerai plus po- 
sitivement. 

Pour vous , si vous m'aimez * autant que vous 
m'aimez eh effet, tenez-vous prêt à accourir ici 
en cas que je vous appelle; mais je fais et je ferai 
mon possible pour vous en épargner la peine. . 
Je vous avois dit de prendre dans vos lettres le 
nom de Furius , mais cela n'est pas nécessaire ; 
je m'appellerai bien Loelius dans les miennes, 
mais vous serez toujours Atticus. Je n'écrirai rien 
de ma main (a) , et je ne me servirai point de 
mon cachet, du moins si je vous écris des lettres 
que ne je veuille point qui soient vues par d'autres. 

Diodotus est mort , il m'a laissé environ cent 
mille sesterces (2). 

Bibulus a renvoyé l'élection des Consuls au 
dix -huitième d'octobre (3), par un Edit aussi 
piquant que les vers d'Archilochus (4). 

J'ai reçu les ouvrages que Vibius (5) m'a en- 
voyés : cet auteur est mauvais Poète (6), mais il 
sait quelque chose , et n'est pas tout-à-fait inu- 
tile. Je les fais copier, et je les renverrai aussi-tôt. 



* Pour vous, si vous m'aimez, ou plutôt (1), puisque vous 
jn aimez en ejfet, tenèz-vous prêt 

(1) Voyez pareil paasage ainsi rendu par le traducteur lui-meraa, 
ci -après Ep. a5. 
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LETTRE XXL 

C i c e r o x A A t t i c u s salut. 

m • 

An.aeR.G94. Pour vous dire nettement ce que je pense de 
^CnïZk*' ' a République, elle est perdue sans ressource, 
c. Juie« et dans un état bien plus fâcheux que celui où 
M 5** ar * . vous l'avez laissée. Elle serabloit alors tomber sous 

M. Calpurniuf t % . 

Bibuioi. une domination agréable à la multitude, et peu 
nuisible aux bons citoyens à qui elle ne plaisoit 
pas; au lieu que cette domination est devenue 
tout-â-coup si généralement odieuse , qu'on ne 
sauroit penser sans frémir à ce qui en peut arri- 
ver. Nous avons éprouvé la colère et l'emporte- 
ment de ceux , qui piqués de la résistance qu'ils 
trouvoient de la part de Caton , ont bouleversé 
la République (1 ) : mais ils s'étoient d'abord servis 
de poisons si doux, qu'il sembloit que nous pour- 
rions du moins en mourir sans douleur. A pré- 
sent je crains bien que les sifllemens du peuple? 
les plaintes des honnêtes gens, et le murmure 
, de toute l'Italie, ne les portent aux dernières ex- 
trémités. J'avois espéré, comme je vous l'ai dit 
plusieurs fois , que cette révolution se feroit si 
doucement, qu'à peine s'en appercevroit-on (3)5 
et cela seroit arrivé , si Y on avoit pu attendre 
sans faire de bruit , la lin de l'orage. Mais après 
avoir 'soupiré long-temps en secret, on a coru- 



v 
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EPISTOLA XXI. 
C j c e ro A t t i c o sah 

I 

De Republica qtiid ego tibi subtiliter? An. R. 6g4« 
Tota periit : atque hoc estmiserior, quam ^com. 48 
reliquisti , quod tum videbatur ejusmodi c c ^ r a$ 
dominatio civitatem oppressisse , quae ju- yi '^^ ¥ 
cunda esset multitudinî ; bonis autera ita 
molesta, ut tamen sine pernicie: nunc re- - 
pente tanto in odio est omnibus, ut, quor- 
sum eruptura sit , horreamus. Nam iracun- 
diam atque intemperantiam illorum sumus 
experti, qui Catoni irati omnia perdiderunt. 
Sed ita lenibus uti videbantur venenis, ut 
posse videremur sine dolore interire. Nunc 
vero sibilis vulgi , sermonibus honestorum, 
freaiitu Italiae , vereor ne exarserint. Equi- 
dem sperabam , ut sœpe etiam loqui tecum 
solebam, sic orbem Reipublicae esse con- 
versum , ut vix sonitum audire, viximpres- 
sam orbitam videre possemus : et fuisset 
ita , sî homines transitum tempestatis ex^ 
spectare potuissent ; sed cum diu occulte 



Digitized by 



336 Lettre» de C i c e r o n , 

suspirassent , postea jara gemere , ad extre- 
mum vero loqui omnes , et clamare cœpe- 
runt. 

Itaque ille amicus nostèr , insolens infa- 
miae,semper in laude versatus, circumflueDS 
gloria , deformatus corpore * fractus animo , 
quo se conférât nescit : progressum praeci- 
pitem, inconstantem reditum videt: bonos, 
inimico8 habet , improbos ipsos , non ami- 
cos. Ac vide mollitiem animi ; non tenui 
lacrimas , cum illura ante vin. Kal. Sext. 
vidi de edictis Bibuli concionantem i qui 
antea solitus esset jactare se magnificen- 
tissime illo in loco, summo cum amore 
populi , cunctis faventibus. Ut ille tutti 
hurnilisj ut demissus erat : ut ipse etiara 
sibi , non iis solum, qui aderant , displi- 
çebat. O spectaculum uni Crasso jucun- 
dum ! ceteris non item. Nam , quia deci- 
derat ex astris, lapsus, quam progressus, 
potius videbatur : et , ut Appelles , si 
Yenerem j aut si Protogeues lalysum 
illum suum cœno oblitum videret f ma- 
gnum , credo , acciperet dolorem : sic ego 
hune omnibus a me pictum et politum artia 
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mencé à gémir f puis à parler, et à se plaindra 
tout haut. 

Ainsi donG notre ami , qui ne savoit encore ce 
que c'étoit que d'être blâmé, et qui s'étoit tou- 
jours vu comblé de louanges et couvert de gloire r 
*st tombé tout-à-coup dans un accablement * d'es- 
prit qui paroît jusques sur son visage , et ne sait 
de quel côté se tourner, il voit bien (qu'il s'est trop 
avancé, et il craint, s'il recule, qu'on ne Tao* ' 
cuse de légèreté. Il a les bons pour ennemis , efr 
n'est pas même aimé des médians. Voyez com- 
bien je suis aisé à attendrir $ je be pus retenir me» 
larmes, lorsque je le vis, le vingt-cinquième da 
juillet, harangue^ contre les Edits de Bibulus* 
Lui qui autrefois ne paroissoit à la tribune qua 
pour parler de lai-même en termes magnifiques, 
adoré du peuple et applaudi de tout le monde $ 
qu'il étoit alors rabaissé et abattu , et qu'on voyoiù 
bien qu'il n'étoit pas plus content de lui que ceux 
qui l'écoutpient! Le triste spectacle pour toua 
autres yeux que pour ceux de Crassus (3) ! Lors^ 
que l'on considéroit de quelle hauteur de gloire 
il étoit tombé , il sembloit plutôt qu'on l'en eût 
précipité 4 , qu'il n'étoit croyable qu'il en fût des- 
cendu de lui-mêiÈte. En mon particulier , comme 
Apelle et Protogène (4) auroient sans doute été 
très- fâchés de voir, l'un sa Vénus, et l'autre son 
Jalyse, couvert de bque, de même ne puis -je, 

-r : — r : ■ r 

1 

* Et il ne sait. 

L. à Attic. Tome L Y 
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sans an extrême don leur, voir si étrangement défi- 
guré, un homme que j'ai peint avec tant de soin de 
mes plus belles couleurs .11 est vrai qu'il n'y a per- 
sonne qui ne pense que depuis qu'il , a eu part 
à l'adoption de Clodius, je ne dois plus être de 
se* amis; mais j'avois un si grand fond de ten- 
dresse pour lui , que les plus grands sujets de 
plaintes n'ont pu l'épuiser. Les sanglans Edits de 
Bibulus contre lui plaisent si fort au peuple, 
qu'on ne sauroii passer dans l'endroit ou ils sont 
affichés, à cause de la foule de gens qui s'em- 
pressent pour les lire. Pompée en sèche de dépit. 
J'en suis aussi très-fâché, et parce qu'ils traitent 
trop cruellement un homme que j'ai toujours aimé, 
€t parce que je crains qu'un: guerrier si impé- 
tueux, si accoutumé au carnage, et si peu fait 
à souffrir des injures, ne s'abandonne tout entier 
à la douleur et à son ressentiment. 
* Je ne sais ce qui arrivera de Bibulus; pour lé 
présent, il est tout couvert dé gloire, jusques-là 
que lorsqu'il eut renvoyé les élections au mois 
d'octobre , conrme ces sortes de délais ne plaisent 
jamais au peuple, César crut qu'il seroit aisé de 
l'animer contre son collègue : mais il .eut beau 
haranguer l'assemblée pour lui faire prendre feu, 
il n'en put tirer aucune parole. Que vous dirai- 
je? ils sentent bien que tous les partis leur sont 
également contraires 5 et c'^st ce qui me fait en- 
core plus craindre qu'ils n'en viennent à quel- 
que violence. • # 
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coloribus f subito tlnformatum , non sine 
magno dolore vidi Quanqûam nemo put#* 
bat , propter Clodianum negotium, rne illi 
amicum esse debere. Tamen tantus fait 
amor, nt exhauriri nulla posset/ injuria. 
Ilaque Archilochia in illum edicta Bibuli 
populo ita sunt jucunda , ut eum locum , 
ttbi proponuntur, prœ multitudine eorura , 
qui legunt, transira nequeant ; ipsi ita acer- 
ba, ut tabescat dolore ; mihi mehercule 
molesta, quod et eurn , quejii semper di- 
lexi, ni mis excruciant ; et tiineo, tam ve- 
hemens vir , tamque acer in fcrro, et tam 
insuetus contumelia? , ne omni anittii im- 
petu dolori et iracundiae pareat. 

Bibuli qui sit exitus futurns , nescio. Ut 
nunc Tes sè Jiîbet f admîrabili gloria est. 
Quin cum comitia in inensern octobr. dis- 
tulisset ; quod soler ea res populi voluntatem 
offendere , putarat Caesar oratione sua possa 
impelli concionem , ut iret ad Bibulum ; 
multa cum seditiosissime diceret f vocein 
exprimere non potuit. Quid quaeris? sen- 
tiunt , se nullam ullius partis voluntatem 
tenere : eo magis vis nobis est tirnenda, 

Y 3 
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Clodius inimicus est nobis. Pompeïus 
confirmât egm nibil esse facturum contra 
me. Mihi periculosum est credere : ad re- 
sistendum me paro. Studia spero me summa 
habiturum omnium ordinum. Te cum ego 
desidero, tum vero res ad tempus illud 
vocat. Plurimum consiln, animi , praesidii 
denique mihi , si te ad tempus videro, acces- 
serit. Vatro mihi satisfacit. Pompeius lo- 
quitur divinitus. Spero nos aut certe cum 
summa gloria , aut sine molestia «tiam dis- 
cessuros. Tu , quid agas , quemadmodum 
te oblectes, quid cum *Siçyonis egeris, ut 
6ciam cura. 



EPISTOLA XXI L 

C i c e ro A t t i c o saL 

a», r. 694. Q u a.m vellem (a) Romae mansisses : man- 
cic ^ 48, sisses profecto, si haec fore putassemus, 
c.juiiua Nam Pulchellum nostrum facillime tenere- 

i. cIipuTnius nius : ûttt certe , quid esset facturas , scire 

Eibului. 

(a) Quam vellem Rom* î maroisses profecto,- . Olitbtu* 
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Clodius paroît toujours mon ennemi. Pompée 
m'assure qu'il n'entreprendra rien contre moi $ 
mais il y auroit trop dp danger à se reposer sur 
cette assurance. Je me prépare à me défendre ; 
f espère que tous les ordres de l'Etat me soutien- 
dront avec chaleur. Je souhaite fort de vous re i 
voir; et de plus, vous me serez nécessaire pour 
ce temps-là. Je ne manquerai , ni de conseil, ni 
de courage , et je me croirai très-fort , pourvu 
que vous veniez à temps. Je suis content de Var- 
ron. Pompée parle toujours le mieux du monde. 
Je me flatte que je me tirerai de cette affaire v 
ou avec beaucoup d'honneur, ou du moins sans 
déplaisir. Mandez-moi ce que vous faites, com- 
ment vous vous divertissez, et où vous en êtes 
avec vos Sicyoniens. 



LETTRE XXII. 



C I C E R O N A A T T I C U S salut. 



(Jue n'ètes-vous demeuré à Rome? vous y seriez An. de r. 694. 



demeuré sans doute , si nous avions prévu tout de £ n 7 u '„ 48 ' 
ce que je vois. Nous gouvernerions facilement c. Jules 
Clodius , ou du moins nous pourrions savoir quels „ 5 é . sar ' 
sont ses desseins. Pour le présent, il s'agite, il Bibuiu*. 
«'emporte, il ne sait ce qu'il veut 5 il me- 

y 5 
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nace * bien des gens, et ne frappera apparemment 
que ce qui se trouvera sous sa main. Quand il 
considère à quel point le Gouvernement présent 
est odieux , on diroit qu'il va se jetter sur ceux 
qui ont mis les affaires en cet état: mais quand 
il se souvient qu'ils sont les plus forts, et qu'il* 
ont des troupes à leur disposition 1) , il se rabat 
sur nous , et me menace eo particulier de voie de 
fait , et de me mettre en justice, . 

Pompée lui a parlé là-dessus , et parlé très- 
fortement , a ce que le même Pompée m'a assuré , 
car je n'en ai point d'autre témoin. Je lui ai re- 
présenté, m'a-t-il dit, que je passerois pour un 
ami sans foi et sans honneur, si vous étiez in- 
quiété par un homme à qui j'ai mis les armes 
à la main , en le laissant aggréger parmi le peuple; 
que j 'a vois sa parole et celle de son frère Appius 
pour gage de votre sûreté ; et que s'ils ue me la 
tenoient pas, je m'en ressentirois de manière à faire 
connoitre à tout le monde que rien ne m'est plus 
cher que votre amitié. Sur cela et sur plusieurs 
autres choses qu'il a ajoutées dans le même sens, 
il dit que Clodius lui a fait d'abord bien des diffi- 
cultés; mais qu'à la fin il s'est rendu, et qu'il a 
promis qu'il ne feroit rien contre ses intentions. 



* Il menace sans cesse et semble vouloir frapper tous ceux au* 
h hasard offre à sa rencontre. Quand il considère . . , . 
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possernus. Nunc se res sic habet : volitat, 
furit, nihil habet ceiti , muitis denuntiat; 
quod sors (a) obtulerit, id acturus videtur* 
Cum videt, quo sit in odio status hic re- 
rum, in eos , qui haec egenmt , impetura 
facturus videtur. Cum autem rursus opes 
et vim exercitus recordatur , convertit se 
in nos. Nobis autem ipsis cum vim, tum 
judicium minatur. . .m,. 
• • Cum hoc Pompeius egit, et, ( ut ad me 
ipse referebat ( alium enim habeo neminem 
testem )• vehementer egit , cum diceret, in 
summa se perfidiae , et sceleris infamia fore, 
si mihi periculum crearetur ab eo , quem 
ipse armassêt, cum plebeium fieri passus 
esset : sed fidem récépissé sibi et ipsum , 
et Appîum de» me: hanc si ille non serva- 
ret, ita laturum, ut ornnes intelligerent , 
nihil sibi antiquius amicitia nostra fuisse. 
Haec , et in eam sententiam cum multa 
dixisaet , âiebat illum primo sane diu multa 
contra : ad extremum autem manus dédisse , 
et affirmasse nihil se contra ej us v oluntatem 
esse facturuin. . ; ... 

(a) Svrs : apud OHvetum ,/ori. 

Y 4 

I 
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- : Sed postea tamen ille non destitit de nobis 
asperriraeloqui. Quod si non faceret, tamen 
ei nihil crederemus : atque omnia sicnt fa- 
ci mus , pararemus. Nunc ita nos gerimus, 
ut in dies singulos et studia in nos homi* 
Hum , et ôpes nostrae augeantur. Rempu- 
bKcam nulla ex parte attingimus. In caus- 
ais , atque in illa opéra nostra forensi , sum- 
ma industria versamur. Quod egregie non 
modo iis, qui utuntur opéra, sed etiam 
in vulgus gratum esse sentimus. Domus 
cèlebratur : ^ccurritur : renovatùr memoria 
Consulatus : Studia significantur in eam 
spem adducimur, ut nobis ea contentio, 
quae impendet f interdurn non* fugienda vi- 
deatutv . .... . 

Nunc mihiet consiliis opns est tuis , et 
amore , et fide. Quare advola. Expedita 
mihi erunt omnia, si te habebo. Multa per 
iVarronem nostrum agi possunt , quae te 
urgente erunt firmiora; multa ab ipso Pu- 
blio elici , multa cognosci , quae tibi occulta 
esse non poterunt; multa etiam . sed 
absurdum est singula explicare : tum ego 
requiram te ad omnia. Unum illud tibi per- 
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Cependant il n'a pas cessé depuis, de se déchaî- 
ner contre moi ; mais quand il ne le feroit pas , 
je ne m'en fierois pas davantage à lui , et je n'en 
disposerois pas moins toutes choses pour me dé- 
fendre. Je me conduis donc de telle manière , que 
mes forces augmentent de jour en jour , avec l'af- 
fection que tout le monde me témoigne. Je ne 
me mêle en aucune façon des affaires de l'Etat > 
et je me donne tout entier à- celles du barreau ; 
ce qui ne me rend pas moins agréable au peuple 
en général , qu'à ceux en particulier pour qui je 
plaide. Ma maison ne désemplit point, on vient 
en foule au devant de moi lorsque j'en sors , la 
mémoire de mon Consulat se renouvelle, tout le 
monde paroît bien intentionné pour moi. Enfin 
j'ai si bonne espérance, qu'il me semble quelque- 
fois que je ne devrois pas éviter le combat dont 
on me menace. 

C'est à présent que j'ai besoin des conseils d'un 
ami aussi sage , aussi sûr que vous. * Volez donc , 
rien ne m'embàrassera quand je vous aurai. Notre 
ami Varron peut m'être d'un grand secours (2) , 
et il s'y portera plus vivement lorsque vous le 
presserez. On peut aussi découvrir et tirer de Clo- 
dius même bien des choses qui ne vous échap- 
peront point. Beaucoup d'autres Mais à quoi 



* . . . . Et aussi sùr que vous. Hâtez - vous donc d'arriver , 
yicn ne m'embarrassera . . . ... 
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bon entrer dans un plus grand détail ? vous me 
serez bon à tout. Je me contenterai donc de vous 
dire que je verrai clair, quand je vous aurai. L'es- 
sentiel , c'est que vous arriviez avant que Clodius 
entre en charge. Si vous pouvez, quand vous serez 
ici , vous servir de sa sœur pour faire sonder 
Pompée par Crassus , et découvrir s'ils sont de 
bonne foi à mon égard , je compte que je me 
tirerai d'affaire , ou du moins d'erreur. Il n'est 
pas nécessaire que je vous prie et que je vous 
presse, vous voyez assez ce que je souhaite, et ce 
que la conjoncture et l'importance de l'aifaire de- 
mandent. 

• » i * 

• * s 

Je n'ai rien à vous dire de la République , sinon 
que tout le monde fait paroître une grande haine 
contre ceux qui gouvernent , sans qu'il y ait néan- 
moins aucune espérance de changement. Vous 
n'aurez pas de peine à croire que Pompée n'est 
guères content de lui-même , et qu'il se repent 
fort de tout ce qu'il a fait. Je ne vois pas bien 
par où tout ceci finira ; mais il faut pourtant que 
cela aboutisse à quelqu'éclat. 

Je vous ai renvoyé les ouvrages d'Alexandre ; 
c'est un auteur peu exact', et un assez mauvais 
poète; mais on ne laisse pas d'y trouver quelque 
chose de bon. 

J'ai reçu volontiers au nombre de mes amis Nu- 
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suadeas velîm, omnia fore explicata, si te 
videro: # sed totum est in eo, si ante quam 
Me ineat ma^istratura. Puto , Pompeium 
Crasso urgente , si tu aderis , qui per 
fh&rn (a) ex ipso intclligere possis qua iide 
ab illis agatur , nos aut sine molestia , aut 
certe sine errore futuros. Precibus nos- 
tris et çohortatione non indiges(£). Quid 
mea voluntas, quid tempus, quid rei ma- 
gnitudo postulet, intelligis. 

De Republica niliii habeo ad te scribere, 
nisi summum odium omnium hominum in 
eos, qui tenent omnia: rnutationis tamen 
spes nulla. Sed, quod facile sentias, taedet 
ipsum Pompeium , vehementerque pœnitet. 
Non provideo satis, quem exitum futurum 
putem. Sed certe videntur haec ajiquo erup- 
tura. 

* 1 t 9 * * ■ • 

Libros Alexandri, negligentis hominis, 
et non boni poëtae , sed tamen non inuti- 
lis, tibi remisi. 

Numerium Numestium libenter accepi 



(a) Junonem. 

(b) Cette phrase manque dans toutes les précédentes éditions, 
quoique teodua dans la traduction. (Note & l 'Editeur. ) 
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in amicitiam ; et hominem gravem , et prii- 
dentem, et dignum tua commencfatione r 
cognovi 



EPISTOLA XXII L 



C I CE R O A T T I C O sal. 



An. R. 6o4«^ 

Nunquam ante arbîtror te epistolam rneant 
C co r M . 48 ' legîsse, nisî mea manu scriptam. Ex eo 
C c*lTr °* co ^ , g ere poteris , quanta occupatîone dîsti* 
ai caipnmiua near. Nam cum vacui temporis nihil ha- 
KbaiM. b ereni) et cum recreandœ voculae caussa, 

necesse esset mihi ambulare , haec dictavi 
ambulans. 

Prîmum îgîtur îllud te scire voie, Samp- 
siceramum nostrum amicum vehementer 
sui status pœnitere 9 restituique in eum Io 
cura cupere ex quo decîdît, doloremque 
suum impertire nobis , et medicinam in- 
terdum aperte quaerere ; quam ego possum 
invenire nullam : deinde omnes illius partis 
auctores ac socios , nullo adversario , con- 
senescere; consensionem universorum xœc 
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merlus Numestius : je le trouve sensé, prudent, et 
digne enfin * que vous vous intéressiez pour lui 
comme vous faites. * 



mut 



LETTRE XXIII. 

C I C E R O K A A T T I C U S salut. 

• « * ■ " 

« 

Voici, à ce que je crois, la première fois que An de r. 694- 
vous recevez une de mes lettres écrite d'une autre VJJ2k*\ 
main que de la mienne. Vous pouvez juger par- c. Jules 
là combien il faut que je sois occupé: je le suis M ^Tra 
i un tel point, que n'ayant aucun moment de Bibulu*. 
reste, et étant obligé pour remettre ma voix de 
faire de l'exercice, je dicte cette lettre en me pro- 
menant (1). 

Je vous dirai , d'abord, que notre ami Pompée 
se trouve fort mal de la situation où il s'est mis, 
il voudroit bien revenir à celle d'où il est tombé. 
Il me fait confidence de sa douleur , et laisse 
même voir quelquefois qu'il voudroit y appoin- 
ter quelque remède ; mais je n'y en vois aucun. Je 
vous dirai ensuite, que les chefs de ce parti et 
tous leurs adhérens s'affoiblissent , quoiqu'ils nfe 
trouvent aucune opposition , et que tout le monde 
est d'accord plus que jamais sur les sentimens 



* Et digue enfin d'une recommandation comme la vôtre. 
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qu'on a d'eux, et sur la liberté arec laquelle on 
en parle. 

Pour moi ( car je suis sur que vous souhaitez 
de savoir ce qui me regarde en particulier ) je ne 
me trouve à aucune délibération publique, et je 
me donne entièrement aux fonctions du Barreau. 
Il est facile de juger que cela renouvelle la mé- 
moire de mes actions passées, et fait souhaiter que 
je me mêle , comme autrefois , des affaires de l'E- 
tal. Mais le frère de notre Junon (2), ne me fait 
pes de petites menaces ; et pendant qu'il nie à 
Pompée qu'il ait aucun dessein contre moi , il 
en fait gloire , et s'en vante à tout le monde. C'est 
pourquoi , si vous m'aimez , ou pour mieux dire, 
puisque vous m'aimez, si vous dormez, éveil- 
lez-vous; si vous êtes éveillé , marchez 5 si vous 
marchez , courez ; si vous courez , volez. Je ne 
•saurois vous dire ce que je me promets de vos 
conseils, de votre prudence, et plus encore de 
votre * amitié. L'importance de l'affaire demaii- 
deroit peut-être que je vous en di&e davantage; 
mais entre amis comme nous , un mot suffit. Il 
est de conséquence pour moi que vous soyez 
ici dès que Clodius sera désigné Tribun , si 
vous ne pouvez pas y être pour le temps des 
Elections. **: . 



m * De votre constante amitié. 
** Ménagez votre sanié. 



« 
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tôluntatis , nec sermonis majorem unquam 
fuisse. ; l\ / : . s 

Nos autem (nam , id te scire cupere , 
certo scio ) publicis consiliis nullis intersu- 
mus , totosque nos ad forensem operam , 
laboremque contulimus. Ex quo, quod fa- 
cile intelligi possit , in multa commemo- 
ratione earum rerum , quas gessimus , de- 
sideroque versamur. Sed »i«*Ww (a) nostrae 
consanguineus non médiocres terrores jacit , 
atque denuntiat , et Sampsiceramo negat ; 
ceteris prae se fert , et ostentat. Quamob- 
rem, si me amas tan tum , quantum pro* 
feçto amas , si dormis , expergiscere ; si 
f 8tas, ingredere; si ingrederis , curre ; si 
curris , advola. Credibilô ilôn est , quantum 
ego in consiliis, et prudentia tua, quod- 
que maximum est , quantum ih^amore et 
fide ponam. Magnitudo rei longam ora- 
tionem fortasse desiderata conjunôtio vero 
nostrorum animorum brevitaté contenta esk 
Permagni nostra interest , te , si comitiis 
non potuem, at déclara to illo , esse Romae. 
Cura ut valeas. 

, — _ \ i ■ w 

* 

(a) Junonis. 
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E P I S T O LA XXIV. 

C i c e r o Attico sal. 

' A ôe«.2^ Q UAS Numestio literas dedi , sic te iis 
evocabam , ut nihil acrius , neque incita- 
tius fieri posset. Ad illam *ku»«, {a) adde 



C. Juliu* 



M mST" etiam si quid potes. Ac ne sis perturbatus : 
novi enim te ; et non ignoro , quam sit 
amor omnis sollicitus atque anxius : sed 
res est, ut spero , non tam exitu molesta 
quam auditu (a). Vettius ille , ille noster 
? index , Cœsari , ut perspicimus pollicitus 
est , se curaturum ut in aliqu&m suspicionem 
facinoris Curio filius adduceretur. Itaqu* 
insinuatus in familiaritatem adolescents , 
et cum eo , ut res indicat p saepe congressus, 
rem in eum locum deduxit , ut diceret sibi 
certura esse cum suis servis in Pompeium 
impetum facere , eumque occidere. Hoc 
Curio ad patrem detulit, ille ad Pompeiujm. 
Res delata ad Sénat um est , introductus 

: ' 11 - 

(a) Hortatioaem. . 
(a) Au duu : apud Olivetum ailitu. 
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• LETTRE XXIV. 

ClCEKÙN à ÀTTICU8 salut 

Je vous appelois avec tant de force dans laAndeR.6^ 
lettre dont j'ai chargé Numestius , qu'il ne se d «ci ce r. 4 8/ 
pouvoit rien de plus pressant. Venez , s'il se c.TiL 
peut, encore plus vite; mais que cela ne vous césar > 
effraye point, car je vous connois, et je sais que M * 
lorsque l'on aime on s'allarme aisément. Voici 
une affaire qui, A ce que je crois, ne fera pas 
tant de mal que de bruit. Nous avons décou- 
vert qué ce Vettius , mon donneur d'avis du 
temps de la conjuration (i), avoit promis à César 
d'embarrasser le jeune Curion dans quelque mau- 
vaise affaire. S'étant donc insinué dans Sa fami- 
liarité après avoir eu plusieurs entretiens avec 
lui, èoitime il a paru par la suite, cet homme 
en vint au point de lui faire confidence , qu'il 
avoit résolu de se jelter avec ses esclaves sut 
Pompée , et de le tuer. Curion le redit à son 
père, et le père à Pompée. 



L'afïatre fut portée au Sénat* On fit entrer 
L. à Attic. Tome I. Z 
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Vettius, qui nia d'abord qu'il eût aucun com- 
merce avec le jeune Curion : mais cela ne dura 
pas long-temps ; car aussi- tôt après il offrit de 
dire tout , pourvu qu'on lui promît impunité. 
On la lui promit , et alors il déclara qu'il y avoit 
un complot formé entre plusieurs jeunes gens 
qui avoient pour chef Curion ,. dont Paulus (2), 
avoit été d'abord, et dont Brutus (5) et Lentulus 
le fils du Flamine (4) étoient encore , ce der- 
nier * du consentement de son père. Il ajouta 
que C. Septimus, Greffier de Bibulus, lui avoit 
apporté un poignard de la part de ce Consul. On se 
moqua de tout cela, comme si Vettins n'avoit 
pu trouver un poignard sans que Bibulus lui en 
fournît un : et ce qui rendoit encore la chose 
moins vraisemblable , c'est que Bibulus avoit 
fait avertir Pompée , le treizième de mai , de se 
tenir sur ses gardes, et Pompée l'en avoit re- 
mercié. 

On fit entrer le jeune Curion (5) , qui répon- 
dit à tout ce que Vettius avoit avancé , et le 
confondit particulièrement sur ce qu'il disoit que 
ces jeunes gens avoient choisi le jour que Gabi- 
«îius avoit donné des Gladiateurs au peuple, pour 
attaquer Pompée dans la place , et que Paulus 
devoit se mettre à leur tête : or tout le monde 
sait que Paulus étoit dès-lors en Macédoine. On 
fit donc un décret par lequel Vettius fut con- 



* * 

* Ci Jeruifir m m de son père. 
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Vettius ; primo negabat se unquam cum 
Curione restitisse; neque idsane diu. Nam 
ôtatîm fidem publicam postulavit. Haud re- 
claraatura est. Tum exposuit , manum fuisse 
juventutis duce Curione, in qua Paulus 
ûiitio fuisset , et Q. Caepio hic Brutus , et 
Lentulus, Flarainis filius, conscio patre.i 
Postea CL Septimium scribam Bibuli, pu- 
gionem sibi a Bibulo attulisse : quod lot u m 
irrisum est ; Vettio pugionem defuisse , nisi 
ei Consul dedisset : eoque magis id éjectant 
est, quod A f D. ni. Id maii Bibulus Pom- 
peium fecerat certiorem ut caveret insidipg »j. 
in quo ei Pompçius gr&tias egerat. 

.' . ; : -,i il' • * • k 

filius; jtjixit ad ea , qua* 
Vettius diiççrat : maximeque L m eo tum qui- t 
dem Vettius est repreheasus, quod dixerat 
adolescentium consilium / ut in fpro cum, 
gladiatoribuçGabiniiPompeiumadorirenturr 
in eo principem Paul um fiasse; quçm coas- 
tabat eo tempore in Maoe;donia fuisse. Fit 
Senatus-consultum nt Vettiiis , quod con- 
fessus esset se cum tel© fuisse, in vincuk 

Z 3 
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eonjiceretur : qui eura emisisset , contra 
Rempublicam esse facturum. Res erat in 
ea opinione , ut pntarent id essa acî mu f ut 
Vettius in foro cnm pirgione , et item servi 
ejus comprehenderentur cum telis : deinde 
ille se dicéret indicaturum ; idqile ka actum 
easet , nisi Guriones rem ante ad Pofcnpeium 
detulisSentL Turn Senatus-eotistrituâi in coii- 
cione recitatum est. 

- •..-•>•• 

Postera âuterrr die Caesaf, is, qui olim 
Pra^tdrcum esset, Q. Catufam éx inferiore 
locô jussferaf dicérë , Vettium in îostrt pro- 
duxit ; etimquè in eo loctr côttétituiÉ , quô 
Bibulo Consuli aspirare non liceret. Hic ille 
omnia quae voluit , de Republica dixit , et , 
qui illac fec t u s institut us({ue VèhîS^ét, pri- 
mum Opiomem de erationë sua susttulit , 
quem in Sénat» afeërrimë ttdiftitetfat ; ut 
appareret , floëtëm, et nôdtùriiàîtti de£>recn> 
tmctem interceasisse ; deinde * qtitià ih Se- 
natu m temiisskttô qtiidëw* fruapidotfe attî- 
geîat, ëdd noraiûavit, Ltictdlum , a quof 
sôHtutn me àd èë mittî G< Vântiïiith , illura , 
gui in P. Clodiurii •|ttbSerip(sèi i at ; L. Do- 
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damné à êjtre mis aux fers, comme avouant qu'ij 
avait porté des armes; et on ajouta que quicon- 
que l'en tireroit , seroit déclaré ennemi de la Ré- 
publique. Voici ce que l'on pense de cette aflaire. 
On croit .que l'on vouloit faire surprendre cet 
homme dans la place avec ses esclaves , eux et 
lui armés en gens qui veulent faire quelque mau- 
vais coup - y que là-dessus il auroit promis de dé- 
couvrir tout ; et la chose auroit été excutée de 
la sorte , si les Curions n'avoient pas auparavant 
averti Pompée. Le décret du Sénat fut lu ensuite 
devant le peuple. 

Le lendemain César, lui qui étant Préteur 
avoit empêché un homme de la conséquence de 
Q. Catulus de monter à la tribune (6) , y pro-r- 
duisit Vettius, pendant que l'autre Consul n'osa s'y 
montrer. Là cet homme dit tout ce qu'il voulut 
sur les affaires de l'Etat, comme ayant éié bien 
embouché. Premièrement , il ôta Brutus de sa 
dénonciation , quoique dans le Sénat il l'efa 
chargé trèe-^ortement , ce qui fit voir que la nuit 
lui avoit donné -conseil (7). Entité il accusa «Pau- 
vres gens, dont il n'a voit pas donné le moindre 
soupçon, le jour précédent, comme Lucjallus \ 
qui , à ce qu'il dit , lui avoit souvent envoyé ce 
Farvnius, qui avoit été l'un des accusateurs de 
Clodius. il accusa aussi L. Domitius (8), et dit 
que c'étoit de sa maison qu'on devoit sortir pour 
se ietter snr Poupée. Ppur moi , U ne me aoroma 
pas (9) : il dit seulement qu'an Consulaire beau 

Z 3 
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parleur, voisin de Pua des Consuls (10), lui avait 
dit qu'on auroit besoin d'un Servilius Àhala ou 
d'un Brutus. (11). Enfin ayant été rappelle par 
Vatinius, quoique le peuple fût déjà congédié , 
il ajouta qu'il avoit ouï dire à Curion, quePiaon 
mon gendre et M. Laterensis en et oient aussi. 




A présent le jugement sur les voies de fait se 
poursuit devant Crassus Dives (12) , qui est cette 
année Préteur. Si Vettius est condamné , il doit 
encore demander grâce , en offrant de décou- 
vrir de nouveaux complices, et s'il l'obtient, il 
fera des affaires à bien des gens. Pour moi , * 
quoiqu'ordinairement je ne néglige rien , je ne 
m'en mets point en peine. Tout le monde me 
témoigne beaucoup de zèle et d'affection , mais 
avec tout cela je suis fort las de la vie , on n'y 
voit que peine et que misère. Dernièrement, nous 
étions menacés d'un massacre, si la vigoureuse 
repartie du généreux vieillard Considius ne nous 

avoit rassurés (i3j; et voici une nouvelle sorte 

1 

* Pour moi, quoiqu'en général je ne soi* indiffèrent à rien , 
je né m'en mets point en peine. 
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mitium, cujus doraum constitutam fuisse, 
unde eruptio fieret:me non nominavit : 
seddixit, Consnlarem disertum, vicinum 
Consulis , sibi dixisse , Ahalam Servilium 
aliquem, aut Brutum opus esse reperiri. 
Àddidit ad extremum , cum , jam dimissa 
concione, revocatus a Vatinio fuisset, se 
audisse a Curione , his de rébus conscium 
esse Pisonem generum meum et M. Late- 
rensem. 

Nunc reus erat apud Crassum Divîtem 
Vettius de vi : et f cum esset damnatus , erat 
îndicium postulaturus : quod si impetras- 
set, judiciafore videbantur. Eanos, ut pote 
qui nihil contemnere solemus , non perti- 
mescebamus. Hominum quidem summa 
erga nos studia significabantur : sed prorsus 
vitae taedet, ita sunt omnia omnium mise- 
riarum plenissima. Modo caedem timuera- 
raus , quam oratio fortissimi senis Q. Con- 
sidii discusserat : ea , quam quotidie timere 
potueramus , subito exorta est. Quid quae- 
ris? nihil me infottunatius, nihil for tunatyis 
est Catulo, cum splendore vitae, tum hoc 
tempore. Nos tamen his miseriis erecto 

' Z 4 
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animo, et minime perturbato sumus : ho- 
nestissimeque dignitatem nostram magna 
cura tuemur. 



Pompeius de Clodio jubet nos esse sine, 
cura, et summara in hos bene volentiam 
orani oratione significat. Te habere consi- 
liorum auctorem , sollicitudinum socium , 
omni in cogitatione conjunctum cupio. 
Quare, ut Numestio mandavi, tecum ut 
ageret, item afque eo, si potest acrius, te 
rogo, ut plane ad nos advoles. Respiraro 
si te videro. 



EPISTOLA XXV. 

Ci c e ro Attico sal. 

An. r. 694. Cum aliquem apud te laudaro tuarum fa- 
miliarium , volam illum scire ex te me ici 
C ci 8 U ar7 ^ C isse ; ut nuper me scis scripsisse ad te 

m. caipumîu* j e Varronis erga me officio ; te ad me res- 
cripsisse , eam rem summae tibi voluptatî 
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de danger que nous n'avions pas prévu, et au- 
quel nous pouvons être exposés tous lçs jours. Que 
vous dirai-je ? je me trouve aussi malheureux , 
que je trouve Catulus heureux d'avoir rempli si 
glorieusement sa carrière, et de l'avoir finie si à 
propos. Cependant, parmi tant de malheurs j'ai 
toujours la même fermeté et la même tranquillité 
d'esprit , et je me soutiens avec honneur et avec 
dignité. 

Pompée m'assure toujours que je n'ai rieu 
à craindre de Clodius , et parle en toute occa- 
sion de moi comme le meilleur ami du monde. 
Je vous souhaite pour me conduire par vos con- 
seils , pour me soulager avec vous de toute* 
mes peines , çt pour vous communiquer mes 
plus secrettes pensées. Volez donc ici sans 
remise; j'ai déjà chargé Numestius de vous pres- 
ser, et je le fais, s'il se peut, avec encore plus 
d'instance. Je respirerai quand jç vous verrai. 



LETTRE XXV. 

Ci c b r o n a Att i eu s salut. 

Quand je vous marque que j'ai lieu de meAn d« r. 694, 
louer de quelqu'un de vos amis, c'est afin que de C icer -43. 
cela lui revienne par vous, comme lorsque je vous c. Jules 
écrivis , l'autre jour, que j'étois content de Vairon , c**ar , 
au lieu de me répondre que vous eu étiez ravi M, ^ u ™ ,M 
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j'aurois voulu que vous le lui eussiez mandé- Ce 
n'est pas que j'en sois fort content, mais» c'est 
afin qu'il me donne lieu de l'être. Il a admirable- 
ment bien pénétré la pensée de ces gens qui , 
comme dit Euripide, ne sont que dissimulation et 
fourberie (1) ; mais je suis cette maxime du même 
Poète, // faut tout souffrir de ceux qui sont 
les maîtres (2). 

• 

Pour votre ami Hortensius(3) , avec quelle fran- 
chise et quelle éloquence il a relevé la gloire des 
mes actions, parlant de la Préture de Flaccus et des 
Ambassadeurs des Allobroges (4) ! Vous pouvez 
compter qu'il ne pouvoit le faire, ni plus en dé- 
tail , ni d'une manière qui me fût plus honorable, 
et qui marquât mieux son amitié ; je vous prie 
de lui mander que je vons en ai écrit en ces 
termes. Mais pourquoi vous prier d'écrire ici , 
puisque je vous crois déjà en chemin et prêt a 
arriver (5). Du moins j'ai lieu de le croire, sur ce 
que je vous ai mandé dans ma dernière lettre. 
Je vous souhaite fort , je vous attends avec im- 
patience, et la conjoncture où je me trouve vous 
le dit assez. 

Que vous manderai-je des affaires de la Républi- 
que ? çe que je vous ai déjà mandé souvent. Elles 
ne sauroient être plus désespérées, ni la haine 
plus grande contre ceux qui les ont mises dans 
cet étaL Pour moi, je crois, j'espère, et j'ai lieu 
. de juger que j'ai un fort appui dans l'affection 
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esse. Sed ego mallem ad illum scrîpsisses , 
mihi illum satisfacere; non quo faceret, 
sed ut faceret. Mirabiliter enim adoratus (a) 
est, sicut nosti îa<*t* »«< Mb {b). Sed nos 
tenemus praeceptum illud, w rS *$« r»*™ (c). 

At hercule alter tuus familiaris Hortalus , 
quam plena manu , quam ingénue , quam 
ornate nostras laudes in astra sustulit, cum 
de Flacci Praetura , et de illo tempore Al- 
lobrogum diceret? sic habeto, nec aman- 
tius , nec honorificentius , nec copiosius 
potuisse dici. Ei te hoc scribere a me tibi 
esse missum sane volo. Sed quid tu scribas? 
quem jam ego venire atque adesse arbitror. 
Ita enim egi tecum superioribus literis. 
iValde te exspecto, valde desidero; neque 
ego magis , quam ipsa res et tempus poscit. 

His de negotiis quid scribam ad te , nisi 
idem quod sœpe ? Republica nihil despe- 
ratius : iis , quorum opéra , nihil majore 



(a) Odorat us : sic autore Manutio : placet Gtx\ io moratns; idcra 
Olivet o. (Note de C Editeur ). 

{b) Involtita et nihil , etc. V. Not, 
(c) Potemiorum , etc V. Not, 
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odio. Nos , ut opinio , et spes , et conjeo 
tura nostra fert, firmissima bçnevolentia 
Jiorainum muniti sumus. Quare ad vola. Aut 
expédies nos omni rnolestia, aut eris par- 
ticeps. Ideo sum brevior , cjuod, ut spero, 
coram brevi tempore oonferre <juae volume 
Jîcebit. Cura ut valeas. 




i > 
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que tout le monde me témoigne. Volez donc : 
ou vous me tirerez d'embarras, ou vous y aurez 
part. Je ne vous en dis pas davantage, parce que 
je compte que dans peu nous nous entretiendrons 
ensemble de tout ce que nous avons- à nous dire. 
Ayez soin de votre santé. 



AVIS DE L'IMPRIMEUR. 



Les Notes du Traducteur et celles de l'Éditeur, 
se distinguent par cette marque [ qui sépare les se- 
condes des premières, dans le courant du texte, et 
sans l'interrompre, à moins que le sens ne l'exige. 
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LETTRE I 

Les onze premières lettres de ce livre ne sont point 
rangées selon l'ordre de leur date, comme tous les 
Commentateurs l'ont remarqué. Manuce les a remises dans 
leur ordre naturel , dont il a rapporté les preuves à la 
tête de son commentaire j ainsi il seroit inutile et en- 
nuyeux de les répéter ici. Je remarquerai seulement, 
que ce dérangement ne vient point des copistes, mais 
de celui même qui a donné le recueil de ces lettres j 
car Cornélius Nepos, qui écrivit la vie d'Atticus dans 
le même temps, dit qu'elles commencent au Consulat 
de Ciceron; parce que la première, selon cet ancien 
ordre, fut écrite dans le temps* qu'il s'étoit mis au 
nombre des prétendans au Consulat : mais il est très- 
sûr qu'il y en a plusieurs qui ont été écrites long-temps 
auparavant , comme celle-ci , qui le fut deux ans avant 
sa préture, sous le consulat de L. Metellus et de Q. 
Marcius Rex, l'année d'après l'édilité de Ciceron. 

(i) Notre cousin JLucius Ciceron* . 

r • 

Fils d'un autre L. Ciceron, cadet du père de notre 
auteur, et qui avoit été ami particulier de M. Antoine 
l'Orateur, ayeul du Triumvir. Je crois que c'est par 
une sorte de politesse que Ciceron dit ici notre cousin et 



568 Note», 

non pas mon cousin, à cause que la sœur d'Attictis 
a voit épousé le frère de Ciceron, et étoit cousine par 
alliance de ce Lucius Ciceron. Comme il dit encore 
j rater nos ter dans le passage de Fin. que je vais citer ^ 
parce qu'il avoit parlé immédiatement auparavant de 
son frère Quintus et d'Atticus. 

Il y a dans le texte fratris nos tri ; mais Ton sait as- 
sez que ce mot signifie souvent cousin-germain, prce 
que Ton sous^-entend patruelis. Ciceron dit ailleurs de 
Ce même cousin : frater noster , cognatîone patruelis , 
amore germanus. Lib. 5 , de Fin. ( V. rem. 17, sur la 3*. 
lettre du 4*. Livre). 

(2) Pour mes fonctions publiques. 

C'est-à-dire , pour les fonctions du barreau ; car je 
remarque que Ciceron prend presque toujours dans ce 
sens le mot de forensis; et nous trouvons que Lucius Ci- 
ceron accompagna son cousin en Sicile, lorsqu'il y alla 
pour ramasser des preuves contre Verrès, dont il s'étoit 
déclaré l'accusateur. [ Verrina 7 J. 

(3) Peduceus. 

Fils <le Sextus Peduceus, qui avoit été Gouvernent 
de Sicile , et sous qui Ciceron avoit été Questeur. Il étoit 
ami particulier d'Atticus, comme on le verra dans li 
suite de ces lettres. 

# 



(4) Qu'on ne prescrit point contre un mi- 

* ê m *# * 
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Heur , à qui on a donné, comme à cette pu^ 
pille , des tuteurs suivant la diposition de la loi. 

De tutela légitima, in qua dicitur esse pùella, nihil 
usucapi po&se* -Il ri'est pas nécessaire d'examiner ici 
quelle étoit l'espèce de cette affaire ; c'est une recherche 
qu'il faut laisser aux Jurisconsultes. Il suffit de remar- 
quer qu'il paroît par cet endroit, qu'il y avoit alors cer- 
tains cas où l'on pouvoit prescrire contre un mineur. Il 
faut aussi expliquèrce que c'etoit que tutela légitima. Un 
pupille étoît in tutela légitima, lorsque son père ne lui 
ayant point nommé de tuteurs [il recevoit de la loi], 
ceux qui étpient ses héritiers naturels, comme ses pa- 
reils ; bu , si c'étoit un fils d'affranchi , ses patrons ; car 
les patrons héritoiérit de leurs affranchis lorsqu'ils ne 
laissoient point d'énfans; èt l'on supposoit que les héri- 
tiers auroieut plus de soin d'un hien qui pouvoit leur 
revenir. Le père, par son testament, pouvoit nommer 
tel tuteur qu'il lui plaisbit, et cette espèce de tutelle. étoit 
justà et non légitima. [Au resté, là différence qui se 
remarque ici , et qui suppose qu'il n'y avoit que la 
tutelle légitime qui pût mettre le mineur à couvert de 
la prescription, n'avoit pas lieu dans le dernier état de 
la jurisprudence romaine, d'après lequel tout mineur 
indistinctement et par cela seul qu'il était mineur, n'en 

pouvoit être atteint pendant sa minorité J 

.... 

(5) Votre acquisition d'Ëpire. 

On verra dans la suite de ces Lettres, qu'Atticus avoit 
de grands biens en fonds de terre auprès de Butrote, 



L. h Attic Tome T. A a 
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(6) Tusculum. 

Petite ville du Latium [à douze lieues de Rome], 
auprès de laquelle étoit la principale maison de cam- 
pagne de Ciceron , dans l'endroit où est aujourd'hui le 
monastère de Grotta ferratcu Cette maison [ aujourd'hui 
Freacati ] avoit appartenu au Dictateur Sylla. 

i 

LETTRE II. 

(1) Cent trente mille sesterces. 

Environ douze mille deux cents livres. Dans le troi- 
sième et le quatrième Livre de ces Lettres que j'ai don- 
nés les premiers, j'ai suivi l'évaluation des sesterces de 
M. de Saint-Réal ; non que je la croie entièrement sûre, 
mais parce que dans une matière si incertaine, et où il 
y a presque autant d'avis que de Savans, il est assez 
indi lièrent quel parti l'on preune. Je supposerai donc 
que mille sesterces valaient environ quatre vingt-qua- 
torze livres de notre monnoie. Ce qu'il y a de certain 
sur cette matière, c'est que le sesterce étoit une petite 
monnoie d'argent, qui valoit le quart du denier romain, 
ou deux as et demi. Celte marque H-S signifie donc 
dipondium cum semisse , et sestertius est la même chose 
que semis ter ti us. Les Romains comptoient par sestertii 
et par sestertia, car on ne trouve jamais sesterlium a» 
singulier} parce qu'on disoit mille sestertii , et non pas 
unttm sesten'ium. Les sestertia valoient autant de milliers 
de ces petites pièces d'argent, nommées sestertii, qu'il 
y avoit d'unités dans le nombre. - àtusi Sestertia X, ou 
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seslertium decem supp. inillia , c'étoit dix mille petit» 
sesterces. Ce n'est que par le sujet qu'où peut recon- 
noîtrc s'il s'agit de grands ou de petits sesterces , les 
uns et les autres s'exprimant par cette marque H-S , le 
sestertius , parce qu'il valoit deux as et demi , el le ses- 
tertium, parce qu'il valoit deux livres et demie d'argent. 
M. de Sa int-Rcal avance, sur la foi d'un Savant de son 
voisinage, qu'il ne nomme pas, que les Romains ne se 
servoient de cette marque H-S que pour les petitj» ses- 
terces, et que pour les grands ils écrivoient tout au long 
sestertia , au lieu que les Copistes avoicnt écrit en abrégé 
les uns et les autres. Mais cela est avancé sans autorité et 
sans fondement : l'uniformité qui se trouve dans les ma- 
nuscrits fait Voir que cette manière de marquer les 
grands sesterces ne vient point des Copistes. Il y a même 
un endroit dans Suétone, qui prouve décisivement, que 
les Romains écrivoient en abrégé les grands sesterces 
aussi bien que les petits. In Galba cap. 6. 



(2) M. Fonteius Rabirius. 

11 y a apparence que ce sont les mêmes pour qui Cieé- 

ron fit les harangues qui nous restent encore. 

1 

I •■ — — — • 

I ■ • • f 

(3) Turranius, qui est un homme rempli de 
vonnoissances utiles. 

Il est encore parlé dans quelques autres de ces Lettres 
île cet honnête homme, dont Ciceron fait ici un éloge 
qu'on ne peut pas appliquer à tous les Savans : c'est ap- 
paremment le même que Niger Turranius dont il est 

A a 2 
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parlé dans Vairon. ( F.pist. 9, 1. VI, et epist. 4> 1. VIL 
Varr. lib. II , de re Rustica. ) 

■ . i 
(4) Notre père est mort. 

Cette manière de mander la mort de son père, sans 
rien ajouter qui marque sa douleur, a quelque chose 
d'un peu dur; et s'il ne paroissoit pas d'ailleurs que 
Cicéron étoit le meilleur parent du monde, on se lais- 
seroit aller naturellement à croire , qu'ayant pris son 
Toi si haut, et étant à la veille de parvenir aux premières 
places de la République, il se console. it aisément d'avoir 
perdu un père qui avoit toujours vécu en campagnard 
et d'une manière fort obscure; ce qui donna lieu aux 
médisances de ses ennemis, qui lui reprochèrent depuis, 
que son père gagnoit sa vie à cultiver des vignes et des 
oliviers, et qu'il faisoit le métier de foulon. (Eho lib. 
XLVI). 



(5) Des raretés propres à orner un lieu 
d'étude. 

Ornamenta yp9MrtJhh Top****** signifioit dans son 
origine un lieu pour les exercices de l'esprit; et il pdroit 
clairement par la cinquième lettre de ce Livre, que 
Cicéron veut parler de l'endroit de sa maison de Tus- 
cul um , où étoit sa bibliothèque, et qu'il appela son 
académie. 
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LETTRE IV. 
(1) L'ami que vous savez. 

« 

Lucceius , comme on le voit par la neuvième lettre ; 
nous aurons occasion d'en parler ailleurs. 



(2) Les statues de Mègare. 

« 

Ville de l'Attique, auprès de laquelle il y avoit une 
carrière d'une espèce de marbre, qu'on ne trouvok que 
dans ce seul endroit de la Grèce. Les peuples o*e cette 
ville avoient souvent élevé des statues à peux qui a voient, 
remporté le prix aux jeux de la Grèce; et c'étoit de-là 
apparemment que venoient celles qu'Atticus envoyoit * 
Cicéron.(Pausan. Attic. Strab. lib. VIII. Pindar. Ocl 8. 
Pjth.) . d 

». • ... 

(5) Vos Mercures de marbre Pentélicien. 

Ainsi appelé d'une montagne de l'Attique, d'où on le 
tiroit , selon Pausanias; ou, selon Suidas , parce que ce 
marbre étoit de cinq sortes de couleurs différentes, ce qui 
avoit pu aussi donner le nom à la .montagne où étoit 
cette carrière. 

- 

(4) Avec leurs têtes de bronze. 

Les Anciens faisoient souvent des statues, dont la tète 
se détacboit du reste du corps, quoique l'un et l'autre 
fussent d'une même matière. Pour faire une nouvelle 
état ue, ils se contentoient quelquefois d'en changer la 

Aa 3 
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tête; et nous voyons dans Suétone, qu'au lieu de briser 
les statues des Empereurs, dont la mémoire étoit odieuse,, 
on en ôtoit les têtes, à la place desquelles on mettoit sans 
doute celle du nourel Empereur. De-là vient en partie 
qu on a trouvé depuis tant de têtes antiques sans corps. 
( VideSueton. in Calig. C. 22. et Lamprid. in Commodo). 



(5) Un portique. 

Xysti. Ce mot qui cîiez Tes Grecs dont il vient, signifie 
toujours un lieu couvert dont ils se servoient pour leurs 
exercices, signifie plus souvent en latin une promenade 
découverte, aussi bien qu'un portique ou une gallerie; 
mais on voit par les ornemens dont parle Cieéron , qu'il 
le faut prendre ici dans celte dernière signification ; c'est 
la même chose que ce qu'il appelle dans la sixième Lettre 
Jpalœstram. [ Vitruve , liv. V, c. 11.] 



(6) J'aime mieux faire un faux serment et 
nier que j'aie répondu pour vous. , 

MlHi AUTT.M abjurare satius est. On voit bien que 
la plaisanterie de Ciceron étoit fondée sur ce que lors- 
qu'on ne s'étoit point engagé par écrit , on étoit reçu à se 
purger par serment, comme on l'est encore aujourd'hui; 
et abjurare en terme de droit , se disoit de ceux qui , en 
pareil cas, faisoient un faux serment. 



c • 

• • f 
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LETTRE V. 

« • 

(1) Mon académie. 

* r «... i • « > 

Pline parle d'une maison de campagne que Ciccron 
appela son académie , et qui étoit auprès dé la mer , entre 
le lac d'Avernc et Bouzole (Plin. 1. XXXI, c. 2); mais 
il paroit par différens endroits des premières lettres de 
Ce Livre comparés ensemble, que par son académie il 
n'entend ici que l'endroit de sa maison de Tusculum 
qu'il avoit destiné pour sa bibliothèque. (Ep. 2, 6, 9 et 
10, hujus libri ). 



(2) Lentulus promet Une place dans ses vais- 
seaux. 

:. Lentulus étoit le surnom d'une branche de l'illustre 
maison des Cornéliens. On ne sait point de quel particu- 
lier de cette famille il s'agit ici , et cela n'est pas fort 
important. Corradus croit que ce ne pouvoit pas être un 
Sénateur, parce qu'il y avoit une loi qui leur défendoit 
d'avoir des vaisseaux pour faire le commerce, et qui 
leur pcrmettoit seulement d'en avoir un d'une grandeur 
fort médiocre yiour faire transporter leurs denrées; mais 
les lois de la sévérité de celle-là, n'étoient alors plus 
gucres observées. ! 

(5) Les cérémonies des Eumolpides. 

Prêtres de Cérès à Eleusinc , ainsi nommés parce qu'ils 
déscendoient d'Eumolpc, dans la maison duquel ce sa- 
cerdoce étoit toujours demeuré. Les uns font cet Eu- 
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molpe, fils du poète Musée, les autres d'Orphée, et il y 
en a qui disent qu'il étoit Egyptien d'origine. Pau ces 
cérémonies des Eumolpides, que Chili us demandoit, il 
ne faut pas entendre colles qui étoient si secrètes , qu'on 
les appeloit par excellence les mystères, et qu'il étoit 
défendu, sous peine de la vie, à ceux qui y étoient ini- 
tiés , de les révéler, mais les cérémonies publiques qu'ils 
observoient à la féte de Cérès, et dont Chili us , qui étoit 
pocte, vouloit apparemment faire entrer la description 
dans quelqu'un de ses ouvrages. ( Grœvius. ) . 

LETTRE yi 

(1) Voilà pour répondre à votre Comme 
j'étois au Céramique. ... 

On voit bien que la lettre d'Atticus commençoit ainsi: 
Comme j'étois au Céramique , on m'a rendu votre lettre. 
Il y avoit à Athènes deux Céramiques , le premier, dans 
la ville, et c'étoit où se tenoicnt les courtisanes ; l'autre, 
dont il s'agit ici , étoit hors des murs. C'étoit une grande 

* 

place ou , pendant que la République d'Athènes étoit 
florissante , on enterroit, aux dépens du public, ceux 
qui avoient été tués à la guerre, et où l'on faisoit leur 
oraison funèbre. On y voyoit encore les tombeaux et les 
statues de leurs plus grands capitaines j et c'étoit uu 
fendez-vous public. 

(9) Las Mercures-Hercules. 

Les Athéniens, et à leur exemple les autres peuples 
{le la Qrèce, et depuis, les Romains , représenloient Mer T 
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cure par une figure quarrée de tous les cotés , sans pieds 
et sans bras, et seulement avec la tête. Lorsqu'à la place 
de la tête de Mercure ils mettoient celle de quelqu'autre 
Dieu , cela faisoit un composé semblable à celui que Ton 
Toit ici , et dont nous verrons encore un exemple plus 
Las. Fulvius Ursinus dit qu'il ajoit vu à Rome un de 
ces Mercure-Hercules , qui n'étoffe autre cbose qu une 
Lase quarrée avec la tête d'Hercule. Les Athéniens met- 
toient souvent ensemble ces deux Dieux, et les plaçoient 

Ams }eurs gymnases ou lieux d'exercices. 

• .... 

• - .,. 

(3) Ne traitez avec personne de 1 votre bi- 
bliothèque. 

Il ne s'agit pas ici de la bibliothèque à l'usage d'Atti~ 
eus : un homme de Lettres, comme lui, n'avoit garde de 
s'en défaire. Il s'agit des livres qu'il faisoit copier à ses 
esclaves pour les vendre ensuite ; [voyez sa vie page 4o] 
car personne ne fut plus appliqué que lui à tirer parti de 
tout, et à augmenter son hien de toutes les manières 
possibles. On verra dans la suite, qu'il faisoit aussi com- 
merce de Gladiateurs. ( V. Rem. 4 et 5 sur la 4 f . Lettre 
du IV e . Livre.) , 

■ I I '' M . 

« 

(4) Ma fille ne s'attaque plus à sa caution 
pour être payée y< mais à vous-même. 

Les manuscrits, les éditionset les commentateurs sont 
fort partagés sur cet endroit. Les uns lisent sponsorcm 
appellaty et les autres dans un sens tout opposé, spon- 
torem non appellat. Je suis ce dernier sens avec Victo^ 
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ri us, Manuco , Popma , M. de St.-Réal [ et d'Olivel], 

parce qu'il me paroît que c'est ici une plaisanterie op- 
posée à celle que Cicéron avoit faite sur ce même sujet 
dans la quatrième Lettre. Atticus avoit promis quelque 
présent à Tu I lia , et Cicéron mandoità son ami : Ma fille 
m'attaque comme voiqj <aution;el dans celle-ci il dit: 
Ma fille ne * s'attaq^plus à votre caution, comme s'il 
disoit, elle sait à présent que lorsque les débiteurs sont 
bons, ce n'est pas la coutume d'attaquer les cautions, et 
que l'on doit commencer par attaquer les débiteurs. Il 
y avoit même eu une loi qui le défendoit, et qui fut 
renouvelée par Justinien. , . 



, . ; L E T ï R E V LL ... 

11» ' * l' * 

(1) Sali us ti us. 



* » 



C étoit un homme attaché à Cicéron, dont il est parlé 
dans plusieurs autres de ses LettresJ II ne faut pas le 
confondre avec le fameux Historien qui vivoit dans le 
même temps, et c'est pour cela que je dis Saliustius et 
non pas Salluste ; car il semble que c'est une règle assez 
générale, que quoiqu'on donne à certain» noms une 
terminaison française lorsqu'il s'agit de personnes il- 
lustres et fort connues dans l'Histoire, on ^loit conserver 
la terminaison latine lorsqu'il s'agit de personnes obs- 
cures qui portent le même nom. Âinsi, en parlant du 
tyran de Syracuse, ie dirai Denys ; mais en parlant du 
Précepteur du (ils de Cicerou, je crois qu'il faut dire 



.1. 
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(2) Sur votre arbitrage. 

Il y a dans le texte suu?» arhitrium ; mais cela 
ne peut guère s'entendre que d'une affaire de Lucceius, 
dont Atticus avoit été arbitre , et qu'il avoit jugée d'une 
manière dont Lucceius n'a voit pas été content il est rare 
qu'on se plaigne de ceux dont on est l'arbitre, à moins 
que Lucceius ne se plaignit de ce qu'Alticus n'avoit pas 
voulu s'eu tenir à son jugement. 



(3) // aura lieu de s'en repentir 3 de quelque 

côté que puisse être le tort. 
" ' * « ». 
En effet , c'est toujours un malheur de rompre avec un 

ami qui a du mérite et de bonnes qualités : on ne doit 

jamais en venir là, à moins qu'il ne nous ait manqué 

* * * 

dans quelque chose d'essentiel , et qui nous donne un 
juste sujet de douter de sa probité. Aussi , quoique Luc- 
ceius parét si aigri ,'il se raccommoda dans la suite avec 
Atticus , comme Ciccron l'avoit prévu. 



(4) Que vous me croyez maintenant désigné 
Préteur. H 1 

. Me ÏAM ARBITRAJII DESIOfcATUM ESSE. Cela lie peut 

s'entendre que de la préture \ car cette lettre a été écrite 
avant celle qui commence par Crebras [la IX «. ci-après], 
et qui le fut certainement pendant que Ciceron étoit 
préteur. Il est sûr encore qu' Atticus revint à Rome avant 
que Ciceron fut désigné Consul-, au lieu qu'on voit dans 
la lettre -précédente, que Ciceron ne veut point que son 

A — 
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ami vienne pour le servir dans la poursuite de la préture. 
De plus, on voit par la fin de cette lettre, qu'il n'y avoit 
pas long-temps qu'Àtticus avoit quitté Rome; au lieu 
que Tannée oùCiceron fut désigné Consul, Atlicus avoit 
été absent près de quatre ans. 

Ce qui a fait croire à Muret , après Corradus , qu'il s'a- 
gissoit ici du consulat de Ciceron, c'est qu'il n'a pas pris 
garde que cette lettre n'étoit pas dans l'ordre de sa date. 
[Par cette considération et sur l'autorité de Manuce, de 
Casaubon et de Mongault , d'Olivet pense , avec eux, 
qu'il s'agit ici de la préture et non du consulat J, 

(5) On ne sait pas même quand se tiendra 
V assemblée pour les élections. 

Elle se tenoit ordinairement vers la fin de juillet; mais 
les mauvaises pratiques des prétendans la firent remettre, 
et donnèrent lieu à la loi qu'on publia cette année contre 
les brigues, et qui fut proposée par C. Cornélius, Tribun 
du Peuple, et dressée par le Consul Calpurnius Piso; c'est 
pour cela que cette loi est appelée indifféremment Cor- 
nelia et Calpumia. (Dio. Lib. XXXVT, pro Mureua). 



LETTRE VIII. 

(i) Delà peur qu'elle a eue que les femmes 
du Latium ne manquassent cette année d'ame- 
ner les victimes ordinaires pour sacrifier sur h 
mont d'jilbe. 

La fête, nommée \es Fériés Latines , m o\l été instituée 
par Tarquin le Superbe , pour marque de l'alliance qui 
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étoit entre les peuples du Latium, les Hétrusques qu'il 
a voit vaincus , les Herniques et les Volsques. Cette fête 
se célébroit sur le mont d'Albe, où quarante-sept villes 
différentes envoyoîent des Députés , et fournissoienl cha- 
cune quelque chose pour la fête; les unes des agneaux, 
les autres du lait, du fromage, des gâteaux. On immo-» 
loit à Jupiter un taureau, dont chaque député emportait 
une partie; et si quelqu'un ayoit oublié d'apporter quel- 
que offrande , ou d'emporter quelque chose de la vic- 
time , c'étoit à recommencer, et cela étoit réputé de très- 
mauvais augure. C'est sur cette circonstance qu'est fondée 
la plaisanterie de Ciceron ; car on sait que les femmes 
sont toujours plus superstitieuses que les hommes, et les 
vieilles plus que les jeunes. La grand- mère d'Atticus 
étoit sans doute morte peu avant cette fête, qui n'avoit 
point de jour marquç. Les Consuls l'indiquoient quelque 
temps avant qu'on la célébrât. Dans le temps qu'ils 
commandoient les armées pendant leur consulat, ils 
l'indiquoient ordinairement avant que de partir pour la 
guerre; mais depuis qu'ils ne commandèrent les armées 
qu'après être sortis de charge , ils pouvoient la faire cé- 
lébrer dans le temps de l'année qu'il leur plaisoit. Elle 
est marquée dans un ancien calendrier au mois d'avril, 
sans doute parce qu'elle se célébroit ordinairement vers 
ce temps-là ; mais cela avoit ses exceptions. L'année de 
cette lettre, elle ne fut célébrée que dans les derniers 
mois de l'année; car la lettre précédente est de la fin de 
juillet ou du commencement d'août, et celle-ci ne peut 
pas avoir été écrite long-temps avant janvier , puisque 
Ciceron dit à Atticus qu'on l'attendoit à Rome pour ce 
mois-ià. 



38j Noîiê r 

Latiunu C'étoit le pays entre l'Ktrarie et le pays de* 
Yolsques, où Rome étoit comprise. 



(2) Je m' imagine que L. Saufeiusvous écrira 
une belle lettre de consolation. 

- Saufeius, Chevalier Romain et ami intime d'Atticiis, 
étoit Épicurien aussi bien que lui-, les Philosophes de 
cette secte croyoient que l'amitié des pères pour leurs 
enfans, et celle des cnfans pour h*urs pères, ne renoit 
que de l'éducation , et n'était point tirée du fond et des 
principes de la nature. La grand-mère d'Alticus devoit 
être fort âgée, puisqu'il avoit environ quarante ans; mais 
je ne sais si cela suffit pour justifier la plaisanterie que 
fait ici Ciceron , et qui pn mit fort contre la bienséance; 
à moins qu'il ne voulût faire sentir a Àtticus, que les 
principes de la philosophied'Épicore meuoient trop loin, 
lorsqu'on vonîoit agir couséquemment. M. de St.-Réal 
donne ici un autre fondement à la plaisanterie de Cice- 
ron. Il dit que les Épicuriens ne mettant point la mort 
au rang des maux , ils n avouait <fne faire de consolation 
pour un accident de celte natui-e, et étoient peu propres 
à consoler les autres. Ce sens est fort naturel , mais il y a 
erreur dans le fait. Bien loin qu'il fut particulier aux 
philosophes Épicuriens de ite pas regarder la mort 
comme un mal, on voit, au contraire, dans le premier 
. Livre des ïuscdaftes, Atticus qui soutient , au nom dos 
Épicuriens, que la mort est un mal, et Ciceron qui entre- 
prend de lai prouver tjue ce n'en est point un. 
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(5) Gayelte. : , ; , ■ • \ * 

"Ville maritime du nouveau Latin m, auprès de For- 
mies [à 85 miiles de Rome ]. Cieeron avoit une maison 
«Le campagne placée entre ces deux villes. 

(4) C. Pison, fils de Lucius , surnomme 

* • 

Frugi. 

De l'illustre et ancienne maison Calpurnia. Son père, 
Lue i us, avoit été Edile en 667, et préteur en 669. Le 
premier de cette branche, qui tut surnommé Frugi, c'est 
celui qui fut Consul eu 620, et à qui on donna ce surnom, 
qui signifie frugal et tempérant, parce qu'étant Tribun 
[ du Peuple en 6o4 ], il fit passer la première loi contre 
les concussions des Magistrats et des Gouverneurs de 
province; du moins c'est la raison que Cieeron en donne. 
Mais Va 1ère- Ma xi me rapporte plusieurs autres exemples 
de la sagesse de ce Lucius-Pison , et de son amour pour 
l'exacte discipline, qui ne lui firent pas moins mériter ce 
glorieux surnom. ( Verrin. 1 , Oific. 2, in Bruto. Val. 
Max. lib. IV, cap. 3. ) 

LETTRE IX. 

(1) Pour servir mon frère dans la poursuite 
deVèdiliié. 

r 

Il y avoit deux sortes d'Ediles , ceux qu'on appeloit 
Ediles dtf Peuple, et ceux qu,'on nom moi t Ediles Cu- 

.4.1 » ^ 

rules ; deux de chaque sorte qui changeoient tous les ans, 
comme tous les autres magistrats, excepté les Censeurs. 



) 
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(2) J'ai jugé ici C. Macer. ' 

Voilà ce qui fixe la date de cette lettre, et ce qui dé- 
termine celle des précédentes, Ciceron ayant été certai J 
nement préteur l'an de Rome 687. Cet endroit fait aussi 
voir qu'il fut le Juge des concussions. Parmi les pré- 
teurs, il y en ayoit un qui jugeoit les affaires civiles 
entre lès Citoyens, et un autre entre les Étrangère ,ce 
qui s'appeloit urbana et peregrina jurisdictio : les autres 
jugeoient les affaires criminelles qui intérèssoient direc- 
tement l'État, comme le péculat , les concussions, les 
voies de fditj etc. Macer ayant été Préteur, et depuis 
Gouverneur d'Asie, fut accusé de concussion par les 
peuples de cette Province. Il se terioit si sûr d'être absout 
par le crédit de Crassus, dont il étoit parent, que dès 
que ses Juges furent assemblés , il âlla che* lui quitter la 
robe de Suppliant que portoierit les accusés. Mais; 
comme il sortoit pour recevoir les compl i mens , Crassus 
lui vint annoncer qu'il avoii été condamné tout d'une 
voix, et il en mourut de douleur. "Vtflerè-Maximè dit 
qu'il s'étrangla avant que d'être jugé, pour sauver ses 
biens à son fils , parce qu'on ne pouvdit confisquer les 
biens d'un accusé qui étoit mort avant le jugememtj 
mais il en faut croire Ciceron, qui dit positivement ici 
et dans le Livre des Orateurs illustres, qu'il fut jugé, 
Comme Plutarquele raconte après lui. (Val. Max. lib. \\ , 
cap. 12, Plutarcb. Cic. ) 



(3) Quand j'aurois pu lui être favorable. 

■ 

Cui cum œqiii / ui s s émus. M. de Saint - Réal , apite 
Manuce, donne à ces mots un sens tout opposé . ut %r*~ 
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Juit, quoique je n'aie fait en le condamnant , que ce à 
quoi j^ètois obligé en justice. Il me semble que tequus 
avec le datif , a toujours le sens que je lui donne. Et 
l'opposition que Ciceron fait ici de l'avantage qu'il 
auroit pu retirer du crédit des amis de Macer , avec 
l'honneur que ce jugement lui avoit fait, n'en peut 
souffrir d'autre. Aussi , pour opposer autorité à autorité, 
Casaubbn n'approuve point l'interprétation de Manuce* 



(4) Mercure-Minerve. , • 

On voit bien que c'étc^t un assemblage pareil aux 
ilercures-tïercules dont nous âvons parlé sur la cin- 
quième lettre. M. ^Foucault , Conseiller, d'État , à un 
marbre antique où l'on voit une de ces Hermathènes ou 
M er cures-Minerves , qui n'est autre ebose qu'une figure 
carrée qui s'arroridissant par le haut, forme la tête de 
Innerve avec le cou et le haut des épaules. 

*» 

(5) Les Mercures se placent dans tous leâ 
lieux d'exercice. v 

Mercure présidoit également aux exercices du corps 
parce qu'il avoit inventé la palestre, et à ceux de i'es- 
jtrit , comme Dieu de l'Eloquence. Atbenéè nous apprêt di 
qu'on mettait. sa statue dans tous les gymnases, avec» 
ctette inscription : Ep^ij* rS hoytt vrçoçSrt. (Atlien. L. XIII.) 

(6) La Minerve convient particulièrement à 
celui-ci y qui est destiné à V étude. 

Tout le monde sait que Minerve étoit la Déesse des 

L. à Attic. Tome L Bb 
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Sciences. De plus, l'académie d'Athènes, dont Ciceron 
avoit donné le nom à sa bibliothèque, lui étoit parti- 
culièrement consacrée. 

(7) Formies. 

m 

Tille maritime du nouveau Latium, fameuse par ses* 
bons vins. [Environ à 80 milles de Rome]. 



(8) Plus riche que Crassus. 

C'étoit lui qui disoit que, pour se croire riche, il falloit 
pouvoir entretenir uue armée à ses dépens. [Sa vie est 
dans Plutarque]. 

LETTRE X. 
( 1 ) Ma prétention au Consulat. 

Comme il falloit qu'il y eût deux années franches 
entre la Préture et le Consulat , on pouvoit commencer 
dès la première de ces deux années à se mettre au rang 
des prétendans j et on alloit dans la place briguer les 
suffrages, ce qui s'appeloit prensare , quasi manu pre/ien- 
dere , parce que les prétendans faisoient des caresses à 
tous les citoyens. Mais on ne demandoit dans les formes 
que l'année suivante, et c'est pour cela que j'ai traduit 
ici petitionis par prétention. Cet endroit est un de ceux 
qui peuvent faire voir, que souvent il n'y a que la con- 
noissance du sujet qui puisse déterminer le sens du 
Uxte, et la manière dont on doit le rendre. 
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(3) P. Galba. 

De l'illustre maison des Sulpi tiens. Il avoit commencé 
à entrer dans les charges long-temps ayant Ciceron , car 
il avoit été Questeur dès l'an de Rome 6j3 , et Edile en 
677; * son propre nom étoit Publius. Il ne faut pas le 
confondre avec un autre Galba, dont le nom propre 
étoit Servius: celui-ci , un pou moins âgé que le pre- 
mier, ne fut Questeur que sous le Consulat de Ciceron. 
C'est le bisayeul de l'Empereur Galba. 



(5) A l'occasion de V élection des Tribuns. 

On sait assez que c'était des magistrats pris parmi la 
peuple, pour le soutenir et conserver ses privilèges 
contre les Grands et le Sénat. Ils étaient à peu-près, 
par rapport au Sénat et aux Grands, ce qu'étaient lès 
Epliores à Lacédémone par rapport aux. Rois. Ils furent 
créés l'an de Rome 260, et il n'y en eut d'abord que cinq y 
mais vingt-sept ans après on y en ajouta encore cinq 
autres. Leur élection se fa i soit avant celle des Consuls , 
parce qu'ils entroient en charge dès le 10 de décembre f 
au lieu que les Consuls n'y entroient que le i* r . de jan- 
vier suivant. 



(4) Champ de Mars. 

C'étoit une grande place entre la yille de Rome et le 

Tibre, qui dès le temps des Rois avoient été consacrée 

* ■ ■ 1 

r • . 

• S ! 

* Et l'un dei juges de Ferrés en 683. (St-Rkàl). 
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au Dîeu Mars, et où l'on avoit commencé à fenir le* 
assemblées du peuple sous Servius Tullius. [Elle fut 
ornée , sous la République , des statues des Grands- 
Hommes qui avoient servi l'État avec distinction. On y 
élisoit les Consuls et les Censeurs, ainsi que les Tri- 
buns. On y assembloit la milice de la ville; la jeunesse 
Romaine s'y esercoit aux courses de ebariot, à l'arc, 
à k fronde, et a toutes sortes de jeux et de combats J 



(5) Antoine, 

C. Àntonius, oncle du fameux Marc- Antoine. H avoit 
été Préteur avec Ciceron , et fut Consul avec tui. Nous 
aurons encore occasion d'en parler. 



(6) Cornificius, 

! 

Je ne comprends pas pourquoi M. de St-Rèal ne veul 
point que Cornificius, Thermus et Cesonius , eussent 
rien de commun avec les gens connus de ce temps-là , 
qui portoient le même nom. Il est clair au contraire 
que , puisqu'ils étoient sur les rangs pour être Consuls, 
il falioit qu'ils eussent passé par les autres magistra- 
tures. Cornificius avoit été Questeur en 672, et Tribun 
en 684. On ne sait point l'année de sa Préture. 



(7) Je ne doute point que ce dernier ne vous 
fasse rire , ou plutôt gémir, 

Cornificius étoit d'une naissance fort obscure; il ne 
paroit pas d'ailleurs qu'il eût comme Ciceron aucun d« 

% 
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ces talens extraordinaires qui remplacent la naissance, 
sur-tout dans les Républiques. Ainsi Ton ne doit pas 
s'étonner que Ciceron trouve ridicule qu'il osât pré- 
tendre à la première place. 11 étoit aisé à des gens mé- 
diocres de parvenir jusqua être Tribuns ou même Pré- 
teurs • car il y avoit dix Tribuns et huit Préteurs, au 
Jieufc qu'il n'y avoit que deux Consuls. 



(8) Pour pousser votre patience à bout. 

* Je. mets ici un point après ingemuisse , et c'est ainsi 
que lisent les plus habiles commentateurs, [et notam- 
ment d'Olivet]. Ut frontem ferias, sunt , etc. C'étoit 
un geste qui marquoit l'indignation , ou l'excès du 
chagrin et de la douleur, comme on le voit dans Ho- 
mère (a), dans Aristophane (è), et dans Plutarque (c\ 



(9) Cesonius. . * 

Il avoit été Édile avec Ciceron , et Questeur en 675. 
Sa famille n'étoit pas plus connue avant lui que celle de 
Cornificius. La femme de Caligula s'appeloit Cesonia , 
et pouvoit être arrière-petite-fille de ce Cesonius. On 
trouve aussi un Cesonius, Consul en 8i3, sous Néron. 

( r 

(10) Aquilius. 

C. Aquilius Gallus, célèbre Jurisconsulte. Il avoit été 
Préleur avec Ciceron. 



{a) Uiad. X. 

(b) In Pluto. 

(c) In Pompeio. , 
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(i j) El a allégué pour raison ses infinnilés. 

C. Aquilius étoit d'une maison très-ancienne, el où 
il y avoit eu plusieurs Consuls. D'ailleurs son mérite 
personnel et la connoissance qu'il avoit du droit, qui 
«lonnoit alors toute une autre considération qu'elle ne 
donne à présent, ne lui auroieut pas moins servi qoc 
sa naissance pour parvenir au Consulat. Lorsque feux 
qui avoient, comme lui , un si juste droit d'y prétendre, 
y renonçoieilt , cela étoit regardé comme une espèce de 
lâcheté dont il fallott se justifier. [Juravit morffum] 
Ciceron, parlant d'un Jurisconsulte, se sert d'un terme 
tiré du droit, dont nous aurons occasion de parler sur la 
13 e . lettre du XII e . Livre , où l'explication en sera plus 
nécessaire. 

(i 2) Catilina, 

Celui qui fut depuis si fameux par sa conjuration. 



(1 5) Si les Juges prononcent qu'il ne fait pas 
clair en plein midis 

Catilina ,- après sa PrétUre , ayant été Gouverneur 
d'Afrique, fut accusé à son retour de concussion. Son 
affaire ri'éloit pas encore jugée; et ceux qui étaient 
prévenus de quelque crime, ne pOuvoient demander au- 
cune charge qu'ils n'eussent été absous. Catilina le fut, 
quoique ses concussions fussent de notoriété publique, 
et, comme dit ici Ciceron, claires comme le jour en 
plein midi. (Salust. Ascon. in Tog^ Cand. pro Sylla. 
Dion. Lib, XXXVI.) 
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(i4) Aufidius. 

La famille Aufidia étoit assez ancienne, et ne man- 
quent pas d'illustration; il y avoit même eu un Consul 
de ce nom en 682. Mais l'Aufulius dont Ciceron parle 
ici , étoit d'une naissance obscure : comme il avoit du 
mérite et de la vertu f il ne laissa pas de s'élever , et 
fut Gouverneur de l'Asie. (DeClar. Orat.) 



(i5) Palicanus. 

C'étoit un homme d'une naissance fort obscure. Une 
éloquence assez propre pour la multitude, mais nulle- 
ment du goût des honnêtes gens, l'avoit élevé. Il avoit 
été Tribun en 682, et il commença à relever l'éclat et 
l'autorité de cette charge, dont Sylla n'avait proprement 
laissé que le nom : ce qui le rendit si agréable au peuple, 
que deux, années avant cette lettre, il osa prétendre au 
Consulat, n'ayant pas même été Préteur. (De Clar. Orat. 
Quintilian. Lib. IV, cap. 2. Ascon. in Verrin, 1, 2 et 
3. Valer. Max. Lib. III , cap. 8. ) 



(16) César. 

Lucius Julius César, de la même maison que le grand 
César, mais son parent d'assez loin, et d'une branche 
plus illustrée. 



(17) Thennusi. 

On ne peut douter que ce Thermus ne «oit le même 
que C. Marcius Fi gui us, qui fut Consul avec L. César \ 
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car Ciceron, parlant ici des prétendans à la Teille fie 
l'élection, n'auroitpas oublié Figulus. Ily a apparence 
que Therraus avoit été adopté par un Figulus. Aussi 
dans la liste des Consuls qui est à la tète du XXXVÏ1V 
Livre de Dion, il est appelé Q. Marcius Thermus. Il ne 
faut point le confondre avec un autre Thermus, dont il 
est parlé dans plusieurs lettres de Ciceron , et qui ne 
fut jamais que Préteur. (Lib. II , Ep . 18, et Lib. XIII , 
Ep. 53. Fam. Ep. i3 et 20 , Lib. V , ad Atlic. ) 



(18) Silanus. 

D. Junius Silanus, fils de M. Junius Silanns, qui 
avoit été Consul Tan 6^4, et qui fut battu parles Ombres. 
Celui-ci fut Consul l'année après Cicéron. 



(19) Curius. 

Il étoit d'une famille distinguée, et il avoit été Ques- 
teur • mais il étoit si décrié par ses débauches, et sur- 
tout par sa fureur pour le jeu, que les Censeurs l'a- 
voient retranché du Sénat. (Salust. Catilina. Ascon. in 
Orat. iu Tog. Cand.) 



(20) 17 a la commission de faire raccommo- 
der le chemin de Flaminius. » 

L'entretien des chemins regardoit les Consuls (a), et 
ils donnoient ces commissions à qui ils vouloient. On 

.(.) L. UI. d* Leg. 
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conçoit bien que ces réparations qui alloient à la facilité 
du commerce, et la commodité publique, étoient fort 
propres pour rendre agréables au peuple ceux qui en 
étaient cbargés. Le chemin de Flaminius portoit le nom 
de ce Consul, qui fut vaincu par Annibal à Trasimène (a) : 
il alloit de Rome jusqu a Rimini ?ur la mer Adriatique. 



(sai) Je le donnerons volontiers pour collègue 
à César. 

Il y a ici une variété infinie dans les manuscrits, et il 
n'y en a pas moins dans les conjectures des critiques, qui 
néanmoins reviennent presque toutes au sens que nous 
avons suivi. Je lis eum libenter nunc Cœsari consuli accu- 
derim , ou acciderim , ou consulem addiderim. [ D'Olivet 
a conservé, avec Gra?vius,la leçon conforme aux plus 
anciens manuscrits : savoir cum libenter cœteri comuli 
acciderim. Mais comme il avoue que le sens qu'elle pré- 
sente est absurde (insulsa), nous avons cru devoir pré- 
férer, avec Manuce, celle adoptée par le traducteur]. 



(22) Comme les suffrages de la Gaule sont 
fort à ménager. 

Il s'agit ici de la Gaule Cisalpine, et sur-tout de celle 
qu'on appeloit Cispadanam. Tous les babitans des villes 
en-deçà le Pô, avoient droit de suffrage dans les assem- 
blées, comme les babitans de Rome. Les villes par-delà 



(<?) Strabo. Lib. V. 



- 
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le Pô, n'a voient que le jus laUi, c'est-à-dire, que tous 
ceux qui a voient passé par les premières magistratures 
de ces villes, avoient droit de suffrage dans les assem- 
blées du peuple Romain. ( Philip, a. De Bello Gallico 
Agel. Lib. XVI, cap. i3.) 



(a3) Sous quelque vain titre de deputation. 

Ces sortes de députations s'appeloient legationes li- 
bérez, parce que ce n'etoit qu'un titre sans fonction, que 
les Sénateurs se faisoient donner, afin d'avoir la liberté 
d'être long-temps absens de Rome, ce qui ne leur étoit 
pas permis, et aussi aûn d'être reçus avec plus d'honneur 
dans les provinces où ils alloient. ( V. Epist. 1 1 , Lib. XV.) 



(24) Aller faire un tour vers Pison. 

(VI ni qui a voit été Consul deux ans auparavant , et qui 
étoit alors Gouverneur de la Gaule Narbonoise ; Ciceron 
en y allant, comptoit de s'arrêter dans la Gaule Cisal- 
pine, pour y briguer les suffrages. 



(25) Quand j'aurai découvert les dispositions 
de nos Grands. 

Comme Ciceron étoit noviis liomo , c'-est-à-dire , le 
premier de sa famille qui fut entré dans les charges, il 
craignoit que les Sénateurs d'une ancienne noblesse ue 
fussent jaloux de son élévation et ne s'y opposassent, 
comme il le dit clairement dans la lettre suivante. 
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(26) Assurez-le que je ne trouverai point 
mauvais qu'il ne soit pas ici pour l'assemblée , 
ou j'espère être élu. 

Il y avoit alors une grande liaison entre Ciceron et 
Pompée, sur-tout depuis la fameuse harangue pro loge 
Manilia, par laquelle il fit décernera Pompée le com- 
mandement contre Mithridate, et qui est le plus magni- 
fique éloge qu'on ait jamais fait d'un homme vivant dans 
une République. Ainsi Ciceron étoit certainement en 
droit d'exiger de Pompée toutes sortes de services. Mais, 
quoiqu'il y eût encore une année jusqu'au temps auquel 
Ciceron devoit demander le consulat dans les formes, il 
n'y avoit nulle apparence que la guerre qui occupoit 
Pompée pût être alors finie. Ce n'est donc qu'en plai- 
santant que Ciceron dit ici, qu'il le dispense cie se trou- 
rer à Rome pour le temps des élections. 



(527) P. Varius Caninius Satrius. 

Comme ces deux frères avoient des noms difFérens, il 
falloit, ou qu'ils ne fussent que frères utérins, ou que 
l'un des deux eût passé dans une autre famille par adop- 
tion, ce qui étoit assez ordinaire dans ce temps-là. 



(28) Votre oncle. 

Frère de la mère d'Atticus. ( Voyez la 2 P . Rem. sur 
la 20 e . Lettre du III e . Livre). 
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(39) Lucullus. 

Ils étoient deux frères qui ayoient tous deux été Con- 
suls. L'aîné , et le plus connu par les victoires qu'il avoît 
remportées contre Mithridate , s'appeloit L. Licinius 
Lucullus; et le cadet qui avoit passé par adoption dans 
la famille des Varrons, s'appeloit M. Terentius Varro 
Lucullus. Lorsque le nom propre n'est point marqué, il 
s'agit ordinairement de l'aîné. Cependant Mannce croit 
que Ciceron parle ici du cadet, parce que, dit-il , l'aîné 
n'étoit pas encore de retour, n'étant revenu que depuis 
le consulat de Ciceron. Mais cet habile Commentateur 
s'est certainement trompé. Il est bien vrai que Lucullus 
n'entra dans Jlome en triomphe que sous le consulat Je 
Muraena et de Silanus; niais il étoit revenu long-temps 
auparavant, et son triomphe fut différé pendant près de 
trois ans par les intrigues de ses envieux et des partisans 
de Pompée. (Plut. Catone. Proem. Lib II. Acadera.) 

(5o) Slcipion. 

C'est celui qui fut depuis heau-ppre de Pompée; nous 
aurons ailleurs occasion d'en parler plus en détail. 



(01) Pontius. 

Surnommé Aquila t qui fut depuis lieutenant de Ci- 
ceron en Cilicie. 



(02) Domitius, 

Surnommé ^nobarbus. C'est le trisayeul paternel d« 
l'empereur Néron. Il avoit épousé la sœur de Caton. 
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(33) Sur le crédit duquel je fonde presque 
toutes mes espérances pour le Consulat. 

* « 

Domiti us étoit d'une naissance fort illustre , il avoit 
beaucoup de crédit parmi le menu peuple (a), et son 
alliance avec Caton lui en donnoit encore davantage 
parmi ceux qu'on appeloit du bon parti. On voit bien 
néanmoins que^Ciceron exagère ici le besoin qu'il avoit 
du crédit de Domitius , pour se mieux excuser ; car Do- 
mitius n'avoit pas même été encore Préteur, et il eut 
bien de la peine, dans la suite, à parvenir au consulat (6). 



(34) II ne s'agit pas pour moi d'une baga- 
telle. 

iîrii mot C'est un endroit du XXÏÏ*. Livre 

de l'Iliade qui signifie à la lettre : il ne s'agit pas d'une 
victime ou d'un cuir de bœuf. Virgile, en imitant cet 
endroit, ne traduit pas à la lettre, parce que cette expres- 
sion proverbiale dans le grec, n'auroit point eu de grâce 

en latin Neque enim levia aut ludicra petuntur 

prœmiai 

■ 

! ■ 

* (35) Que le lieu où il est , semble n'avoir été 
fait que pour lui* 

• 

♦Te lis ici, avec Casaubon et M. de Saint-Réal, illius 
*wè*)iu* f ce qui fait un sens plus simple et plus naturel 

r * 

• t 

(a) Caes. L. 3. Bel. Civ. 

* • 

{b) Rem. iA t t5, i6* 17 et tt sur la 8*. lettre du IV e . Liv f 
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que *ajV. Ciceron veut donc dire , qu'il semble que son 
académie soit comme un temple consacré à Minerve, ce 
qui convient fort à une bibliothèque. 



(56) Je vous en fais mille remercîmens. 

Multum te AMAMUs,est une formule de remerciment , 
comme le prouvent Manuce et Casaubon. ( Ep. 3. Lib. I. 
et Epist. 2. Lib. m ) 



LETTRE XI. 

(î) Je vous apprends en même-temps , que 
L. Julius César et C. Marcius Figulus ont été 
désignés Consuls , et que ma femme est accou- 
chée heureusement d'un fils. 

L. Julio Cjbsark, C. Marcio Figulo Coss. Jiliolo me 
auctum scito. On ne peut donner d'autre sens à ces pa- 
roles, parce qu'il est sûr que cette lettre fut écrite sous 
le consulat de Cotta et de Torquatus, comme tous les 
commentateurs en conviennent. Apparemment que la 
femme de Ciceron accoucha dans le même temps qui 
César et Figulus furent désignés consuls. M. de St.-Réal, 
seul de son sentiment , soutient que cette lettre a été 
écrite depuis que L. César et Figulus furent entrés en 
charge. Les Commentateurs, dit- il, n'ont^pu produire 
aucun exemple de la manière de dater dont ils veulent 
que Ciceron se soit servi. Mais lui, qui prétend que 
/<. Julio Cœsat e et C. Marcio Figulo Corisuliùus , signifie 
ici lé premier jour de Tannée auquel ces Consuls entré- 
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toriser une interprétation si forcée ? Ce qui lui fait dater 
cette lettre du premier jour de l'an, c'est que Ciceron 
prie à la fin Atticus d'être à Rome dans janvier. Il n'y 
avoit pas certainement de temps à perdre , alors sur-tout 
qu'il n'y avoit point de poste , ni même aucune commo- 
dité réglée pour envoyer les lettre s. Comment Ciceron 
pouvoit-il espérer que dans l'espace d'un mois, Atticus 
reçût sa lettre, se disposât pour son départ, repassât la 
mer et traversât plus de la moitié de l'Italie? De plus, 
cette lettre a été écrite peu de temps après la précédente, 
comme M. de St.-Réal l'a reconnu lui-même sans y 
penser , lorsqu'il a traduit, Ego de mais ad te rationibus 
scripsi ait/ en diligenter , par je vous ai écrit , il n'y a 
guères 9 fort particulièrement sur ma prétention , ce qui 
a un rapport visible à la lettre précédente : or, elle a été 
certainement écrite vers le dix-septième de juillet; donc 
celle-ci a dû l'être avant le premier janvier suivant. 
Mais voici quelque chose de plus décisif. Ciceron dit 
qu'il pensoit à plaider pour Catilina , son compétiteur : 
or, l'alfaire de Catilina , dont Ciceron parle ici, fut jugée 
sous le consulat de Cotta et de Torquatus , Gésar et Fi- 
gulus n'étant encore que Consuls designés. [D'Olivet, 
d'après Bosius , fondé sur cette dernière observation , 
relative à Tannée du consulat, fait donner à la lettre, 
ainsi que Mongault s'y est déterminé , la date de 688.] 
( Pro Cœlio , de Arusp. resp. pro Sulla Ascon. in Tog. 
Caud.) 

(2) Je me prépare à plaider pour Catilina. 
Après avoir vu dans la lettre précédente, que Ciceron 
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trouvoit les crimes dont on accusait Catilina j plus clairs 
que le jour , ou sera sans doute surpris qu'il ait pu penser 
à plaider pour lui. Mais, comme ce n'étoit point alors 
une chose odieuse de se porter pour accusateur (a) ,- on 
ne se faisoit point non plus un scrupule de défendre 
ceux contre qui il y avoit les plus violens soupçons. 
Jamais personne ne fut plus justement accusé que Ver- 
res : cependant Hortensius, l'un des meilleurs citoyens 
de la République , plaida pour lui. De savoir si Cîceron 
plaida pour Catilina , comme il y paroit ici résolu , cela 
n'est pas bien décidé. Àsconius (ù) soutient fortement la 
négative contre Fenestella. Nous n'avons, du moins, 
aucun fragment ni aucune citation de cette harangue. 
( Et, d'ailleurs, Ciceron voulant depuis justifier Coelius 
sur la liaison qui avoit été entre lui et Catilina, se con- 
tente de dire que ce dernier l'avoit presque trompé (r). Il 
auroit été bien plus avantageux pour Csclius, que Ciceron 
eût ajouté qu'il avoit même plaidé pour Catilina. 

a -. • • - ; 

<* . *• 

(3) Noies avons eu toils les juges que nous 
souhaitions , et l'accusateur en est aussi content 
que nous. 

Les deux partis av oient droit de récuser chacun un 
certain nombre de Juges. Ciceron fait eu tendre ici, ce 
qu'il reprocha depuis à Clodius, qui étoit l'accusateur 



(a) Pro Rose. Amer. 

(jb) Ascon. in Oiat. in Tog. CaniL 

(e) Pro C*lio. % 
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de Catilina, qu'il s'étoit laissé corrompre. (De Arusp. 
resp.) 



(4) Si je le fais absoudre , je compte que cela 
l'engagera à s'entendre avec moi dans notre 
poursuite commune. 

Il falloit que des deux Consuls il y en eût au moins 
tin Plébéien : ainsi les Patriciens ne pouvoient jamais 
s'entendre ensemble , et se donner mutuellement leurs 
amis et leurs créatures. Comme Catilina étoit Patricien, 
Ciceron comptoit de pouvoir plus facilement s'entendre 
avec lui. Il se trompa , Catilina fut absous; mais un aussi 
méchant homme que lui , n'avoit garde de travailler à se 
donner un collègue comme Ciceron , il s'entendit avec 
Antoine ; cela n'empêcha pas que Ciceron ne l'emportât 
sur lui. Catilina demanda cucore le consulat l'année 
suivante, mais avec aussi peu de succès; et la honle 
„ d'avoir été refusé deux fois , acheva de le porter aux 
dernières extrémités. Au reste , cette intelligence , ap- 
pelée coi Ho , étoit défendue par les lois; mais on n 'étoit 
plus alors si scrupuleux. (Ascon. in Tog. Cand. Salust. 
Catilin. V. la Retri. 5, sur la i5*. lettre du IV e . Livre, ) 



LETTRE XI L 

Il y a un intervalle de plus de trois ans entre cette 
lettre et la précéderite, qui fut écrite l'an de Rome 
688 , sur la fin du consulat de Cotta et de Torquatus. 
Atticus revint à Rome au commencement de six cent 
quatre-vingt-neuf, pour servir Ciceron dans la poursuite 

L. à Altic, Tome I. C c 
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du consulat. 11 y demeura pendant six cent quatre-vingt- 
. dix , que Ciceron fut Consul , et appai emment une partie 
de la suivante, jusqu'à ce que les troubles excités par la 
conjuration de Catilina fussent appaisés» Il paroît, par 
la manière dont commence cette lettre, que ce n 'étoit 
que la première 4|ue Ciceron avoit écrite à Alticus de* 
puis leur séparation, dont Ciceron lui auroit touché 
quelque chose. Il ne faut pas croire néanmoins qu'il 
manque ici beaucoup de lettres, comme Manuce le soup- 
çonne; car on voit dans«celle qui suit celle-ci, qu'il n'y 
aYoit pas long-temps qu'Atticus étoit parti. 



\ 




Il y a dans le texte Teucris Ma [ cette Troyenne ] ; mail 
il est clair par la suite qu'il s'agit d'Antoine, qui avoit 
été Cousul avec Ciceron, et qui étoit alors Gouverneur 
de la Macédoine. De dire quel est le sens de ce sobri- 
quet , ou de ce nom énigmatique , c'est ce qui n'est ni 
important, ni aisé à deviner, et ce seroit abuser de la 
patience du lecteur, que de rapporter ici les différentes 
conjectures des critiques. [Multa quidem adducunt in* 
terpi etss , quœ si scias , nihil .scias : Olivetus. \ Ce 
que les Commentateurs disent de plus supportable là- 
dessus , c'est que Cioeron fait allusion à l'échec qu'An- 
toine avoit eu depuis peu dans la Macédoine contre les 
Dardaniens. Ttueris Ma signifie donc ici un homme 
lâche, Romana potius qiuim Romanus , parce que les 
Romains descendoient des Trovens, comme Homère a 
(1 1 1 ci-ct. -o o-jk \Tm%*i9i ; cl Kiinius | O verè Phrygien, 
risque eiiim P/tryges. Quoi qu'il en soit , cet Antoine 



» 
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n*étoit pas heureux eu surnoms ; car [on l'a voit sur- 
nommé H y brida. 

i 

(fc) ^ mo/«i pour cent par mois. 

On sait assez que chez les Romains , aussi bien que 
chez les Grecs, l'intérêt se payoit tous les mois , avec 
cette différence, que chez les Romains c'étoit aux Ides, 
c'est-à-dire, vers le milieu du mois j et chez les Grecs, 
à la fin. L'intérêt d'un pour cent par mois éloit exor- 
bitant : cependant , comme le commerce en argent étoit 
alors devenu beaucoup plus commun' qu'il n'étoil dans 
les premiers temps de la République, on verra daiïs la 
suite qu'on passoit cet intérêt en justice, (fepbt. 21', 
Lib. V,efEp 1 et j, Lib. VL) 



(3) Mais peut-être que ce sera un bonheur 
pour moi. » \ 

T*vTê 4 ittcTor îuû 6upp. *«AAi« BêvMvtrttt. C'est un vers 
de Meuandre qui étoit passé en proverbe, et qui signi- 
fie que souvent la fortune noi& .ffît tfrieux que la prur 
dence. Ciceron veut dire que ce sera un avantage pour 
lui d'avoir lieu de se plaindre d'Antoine , parce que cela 
le dispensera de le soutenir contre Pompée. Cependant 
quelques raisons qu'il pùt avoir, il ne laissa pas de 
parler fortement pour lui daus le Sénat quelques, jours 
après, et il empêcha qu'on ne lui donnât cette année 
un successeur. (Epist. 5, Lib. V, Fam. ) 

Ce a 
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(4) Car voici une nouvelle histoire, etc. 

Ce qui doit sur-tout, dit Ciceron, m empêcher de 
soutenir Antoine, c'est que cela connrmeroit le bruit 
qu'on fait courir en Macédoine . que je partage avec lui 
l'argent qu'il tire des peuples de cette province. 

, 

. (5) J'ai un méchant homme d'affranchi , 
nommé Hïlarus , qui a tenu vos Hures de 
compte , et dont vous êtes le patron. 

Les citojens d'une médiocre naissance a voient tous 
un patron marqué, à qui ils alloient le matin faire leur 
cour, et qu'ils accompagnoient en public lorsqu'il le 
souhaitoit. On voit par cet endroit que lorsqu'un es- 
clave étoit affranchi , il se choisissoit un patron , c'étoit 
comme le premier usage qu'il faisoit de sa liberté : maif 
cela n'empêchoit pas" que son maître ne fût toujours 
son patron naturel, et qu'il n'eût droit d'exiger de lui 
certains devoirs. Ainsi patronat a deux rapports diffé- 
rens; l'un à liber tas , et l'autre à cliens. 

Les Romains tenoient un compte exacte de leur re- 
cette et d«* leur dépense, de leurs dettes actives et pas- 
sives-, il j avoit des cas on ces livres de compte faisoient 
foi en justice. 

Il y a dans le texte ratiocinatorem et clientem tuum ; 
j'ai traduit qui a tenu vos livres de compte , et non pu 
qui tient. Si cet homme avoit été actuellement au ser- 
vice d'Atticus, il en auroit été plus maître que Ciceron 
ne le fait entendre, lorsqu'il dit : Tâchez d'éloigner ce 
frippon, s'il y a moyen , si qco pacto potes* 



> 



Digitized by Google 



Livre I. 4o5 

(6) V alerius le Truchement. 

Quoique presque tous les Romains entendissent et 
parlassent le grec , cependant les Gouverneurs de pro- 
vince avoient toujours avec eux un Truchcmeut [inter- 
prète en titre d'office], même dans les provinces oh 
Ton parloit grec, comme dans la Sicile , dans l'Asie 
mineure, dans la Macédoine, parce qu'il leur étoit dé- 
fendu de parler une autre langue que la latine lors-* 
qu'ils étoient en fonctions (a) : témoin Ciceron , h qui 
l'on reprocha d'avoir parlé grec dans le Sénat de Syra- 
cuse, pendant qu'il étoit Questeur en Sicile. La Répu- 
blique entretenoit aussi des Truchemens dans les villea 
dp commerce , et sur-tout dans les ports de mer , pour 
la commodité des étrangers de différentes nations qui y 
abordoient. 



— — ^ 



(7) Que ma part de l'argent qu'il lève 
sur les jpeuples de sa propince. 

1^ gouvernement de la Macédoine étoit écbu par le 
tort à Ciceron , qui le céda à Antoine son collègue. Il y 
a apparence qu'ils firent ensemble un traité secret , et 
qu'Antoine s'engagea à payer à Ciceron une certaine 
somme d'argent C'est sans doute pour cela que lorsque 
Ciceron parle de cette dette d'Antoine, il le désigne 
par un nom énigmatique, comme dans cette lettre et 
clans les deux suivantes. 



(a) Val. Max. Lib. II , cap. a. Verrin. 4, 

Ce 5 
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Notes, 



(8) Cn. Plancius. 

.11 étoit alors Tribun des Soldats dans la Macédoine, 
et il y fut depuis Questeur peudant l'exil de Ciceron , 
à qui il rendit service : c'est celui pour qui Ciceron 6t 
la harangue qui nous est restée. 



(9) Le divorce qu'il vient de faire avec 

Mutia. 

2. 

- Ses galanteries avec César a voient été si publiques ,que 
Pompée [bien qu'il en eût trois en fans, dont deux fils] 
ne crut pas devoir attendre son retour pour la répu- 
dier. C'est par rapport à cette galanterie de César avec 
JVlutia, que Pompée, pendant la guerre civile contre 
César, l'appeloit Aï gis te ; parce que non content d'avoir 
débauché sa femme, il en vouloit encore à sa vie. 
(Plutar. Àpopb. Rom.) 

. . • • y 

(10) Que P. Clodius , fils d'Appius*, a été 
surpris déguisé en 1 femme dans la maison de 
César, au sacrifice qui s'y faisoit pour le 
peuple. 

C'éloit le sacrifice que l'on faisoit à la Bonne Déesse, 
dont il n'est pas nécessaire de rapporter ici tontes les 
particularités. Pour entendre cet endroit, il suffit de 
savoir que les femmes seules pouvoient assister à ce sacri- 
fice, qu'on appeloit aussi les Mystères , à cause du rap- 
port qu'il avoit avec les mystères de Cérès. On faisoit 

sortir de la maison où il se célèbroit, non - seulement 

1 
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tous les hommes, mais aussi tous les animaux mâles; 
la précaution alloit jusqu'à couvrir les tableaux ou il 
y en avoit quelques-uns représentés. Enfin on avoit été 
si simple jusqu'alors, qu'on croyoit fermement qu'un 
homme qui verroit ces Mystères, même par hazard 
et sans dessein, deviendroit aveugle; mais l'aventure 
de Clodius désabusa tout le monde. Ce sacrifice s'étoit 
fait Tannée précédente chez César, non pas en qualité 
de Grand-Pontife, comme l'on cru plusieurs habiles 
gens, mais en qualité de Préteur. On ne trouve nulle 
part que ces mystères dussent se célébrer chez le sou- 
yerain Pontife. Ciceron, au contraire, dit qu'ils se fai- 
soient chez un de ceux qui étoient cum imperio (a), % ce 
qui ne s'étend qu'aux Consuls et aux Préteurs. Dion (b) 
dit positivement, qu'ils se faisoient chez un Consul ou 
chez un Préteur. [St.-Réal, il faut en convenir , prétend le 
contraire , et se Ibnde sur des autorités qui ne sont pas 
d'un moindre poids]. L'année du Consulat de Ciceron , 
dans le temps de la conjuration de Catilina, c'est-à- 
dire au mois de décembre, ce sacrifice se fit chez Ci- 
ceron (c); et il y a apparence qu'il se célébra cette an- 
née, à peu-près dans le même temps; car cette lettre 
est du premier de janvier, et Cicerou parle de cette af- 
faire comme nouvelle. Ainsi l'on voit que celte fête v 
ne se'célébroit* pas toujours le premier de mai / comme 
le disent d'anciens auteurs, et comme on le trouve 
dans les anciens calendriers. 

Je ne sais s'il est nécessaire que j'avertisse que ce 

(a) De Arusp. Resp. 

(ù) Dion. Lib. XXXVII. 

(c) Plut, in Cicer. 

Ce 4 
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Clodius, dont il est ici parlé,, est celui qui fut (lepufa 
si fameux par son inimitié pour Ciceron, et dont i\ 
sera parlé dans presque toutes les lettres des quatre 
premiers Livres. On conçoit bien pourquoi il étoit en- 
tré ainsi déguisé chez César. Il étoit d'intelligence avec 
la maîtresse de la maison, et il vouloit venger Pom- 
pée, et tous les autres maris en grand nombre, qui 
avoient le même sujet de se plaindre de César. Cette, 
honnête dame qui sacrifioit un homme d'un si grand 
mérite, et si aimé de toutes les autres femmes , à un 
jeune étourdi, étoit de la même maison que Pompée;, 
[Pompeïa, fille de Sylla le Dictateur, et la femme dont 
\e mari ne vouloit pas qu'elle fût soupçonnée]. • 



(11) (Page no). J'en suis plus affligé qu'on 
ne devrait, ce semble , l'être de la mort d'un 
esclave. 

[Cet attachement n'avoit rien que de très-naturel Jj 
les esclaves , chez les Anciens , fa isolent partie de 
leur patrimoine , et rien n'attache plus que la propriété* 
Souvent ils étoient nés dans leurs maisons. Les maîtres 
faisoient élever avec soin ceux qui avoient de la dis- 
position pour les lettres. L'on verra d ans la suite* com- 
bien Ciceron avoit d'affection pour Tiron son Secré- 
taire, avec lequel il vivoit plutôt comme avec un ami 
pt un égal, que comme avec un affranchi. (V. les lettres 
du XVP. Liv. des Fam.) * 

• . 

- ' 



Digitized by 



Litre I. 



LETTRE XIII. 
(i) Aux trois Tavernes, 

Sur le chemin d'Àppius. Cet endroit a conservé son; 
ancien nom , le tre Taberne. [ Lieu où , suivant St.-Réal, 
les voyageurs s'arrètoient volontiers, entre Rome et 
Capoue, sur le grand chemin d'Appius]. 



(2) Votre hôte. 

On sait qu'en ce temps-là le devoir d'une mutuelle 
hospitalité étoit si hien établi, qu'on n'étoit presque 
jamais réduit à aller loger dans une hôtellerie. Ce droit 
passoit des pères aux enfàns, et l'on conservoit dans 
les familles certaines marques qu'on appeloit Tesseras 
hospi tali tatis , a>ec lesquelles on se faisoit reconnoître. 
On appeloit donc Hospites ceux chez qui on alloit loger , 
lorsqu'on passoit par quelque ville, ou, ceux qu'on lo- 
geoit chez sol 

(5) Canusium. 

"Ville de la Pouille. [Sur le même chemin, au bord 
de la rivière d'Aufide , et près du fameux bourg de 

] 



(4) De votre vaisseau. « 

De phaseix), sorte de bâtiment à voiles et à rames, 
qui avoit été ainsi nommé de la ville de Phasélis en 
Pamphilie, qui avoit servi long-temps de retraite aux 
pirates. 



4lO N O T É 5 , 

(5) Et que vous serez déjà parti pour notre 
expédition de Sicione y après en avoir fait les 
préparatifs dans votre Amalthèe. 

CjMIS AD VmaLTHEAM TUAM VICTIM1S, STATIM ESSX 
AD SlCIONEM OPPUGNANDAM PROFECTCM. A la lettre, 

qu'après avoir immolé des victimes dans votre Amal- 
thée , vous êtes allé assiéger Sicione (ci). Cela signifie 
sans métaphore, que vous êtes parti de votre maison 
a^Épire , pour aller à Sicione vous faire payer de V ar- 
gent qui vous est dû. On verra dans la suite que les 
Sicioniens ne vouloient point payer Atticus : c'est pour 
cela qne Ciceron parle du voyage d'Atticus pour cette 
ville, comme d'une expédition militaire. On sait assez 
que les Généraux d'armée, et sur-tout les Consuls Ro- 
mains, avant que de partir pour la guerre, faisoicnt 
toujours un sacrifice solennel. 

Amaltliée est, comme l'on sait, le nom de cette fa- 
meuse chèvre nourrice de Jupiter, qui, pour récom- 
pense, douna à une de ses cornes cette merveilleuse 
propriété, qu'on y trouvoit tout ce qu'on vouloit. On 
voit hien qu'Atticus donna ce nom à sa maison d'Epire, 
pour marquer qu'on y trouvoit toutes les choses néces- 
saires pour la commodité et pour l'agrément. 

(a) Sicione. C'étoit une des plus anciennes villes de Pélopo- 

i 

nèse dans TAcbaïe , pour ne pas dire Ja plus ancienne, entre 
Coiintbe et Elis. U eu reste a peine quelques ruines. (Saiht- 
Mal ). 
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(6) Que Von ne m J a pas fait opiner le pre- 
mier. 

Ciceron rend compte ici à Atticus <îe la première 
séance du Sénat, qui s'étoit ternie le même jour qu'il 
écrivoit cette lettre. Ou gardoit ordinairement , pen- 
dant toute Tannée, en demandant les avis, Tordre que 
Ton avoit suivi dans la première séance (a), avec cette 
exception seulement, que pendant les derniers mois de 
Tannée , les Consuls désignés pour la suivante opinoient 
avec tous les Consulaires. Apparemment que Ciceron 
avoit} opiné le premier Tannée précédente , et c'est la 
seule raison qu'il pouvoit avoir de se plaindre, de ce 
que le Consul Pison ne lui avoit pas fait le même hon- 
neur cette année. A cela près, il n'étoit pas surprenant 
qu'il- eût donné la préférence à C. Pison , qui étoit son 
parent. Ciceron pouvoit aisément se consoler, puisqu'on 
le faisoit passer avant Catulus et Hortensias. 



(7) Le Pacificateur des Allobroges. 

C. Pison, dont nous avons parlé sur la dixième 
lettre. Ciceron le désigne ainsi par raillerie , à cause de 
quelques légers mouvemens qu'il y avoit eus dans la 
Gaule Narbonoise , pendant qu'il en étoit Gouver- 
neur (&). Les Allobroges comprenoient ce que nous 
appelons à présent la Savoie et le Dauphiné. 



(a) Agell. Lib. IV , cap. 10 , et Lib. XIV , cap. 7, Sueton. 
Jul. . ' 
0) Dion. Lib. XXXVIL 



4i5 Notes, 

(8) II est presque aussi honorable d'opiner 
le second, 

Comme sur les affaires que Ton propose, il n'y » 
ordinairement que deux sentimens et deux partis à 
prendre, le second opinant pou voit former un avis aussi 
bien que le premier. 



(9) Catulus. 

Le Gis de ce Grand-Homme, que Marins fit mouri? 
si inhumainement. Il devint encore plus i Illustre que 
son père. Il avoit été Consul Tan 6?5 , et fut depuis 
Censeur et Chefdu Sénat II étoit alors charge de faire 
rebâtir le Capitole, qui avoit été brûlé. Enfin c'étoit 
un des plus grands personnages, et des meilleurs ci-» 
toyens qu'eût alors la République. 

- '■ ■ 

(10) Hortensius. 

Le fameux Orateur, qui seul pou voit disputer à Ci" 
ceron le premier rang. Il étoit d'une maison très - atw 
cienne, et illustrée par la Dictature. 



(ri) Ce Consul. 

M. Pupius Pison. Il etoit de la maison Cal puni ia, 
qui étoit Patricienne, mais il avoit été adopté par un 
plébéien nommé Pupius; sans cela il n'auroit pu être 
Consul avec Messala, qui étoit Patiicien. Quoicjuc Ci- 
eeron en fasse ici un étrange portrait, il ne laisse pas 
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de reconnoître ailleurs qu'il tenoit quelque rang parmi 
les Orateurs de son temps (a), et qu'il s'étoit distingué 
par la grande connoissance qu'il avoit de la langue 
grecque. Après sa Prétùre il avoit eu lé gouvernement 
d'Espagne (b) , et il avoit remporté quelques avantage* 
qui lui firent accorder l'honneur du triomphe. 



(12) Un de ces railleurs chagrins qui ne 
laissent pas quelquefois de faire rire. 

TaNTUM CaVILLATOR GENERE ILLO MOROSO QUOD ETIAM 

bine dicacitate ridetur. Cavillatio , c'est une plaisan- 

• 

terie suivie ; et Dicacitas , des bons mots courts et déta- 
chés. Cum duo sint gênera facetiarum , alterum œquabili 
ter in omni sermonefusum , alterum peracutum et brève ; 
illa à veteribus superior cavillatio, hœc altéra dicacitas 
nominata est. (deOrat. lib.II). On voit par-là que quod 
etiam sine dicacitate ridetur , ne signifie pas ici sans rien 
dire de risible, comme traduit M. de St.-Réal , mais qui 
ne laisse pas de faire rire sans dire dae bons mots. Ce que 
l'on dit peut être très-plaisant, sans être un bon mot (c). 
Reste à examiner ce que c'est que genus cavillationis mo- 
rosum. Manuce dit que c'est cum facie risum movemus , 
nulla sermonis festipitate ; et pour appuyer cette inter- 
prétation, il cite un passage du II e . Livre de l'Orateur, 



(a) De Clar. Orat. 

{b) In Pison. pro Fkcco. 

(c) St.-Réal s'est écarté du sens ; Mongauït s'en est rapproché 
davantage : peut-être l'avons-nous complettement saisi ; c'est au 
lecteur à juger. F. la note courante par VEdit. page il 7. 
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que cet habile Commentateur n'a pas assurément en- 
tendu. Le voici. Primum igitur genus quod risum vel 
maxime movet, non est no, tram ; morosum, superstition 
sum , suspiciosum , gloriosum , stultum. Naturœ ridentur 
ipsœ , quas personas agi tare soit mus , non sustinerex 
Cîceron veut dire que la première manière de plaisan- 
terie, c'est lorsqu'on joue certains personnages propres 
à faire rire, comme ce|ui d'un homme chagrin et fâ- 
cheux , d'un superstitieux, etc. naturœ ridentur ipsœ: 
alors c'est plutôt ce caractère qui fait rire, que ce que 
disent ceux qui le jouent. Cette sorte de plaisanterie 
convient au Comédien, et non pas à l'Orateur : il doit 
se moquer de ces caractères, et non pas les représenter, 
quas personas agitare solemus , non suslinere. On voit 
donc clairement que Ciceron n'a pas voulu marquer ici 
un certain genre de plaisanterie qu'il appelle morosum, 
non plus que genus supers titiosum , suspiciosum , etc. 
De plus, Ciceron, dans le même endroit, distingue une 
troisième espèce de plaisanterie, qui est précisément 
t elle que Manuce exprime par ces mots : cum facie risum 
iriovemus. Saumaise veut qu'on lise ici mocoso , au lieu de 
moroso. Mocosus vieut de (tmKts sunna, et c'est précisé- 
ment la même chose que ce que Ciceron appelle oru 
depravationem. Cette leçon fait un bon sensj mais il y a 
ici une si grande uniformité dans les manuscrits, qu'on 
ne peut pas les abandonner pour suivre celte conjecture: 
d'ailleurs, ce mot ne se trouve ni dans Ciceron, ni dans 
aucun ancien Auteur avant Quintilien. Cavillator génère 
illo moroso, etc. signifie donc ici un homme plaisant par 
un air chagrin ou naturel, ou affecté. Ciceron donne le 
même caractère à ce Pison dans le Livre des Orateurs 
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illustres , scepe stomachosum , etc. Et plus bas , hominum 
ineptias ac stultitias , quœ devorandœ nobis sunt , non 
ferebat , iracundiusque respuebat , sive morose , ut puta^ 
batur , sive ingenuo liberoque fastidio. 



(i5) // n'est ni dans le parti du Peuple , ni 
dans celui des Grands. 

Depuis les Gracques il y avoit toujours eu dans la 
République deux partis : l'un de ceux qu'on appeloit 
Populares , qui en flattant le Peuple, et tâchant de di- 
minuer l'autorité du Sénat, cherchoient à s'élever eux- 
mêmes, et à se rendre puissans; l'autre parti, qu'on 
appeloit Optimatum , parce qu'il étoit composé de la 
plus grande partie de la noblesse et des meilleurs ci- 
toyens, soutenoit l'autorité du Sénat contre les entre- 
prises des Tribuns , et de tous ceux qui se livroient trop 
à la multitude. Marius et César furent à la tète du pre- 
mier parti ; Sylla et Pompée à la tête du second. 

Muret, au lieu de cum Republica , lit ici cum populo : 
mais sans changer la leçon ordinaire , qui est celle de 
tous les manuscrits, je crois, avec Casa ubon, qu'on peut 
fort bien lui donner le sens que nous avons suivi. Nihil 
agens cum Republica , pourroit encore s'expliquer ainsi , 
dans tout ce que fait ce Consul, il ne se propose point le 
bien de l'État. Je ne sais où M. de St.-Réal a pris le sens 
qu'il donne à cet endroit. Il traduit, Une fait rien de son 
chef, et il est gouverné absolument par les Grands de son 
parti. Sejunctus ab aliquo , n'a jamais signifié gouverné, 
par quelqu'un-, et, de plus, Ciceron dit expressément 
dans la lettre suivante, que Pison avoit aliéné de lui tous 



'4i6 Notes, 

lès gens du bon parti , omnes bonos : ce qui , clans le style 
de Ciceron,- est la même chose qu'Optimales , comme ott 
Terra par-tout dans ces lettres. 

(14) Son collègue. 

M. Valerius Messala Niger, d'une maison Patricienne; 
il descendoit de Yalcrius, Consul avec le Brut us qui 
Chassa Tarquin. 

■ i ■■ 

(15) Par quelqu'un de nous: 



•C'est-à-dire, par quelque Consulaire. CoraificiuS nV 
▼oit été que Préleur. 



(16) César a répudié sa femme. 

. C'étoit déclarer qu'il la croyait coupable et Godius 
pac| conséquent. Cependant , lorsqu'il fut appelé pour 
déposer en Justice sur celle affaire, il dit qu'il n'en avoit 
nucune connoissance. £t pourquoi , lui dit -on, avei- 



vous répudié vôtre femme? Cest, répondit- il, que ie 
veux que tout ce qui m appartient soit aussi exempt de 
soupçon que de crime. Il eoncevoit qu'un homme du 
caractère de Godius, pourroit lui être d'un grand usage 
pour les projets qu il méditoit dès-lors. Jamais homme 
ne fut plus maître que César, de son ressentiment et de 
ses passions : ou, pour mieux dire, il en avoit une domi- 
nante qui les régloit toutes , son ambition. (Sueton. Jul. 
Plut. Cicer.) 



. 1 1 
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; 0?) Si inflexible. 

.s ' «'« • • \ 

Lycuroei. Ciceron fait ici allusion , non pas à la sé- 
vérité des lois de Lycurgue, Législateur de Lacédémone, 
mais à l'Orateur Athénien de même nom, dont on disoit 
juHi trempoit sa plume dans du poison. C'étoit le fléau 
ide tous les méchans Citoyens; il avoit été chargé de U 
ice d'Athènes; et il poursuivit les voleurs et les scé- 
lérats avec tant de vigueur, qu'il en purgea entièrement 
cette grande ville. ( Dionys. Halicar. Plut, in Bruto. Diod. 
SicdL Lib. VI.) . ' 

. . . - • * ! 

■ ' ' ■■ ■ ■ ■ ■ » » 

(18) Caton. 

Arrière-petit-fils du Censeur de même nom : il est si 
connu par tous les Historiens de ce temps là, et sur-tout 
par Plutarqtie, qui a écrit Sa vie, qu'il seroit entièrement 
inutile d'eu rien dir^i ici de particulier. II n'avoit encore 
été que Tribun du Peuple; m%is son mérite personnel, 
son exacte probité, son zèle pour le bien de l'État, 
exempt de toute vue particulière ,1'avoient déjà misa la 
tète du bon parti, et l'égaloient à ceux qui avoiént passé 
par les premières charges de la République. 



(19) Votre ami. 

Pompée , qui étoit arrivé à Rome entre cette lettre et 
la précédente. On sera , sans doute, surpris d'en trouver 
ici un si étrange portrait : comment y reconnoître le 
Héros de l'Oraison pro lege Manilia? Mais, on s'accou- 
tumera bientôt, en lisant ces lettres, à rabattre de Vidée 

L. à Atlic. Tome I. D d 
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qu'on s'en étoit faite; et Ton reconnaîtra combien les 
portraits des Panégyristes sont flattés. 



(20) Pendant qu'il me porte envie en se- 
cret, de telle manière néanmoins que tout le 
monde s'en apperçoit. 

Voilà un trait auquel on reconuoit Pompée : il n'étoit 
dissimulé que par art , et ses finesses ne lui réussissoient 
point. Cœlius dit ailleurs du même Pompée : Solet enim 
ali 11 d aentire et loqui , neque tantum valere ingenio , ut 
non appareat quid cupiat. EpisL /. Lib. VIII. Fam. 
( Voy. la Rem. 10 sur la i re . lettre, et la Rem. 4 sur la io - . 
lettre du IV e . Livre. ) 



(21) Nulle noblesse dans ce qui regarde le 
gouvernement. • 

Nihil if to7ç ?ro?>iTi*o7ç honestum. L'honestum est ici la 
même chose que le ro x*A«> des Grecs , et ce que les 
Philosophes opposoient à turpe et à utile. Ciceron veut 
donc dire que dans le Gouvernement, Pompée ne se 
proposoit pas le bien de la République, comme l'hon- 
neur et le devoir l'y obîigeoient, car Y honestum s'étend 
à tous les devoirs , comme on peut voir dans les Livres 
Philosophiques de Ciceron, et sur-tout dans les Offices. 
Quintilian. Lib. II, cap. 5. Nos justum , piton , religio- 
sum, cœteraque his simili a honeslo complectimur. M. de 
S t. -Réal n'a pas compris le sens de cet endroit, ou ne 
l'a pas rendu , lorsqu'il a traduit : ni honnêteté envers le 
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public. Jamais honestus n'a signifié honnête envers 
quelqu'un. 



(22) Les Préteurs n'ont point encore tiré 
leurs provinces au sort. 

Il s'agit ici des Préteurs de l'année précédente. Q. Ci- 
ceron i'avoit été, et ainsi Ciccron et Atticus s'intéres- 
soient à cette, affaire d'une manière particulière. Les Pré- 
teurs tiroîent ordinairement leurs Provinces au sort, 
peu de temps après qu'ils étoient entrés en charge; mais 
les mouvemens qui avaient suivi la conjuration de Cati- 
lina, àvoient retardé cette affaire; parce qu'on avoit en-r 
Toyé plusieurs Préteurs dans diflérens endroits de l'Ita- 
lie, pour dissiper les restes de cette conjuration. (Dion. 
Iib. XXXVII, Oros. Lib. VI, cap. 6.) 



(25) Pouzolles. 

Ville maritime de la Campanie^ fameuse par ses eaux 
chaudes. 

* _ 

(24) Miséne. 

Autre ville de la même côte [ à trois milles de Pou- 
zolles J 

_ 

(28) Celle contre Metellus. 

Surnommé Nepos , frère de Metetlus-Celer. Il avoit 
été Tribun l'année après le consulat de Ciceron , et il 
s'étoit déclaré ouvertement contre lui. Aulu-Gelle et 

Dd 2 
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Quintilien citent cette Harangue , dont il ne nous reste 
que le titre, Oratio adversus concionem Metelll : e Y; toit 
une Harangue que Ciceron avoit faite dans le Sénat, pour 
répondre à celle que ce Tribun avoit faite contre lui de- 
vant le Peuple. (Epist i et 2, Lib. V. Fara. Aulus-Gell. 
Lib. XVIII, cap. 7. Quint i lia 11. Lib. IX, cap. 3.) 



(36) Autronius. 

C'est celui qui avoit été désigné Consul avec P. Sylla; 
mais ayant été l'un et l'autre convaincus de s'être servis 
pour se faire élire, de moyens défendus par les lois, on 
cassa leur élection , ce qui étoit la peine ordinaire. Au- 
t roui us fut banni depuis, pour avoir trempé dans la 
conjuration de Catilina. ( Yoy. la Rem. 3 sur la 2 e . lettre 
du III e . Livre. À . 

. . .» 

___ - 

(37) Quatre cent trente- sêjît mille sesterces. 

Environ 41,078 livres, le suis persuadé, aussi bien que 
Casaubon , qu'il y a ici erreur dans le texte : ce qui est 
arrivé souvent aux Copistes, qui la plupart n'ont pas 
compris la manière de compter des Romains, et qui 
l'ayant trouvée en abrégé, ont pu se tromper plus facile- 
ment. Ciceron parle d'un achat considérable, et qui avoit 
fait du bruit, d'une maison qui faisoit honneur à un 
homme de la qualité de Messala , d'une acquisition qu'on 
pouveit comparer à la sienne : or , tout cela ne peut con- 
venir à une maison de quarante-un mille livres, dans un 
temps ou l'argent étoit très-commun. Celle de Ciceron 
avoit coûté trois millions cinq cents mille sesterces, en- 
viron 3?p,ooo livra. Je ne crois pas néanmoins qu'il soit 
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nécessaire de supposer , comme Casaubon, que Cicerou 
fait ici un argument à majori ad minus, et que la maison 
de Messala avoit plus coûté que celle de Ciceron. Pour 
que Ciceron pût s'autoriser de l'exemple de Messala, il 
suffisoit que l'achat que ce dernier avoit fait fût consi- 
dérable, et qu'il eût emprunté pour le faire. 

- 1 ■ 

(28) Qu'on peut quelquefois se servir de la 
bourse de ses amis pour faire une acquisition 

* 

qui fksse honneur. 

Comme Ciceron étoit un nouveau Noble, novus homo, 
on avoit trouvé fort mauvais qu'il eût acheté une maison 
qui avoit été à l'illustre famille des Crassus , et sur-tout 
qu'il eût emprunté plus de la moitié du prix pour faire 
cette acquisition , qui étoit au-dessus de sa fortune. Mais 
il dissimule ici la principale circonstance du reproche 
qu'on lui faisoit, et qui ne lui étoit point commune avec 
Messala : c'est qu'il avoit emprunté à un homme pour 
qui il étoit prêt de plaider; car en ce temps-là , non-seu- 
lement il n etoit pas permis de prendre de l'argent de 
ses Parties , il n etoit pas même permis de leur en 
emprunter; et cela étoit regardé comme une chose si 
odieuse, que lorsque cela fut découvert avant que Ciceron 
eût acheté, et qu'on le lui reprocha en plein Sénat, il 
nia tout net, nofc-seulement qu'il eût emprunté , mais 
même qu'il pensât à faire aucune acquisition ; et lorsqu'il 
l'eût faite, il crut en être quitte pour un bon mot : Les 
habiles acquéreurs n'ont garde de dire qu'ils Aient envie 
d'acheter, de peur d'attirer des enchère*. ( Aul. Oeil. 
Lib. XII, cap. 12.) 

Dd S 
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* 

LETTRE XI Y. 

9 

(î) Je suis presque honteux de vous dire 
combien je suis occupé. 

Ne putidum sit, c'est-à-dire j je crains que cela n'ait 
un air de vanité. Il y a bien de la délicatesse et de la 
politesse dans ce senti ment. 

(2) La première harangue de Pompé** 

Prima, çonciu. M. de St.-Réal traduit la première Ha- 
rangue de Pompée au Sénat, mais j'ose avancer que dans 
Çicéron, Concio s'entend toujours d'une Harangue faite 
au Peuple et non pas au Sénat , et c'est pour cela que j'ai 
traduit tum par depuis. D'ailleurs, il paroîtque Ciceron, 
» qui avoit déjà rendu compte à Atticus dans une autre 
lettre de cette Harangue de Pompée, lui parle ici d'une 
affaire qui étoit arrivée depuis cette lettre, que nous 
avons perdue ; car ce que Ciceron dit de Pompée dans la 
lettre précédente, est trop général > et ne peut avoir de 
rapport à ce qu'il dit ici. 

. » 

■ ■ « ... 

(3) Un étourdi de Tribun nommé Fufius , 
présenta Pompée au peuple. • 

Les particuliers ne pouvoient haranguer le Peuple, à 
moins qu'ils ne fussent présentés par un Magistrat; et, 
de plus , les Tribuns avoient droit d'obliger quelque 
personne que ce pût être , à répondre en pleine assemblée 
aux questions qu'ils leur faisoient sur ce qui regardoit 



Digitized by Google 



Litre I. 425 

le Gouvernement. (Voy. la Rem. 7 sur la i re . lettre du 
IV e . Livre.) . 

Quintus F u fi us Galenus, qui se signala par son ini- 
mitié contre Ciceron, et par sa liaison avec Clodius et 
avec Antoine. Il étoit apparemment fils d'un L. Fuiius 
Galenus, qui avoit été Préteur en 668, el qui est le pre- 
mier de ce nom connu dans l'Histoire Romaine. 



(4) Dans le cirque de Flaminius. 

La loi ou l'usage ne permettoit pas aux Généraux 
d'armées d'entrer dans Rome qu'avant leur triomphe : 
or, Pompée arrivoit de la guerre contre Mithridate, et 
la cérémonie de son triomphe ne se fit que huit mois 
après, les deux derniers jours de septembre : de-là , Ca- 
saubon conclut fort bien, que le cirque de Flaminius 
n'étoit pas dans l'enceinte de Rome, puisque Pompée y 
harangua le Peuple. Au contraire, M. de St.-Real, qui 
ne croit pas qu'on puisse douter que ce cirque ne fût 
dans l'enceinte de Rome , dit, qu'i/ jalloit bien qu'on 
n'observât plus cette ancienne formalité. Cependant, il 
paroît qu'elle fut observée depuis très - exactement l\ 
l'égard du même Pompée, et dans un temps où il avoit 
encore plus d'autorité que dans célui-ci, c'est-à-dire, 
dans les années qui précédèrent la guerre civile. Comme 
il avoit alors le Gouvernement d'Espagne, et que par 
cette raison il ne pouvoit entrer dans Rome, le Sénat 
s'assembloit dans quelque temple hors de la ville, toutes 
les fois qu'il vouloit s'y trouver; et nous verrons dans la 
suite que Ciceron lui-même comptoit que pour se dis- 
penser d'entrer dans Rome, il n'avoit qu'à demander le 
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triomphe, .le ne sais comment M. de St>-Rêal a pu assu- 
rer si positivement, que ce cirque étoil constamment dans 
la ville. Il est constant, au contraire, qu'il éloit hors de 
1'enceiute de Rome , auprès de la porte nommée Carmen- 
talis , comme il me seroit aisé de le prouver par plu- 
sieurs passages décisifs. Ce qu'il y a de bon, c'est que 
dans le chapitre de Bartholomens Marlianua de Topo- 
graphia Urbis Romœ , que M. de St.-Réal cilç, il y a 
plusieurs passages qui prouvent clairement que le cirque 
de Flamiuius étoit hors l'enceinte de Rome. Mais on sait 
assez que les Savans citent plus qu'ils ne lisent. Voici 
seulement deux, passages par lesquels on pourra juger 
des autres. Victor, dans la description des différeus quar- 
tiers de Rome, parlant du temple de Bellone qui étoit 
dans le cirque de Flaminius , dit que le Sénat y donnoit 
audience aux Ambassadeurs étrangers qu'on ne vouloit 
pas laisser entrer dans Rome. ïntra œdem Bellonœ in 
circo Flaminio , ubi dabatur Senatus , legatis quos in 
urbem admittere nolebant. Et Asconius, en parlant du 
temple d'Apollon , dit , œdes Apollinis . . . . quœ extra 
portam est Carmentalem inter Forum, Olitorium et cir- 
cum Flaminium. ( Vide Barthol. Marlian. ïopog. Urbis 
Romae, Lib. VI, cap. 3, etOnuph. Panvin. de LudisCir- 
cens. Lib. 1, cap. 18. Epist. 16, Lib. IV. F.pist. i, 

(5) Où il y avoit ce jour- là une grande foire. 

Cette circonstance n'est pas indiflérente. Ciceron veut 
faire remarquer que c'tftoit une irrégularité, parce qu'il 
étoit défendu de traiter d'aucune affaire avec le Peuple 
4es jours- de foire. Mais on 3 'étoit fort relâché là-dessus 
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depuis que la loi Hortensia avoit permis de tenir les 
audiences pour la commodité des gens de la campagne, 
qui venoieut ces jours-là a la vill* : comme on jugeoit 
les affaires des particuliers, on crut pouvoir traiter des 
affaires publiques. ( Festus in Nundinas. Macrob. Lib. I. 

Sa tu m. Cap. l6.) 

(6) S'il était d'avis que le Préteur choisit 
les commissaires pour juger V affaire de Clo- 
dius. 

lis se tiroient ordinairement au sort; mais le Sénat 
avoit ordonné que dans ce cas particulier le Préteur les- 
choisiroit lui-même, parce qu'on espéroit qu'il ne cboi- 
siroit que des juges très-intègres; au lieu que dans un 
temps si corrompu , le sort ne pouvoit pas manquer d'en 
donner plusieurs très-aisés à gagner. 11 est assez étonnant 
que tant d'Auteurs ayant parlé de cette affaire de Clo- 
dius, on ne trouve nulle part le nom du Préteur qui la 
jugea. 

(7) Qu'il croyait par -là s'être assez explh* 
que sur ce qui me regardait 

m 

Pompée vouloit faire entendre à Ciceron, qu'en louant 
tout ce que le Sénat avoit fait depuis quelque temps, 
c'étoit approuver tout ce que Ciceron avoit fait pendant 
son Consulat. Il vouloit, sur-tout , parler des Conjurés, 
u\ie Ciceron avoit fait mourir sur un simple arrêté du 
Sénat , et sans leur faire leur procès dans les formes , 
parce que les circonstances ne le permettoient pas, et 

311e le mal demandoit un prompt remède, 

«...'«••• • » • i 
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(8) Avec de si vives couleurs. 

îïosti ista8 Xi/kutus , Aijxtflaf ?: c'étoit un vase où l'on 
mettoit les parfums et les couleurs , et qui se prend mé- 
taphoriquement pour les couleurs mêmes. Pline le jeune , 
en parlant de Ciceron, s'est servi du même mot, Marci 
nos tri A**vrauç non fugimus. Lib. TT. JEpist. 3. Et Aris- 
tophane dît t, en parlant d'Euripide, htittûruv *V»Af <rtv ,pour 
faire entendre qu'il y avoit trop d'an et d'affectation 
dans sa poésie ; et qu'elle en étoit moins bonne. In Ran. 



(9) Le .souverain critique Aristarchus. 

A la lettre Jristarque : e etoit un célèbre Grammai- 
rien d'Alexandrie, Précepteur de ÏHolomée Lathure^et 
qui avoit un goût très-sûr pour distinguer les véritables 
vers d'Homère, de ceux qui étoient supposés. Aussi de- 
puis , pour marquer un critique judicieux, on a dit un 
Aristarque , comme pour un critique téméraire, un 
Zoïle. 



(10) Sur -tout par un homme qui y étoit 
d'autant moins engagé , que j'avois toujours 
loué Pompée à ses dépens. 

Au sujet de la guerre des Esclaves , dont Ciceron avoit 
attribué la gloire à Pompée, quoiqu'il ne fût venu s'y 
fourrer que lorsque tout étoit fait. Ce ne fut pas la seule 
fois quç Pompée voulut recueillir la gloire et le fruit des 
victoires de ceux qui avoient commandé avant lui. Il 
envia même à Metellus quclqu'avantagc qu'il avoit rem- 
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porté dans l'île de Crète, et voulut , sous prétexte du 
commandement qu'il ayoit contre les Pirates, lui en 
ôter l'honueur (a). Aussi Lucullus lui reprocha, qu'il 
étoit comme ces oiseaux qui ne viennent qu'après le 
combat, lorsque le champ de bataille est couvert de 
corps morts , et qu'il n'avoit jamais commandé qu'à des 
restes de guerre. ( Pro lege Man. pro Sextio ). 

• 

• . 

* 

(11) Si. jamais les secrets de mon art , et les 
figures de la réthorique. 

Il y a dans le texte plusieurs termes d'art, qui, ce me 
semble , n'auroient pas fait un bon effet en français. J'ai 
cru qu'il valoit mieux les exprimer en général : aussi 
bien les Commentateurs sont partagés sur la significa- 
tion de quelques-uns : et quand on l'auroit fixée, il ne 
seroit pas aisé de la rendre juste dans notre langue. 



. (12) Un second Aréopage. 

Tout le monde sait que c'étoit le Sénat d'Athènes, 
célèbre par la sévérité et l'intégrité de ses Juges. 



(i3) Curion ce jeune efféminé. 

Il y a dans le texte Filiola Curionis. Ciceron l'ap- 
pelle ainsi , pour marquer sa mollesse et son infâme dé- 

' ■ — 1 . — 

\ 

(a) VcU. Patcrc. Nec ab hujus quidnm ustira gloriae temper*- 
Tit awimum Pompeiua. Dio. tib. XXXV % Plut. Pomp. 
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bauche, et qu'il étoit , comme dit Velleîas (a), suœ et 
alienœ pudicitiœ prodigus. [ Casa u bon donne à Filiola 
ton tens encore plu* déterminé et beaucoup moins bon- 
toéte, en attribuant au fils de Curion des habitudes avec 
Antoine , telles que merito, dit-il, filia potius , quant 
filius dici posset. C'est bien aussi ce qu'à l'égard d'An- 
toine Ciceron fait entendre dans sa seconde Philîppiqne, 
lorsqu'en parlant des moyens de parvenir qu'Antoine" a 
employés , il l'accuse d'avoir fait le plus infâme usage des 
agrémens de sa personne, non venirem , s'écrie l'Orateur, 
contra gratiam , non virtutis êpe , sed aetatis flore eo/- 
lectam ! ! ] 



(î4) A Ventour des ponts. 

M. de St.-Réal a traduit, les tables oà l'on donne les 
suffrages ; et il dit qu'on les a p peloi t ainsi , parce qu'elles 
étoient fort hautes et fort étroites j mais c'est en donner 
une fausse idée. C'étoit réellemeut de véritables ponts 
faits de planches et fort étroits. 11 y en avoit un pour 
fhaque tribu ou pour chaque centurie > selon que ras- 
semblée éloit formée; et tous les citoyens passoient sur 
ces ponts pour donner leurs suffrages. On leur donnoit 
deux bulletins à l'un des bouts; et lorsqu'ils étoient à 
l'autre, ils jettoient dans une corbeille celui qu'ils vou- 
loient , pour empécber la confusion et les tromperies. On 
«voit fait ces ponts fort étroits , de sorte qu'il n'y pouvoit 
passer que peu de monde à la fois. Mari us les avoit même 
(ait encore rétrécir de son temps. Il y avoit des gens pré- 

t ■ m 

. 

» * * * 

(<t) Lib. II. Pliilip. 2 , et Plut. Anton. 
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posés pour observer ce qui s' v passoit. De cet usage étoit ■ 
venue l'expression de ponte dejicere, priver, du droit, de 
suffrage. 

(15) Et l'otî ne distribuait que les bulletins 
qui marquent le refus. ••' '* % 

Ita ut nvi-i.a daiiktur, uti hooas. La formule sous 
quelle on proposoit des lois, c'étoit, p lacet ne vobis 
(juirites , etc. ou velitis jubeatis ; et Von donnoi t à 
chaque citoyen deux billets : sur l'un il y avoitces deux 
lettres , U , R, c'et-à-dire ( uti rogas), soit fait \ et sur 
l'autre , A ( antiquo ) , je rejette , comme l'explique 
Fcstus. . 

. . ' ; 

M 

(16) La tribune. , 

Rostra. Tout le monde sait que cette tribune avoit 
été ainsi appelée , parce qu'elle-éteit ornée de proues des 
Vaisseaux que les Romains avoient ôtés à ceux d'Antium, 
après s'être rendus maîtres de leur ville. 



(17) Pavonius: 

C'étoit un homme d'une naissance obscure et d'un 
mérite assez médiocre, qui ne laissa pas de se distinguer 
en servant de second à Caton, qu'il aflectoit d'imiter 
en tout, mais dont il ne fut jamais que le singe. . 



(18) Curiom 

_ ***** 

Il s'agit ici de Curion le père, le fils n'étoit peinit 
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encore Sénateur. ( Voy. la Rem. a*, sur la i5 é . lettre du 
Ui: Livre.) 

(19) Que j'ètois toujours informé de tout* 

Comme Ciceron , dans le temps de la conjuration dt 
Catilina, eut beaucoup d'avis secrets, et qu'il ne vouloit 
pas commettre ceux qui les lui avoient donnés , il se 
contentait souvent de dire en parlant soit dans le Sénat, 
soit devant le Peuple, qu'il avoit été informé, se com- 
perisse. Quoique la suite justifiât qu'il n'a voit eu que de 
bons avis, cependant c'étoit, en général, une procédure 
fort irrégulière et fort odieuse, de condamner à mort 
des citoyens Romains du premier ordre , sur le témoi- 
gnage de délateurs qui ne paroissoient point; et ses en- 
nemis le lui reprochèrent souvent. ( Epist. 5. Lib. V. 
Fam. Salust. in Cicer.) 



(20) Ni des ambassades. 

Le mois de février, où l'on étoit alors, étoit destiné 
pour les expédier, et le Sénat s'assembloit tous les jours 
pour cela. 

" 

. (21) Cornutus. 

Caïus ; il fut Préteur l'année du rappel de Ciceron, à 
qui il rendit service. ( Post. red. in seu. pro Sextio. ) 



(22) Les trois autres parts. 

Rbliquum dodraîïtem. Chez les Romains les mesures 
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se rapportaient à Vas , et comme Vas se div isoît en douze 
onces, le tout se divisoit en douze parties. Le dodrans 
raloit neuf onces ou les trois quarts. - » 

(23) Argiletum. 

» * * , 

Quartier de Rome auprès du Mont-Palatin. On peut 
voir dans Varron , Lib. IV , de Ling. La t. et dans 
Servius sur ce vers du 8 e . liv. de l'Enéide, 

Nec non et sacri menstrat nemus Argiletk 

les différentes opinions sur l'origine de ce nom. La plus 
vraisemblable de toutes, c'est que ce lieu fut ainsi nommé 
ab argilla, parce qu'il y avoit autrefois dans cet endroit 
beaucoup de terre de cette espèce. Ce quartier étoit plein 
de boutiques de libraires et d'artisans. 



(24) 7/ faut vous raccommoder avec Luc- 
ceius y il me paroît qu'il en a fort envie 3 je 
m'emploierai pour cela. 

ê 

• Il y a ici deux leçons fort différentes. Les uns lisent 
videro hominem, valde petitur , renavabo operam. Et les 
autres que nous avons suivis, video hominem valde peti* 
turire, navabo operam» M. de St.-Réal dit qu'il ne sait 

- si V ambition de trouver un mot extraordinaire , n'a point 
déterminé les plus habiles Commentateurs pour cette 
dernière leçon. Mais ce mot extraordinaire, qui est peti- 
turire , n'est point de leur façon , il se trouve nettement 
dans deux des meilleurs manuscrits. Comment, dit en- 
core M. de St.-Réal , s'imaginer qu après Véloignement 
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que Lucceius avait fait paroitre pour se raccommoder 9 il 
laissât voir alors qu'il en avoit fort envie ? Et s'il en 

avait envie , qu'éloit-il nécessaire que Cicéron agit pour 
cela? 11 n'est rien de plu* aisé à comprendre. Quand on 
croit avoir lieu de se plaindre d'un ami , plus on l ai- 
ftioit, plus on Testimoit, et plus on est piqué. Mais ce 
cjui avoit d'abord éloigné, c'est bientôt ce qui rappro- 
che ; on reconnoit que l'on perd trop à tenir à sa colère; 
on commence à sentir moins le tort de son nmi , que le 
regret de l'avoir perdu. Le mal, lorsqu'on a fait quelque 
éclat, c'est qu'il reste une mauvaise bonté qui empêche 
qu'on ne fasse certaines avances; on laisse voir qu'on 
ne scroit pas fâché de se raccommoder , mais on ne le 
témoigne pas ouvertement. Voilà quelle étoit alors la 
disposition d'esprit de Lucceius : s'il avoit paru autrefois 
à Ciceron si aigri , il avoit eu le temps de s'appaiser 
depuis quatre ou cinq années. Aussi Ciceron vint à bout 
de faire cet accommodement , comme on le voit par 
les lettres 6 et io du IV e . Livre. Au reste , je ne prétends 
pas que la leçon que M. de St.-Réal a suivie après Ma- 
nuce el les anciennes Éditions, ne puisse faire un bon 
seus. J'ai suivi l'autre , et parce qu elle, en fait aussi un" 
très-bon , et parce qu'elle est appuyée sur d'anciens ma- 
nuscrits, et reçue par de très-babiles critiques; et enfin, 
parce que c'est la leçon de lédition de Grœvius , dont 
je ne m'éloigne point que je n'aie pour cela des rai- 
sons très-fortes. J'ajouterai même que quoique ces deux 
leçons puissent se soutenir, elles ne me satisfont pas en- 
tièrement; je ne voudrois pas assurer que ni l'une, ni 
l'autre soit le véritable texte de Ciceron. [ Aux autorités 
sur lesquelles le traducteur se fonde , se joint aujour- 
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d'huî celle de ROlivet , qui a a^pté la même leçon que 

lui.] ™ 

LETTRE XV. 

■ 

(1) Le gouvernement d'Asie. 

Il comprenoit presque toute l'Asie mineure , hors 
quelques Provinces qui faisoient partie de celui de Ci- 
licie, comme nous verrons dans le cinquième Livre. 



( 2 ) Faisant profession d'aimer la nation 
Grecque. - > 

Les principales villes de l'Asie mineure, sur-tout 
celles des côtes, étoient habitées par des colonies grec- 
ques , qui y avoient, porté leur langue, leurs mœurs, et 
leur religion. Comme la Grèce étoit la source de toutes, 
les sciences, le goût de Ciceron pour la littérature lui eu 
avoit donné pour cette nation. Il avoit même passé plu- 
sieurs années en Grèce, où il avoit étudié sous les plus 
habiles maîtres de rhétorique , comme faisoient alors tous 
les Romains qui vouloient se perfectionner dans cet art. 

. « * ' . , # r « 

-« .> »N • - v . • ■ « < 

(5) Employez tous vos sohis ; servez-vous de, 

toute votre prudence. 

Q. Ciceron avoit nommé Atticus pour son lieutenant , 
et Ciceron savoit combien son frère avoit besoin d'être 
conduit, comme ou peut voir dans la première et la 
seconde lettre , qu'il lui écrivit pendant qu'il étoit dans 
son gouvernement, n*»™** Àftr^ç ja^TKto , Rappelez 
maintenant tout ce que voué avez fie courage, disoiï 
Achille à Hector, étant prêt à combattre contre lui» 

L. à Attic. Tome L E e 



Digitized by Google 



* 



454 Notes, 

L'*>ir« dans Homèn^ ne s'entend que de la force et 
de la valeur; mais dans l'application que Ciceron fait 
ici , il a un sens plus étendu. 



LETTRE XVI. 

(1) Je vais , suivant la méthode d'Homère, 
répondre d'abord à votre seconde question, etc. 

•'çnp§t wfcTtpo» OwptîSç ordine prœpostero Homerice. 
Homère , dans ses deux Poèmes , ne garde point 
Tordre des temps; son Iliade ne commence pas par 
l'arrivée des Grecs devant Troye , ni son Odyssée par 
le départ d'Ulisse; et il a été suivi en cela par presque 
tous ceux qui ont fait après lui des Poèmes Épiques. 
Ciceron dit qu'il a imité ici Homère , quoique dans le 
fond l'ordre qu'il suit, ne soit renversé que par rap- 
port aux questiops d'Àtticus; mais il est naturel par 
rapport à la suite des faits qu'il avoit à raconter. 

(2) Je me contentai de déposer ce qui étoit 
si bien prouvé et si public. 

Clodius vouloit prouver Y alibi , et que le jour même 
qu'on l'accusoit d'avoir troublé le sacrifice de la bonne 
Déesse , il étoit à Interamnes , ville à quinze lieues de 
Rome. Ciceron déposa , au contraire , qu'il lui avoit 

• 

parlé trois beures avant ce sacrifice. Plutarque nous 
apprend que ce fut la femme de Ciceron qui le porta à 
déposer , en haine d'une des sœurs de Clodius qui avoit 
voulu épouser Gceron, et dont sa femme étoit toujours 
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jalouse, quoiqu'il paroisse par la suite de ces lettres, 
qu il s'en falloit beaucoup que Ciceron fut bien avec 

elle. . . . ' . • • . • . 

• « t 

- ■ ■ ■ \ * ■ . . • 

* * » • 

(3) L'accusateur comihe un censeur exact f 
ayant rejeté les mauvais juges. 

Lorsque les Censeurs fa i soi eut le dénombrement du 
peuple Romain, ils avoient le pouvoir de retrancher 
du Sénat et de l'Ordre des Chevaliers, ceux qu'ils 
croyoient indignes de tenir ce rang. (Y. la Rem. i5 

sur la a*. Let. et la Rem. î sur la io e . Let. du IM\ Liv.) 

• . >■» • i 

» • * >. » '. • • e * ■ 

(4) Comme un maître de Gladiateurs qui 
épargne ses meilleurs esclaves. , f , r > \ -î 

u> - Comme les Gladiateurs appartenoient en propre a 
leurs Maîtres, qu'ils les louoieilt à Ceux qui donnaient 
au peuple cet horrible divertissement, et que leurs 
combats alloient souvent jusqu'à la mort, on conçoit 
aisément que leurs maîtres exposoient plus volontiers 
les moins bons, parce qu'il y avoit moins à perdre. 

• • • . ; t - - • « » • * m 

fcJ (5) On ne vit jamais dam une académie de 
jeu un si vilain assemblage. 

In ludo Talario. Les jeux de hasard que l'on jouoit 
dans ces académies, étoient tous des espèces de jeu de 
dés ; car le jeu de cartes n'étoit point connu des Ro- 
mains. Mais pour entendre la comparaison que Ciceron 
fait ici; il n'est pas nécessaire d'expliquer en détail quels 

Ee 9 
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étoient les jeux de hasardée ce temps-là. On sait 
que les académies de Jeu n'ont jamais été un rende»- 
vous d'honnêtes gens, et encore moins du temps de 
Ciceron, où Ton ne-Tojoit point de femmes de qua- 
lité tenir leurs maispns. ouvertes pour de pàreilles 
%eml)lées. 



» 



t 



1 ; ' (6) Des gûrde* du trésor qui n'avoient point 
su conserver leur propre bien. 

. Sylla arèit irscrve aux seuls Sénateurs le droit d'être 
Juges; mais dèpùis Quelques années Aurelms Cotta, par 
une nouvelle loi , l'avoit fait partager entre les trois 

9 

Ordres de l'Etat \ car les gardes du trésor n'étoient que 
les pins aisés parini îè peuple. Ciceron remarque donc 
ici que, quoique ces* gardes du trésor fdssént ordinai- 
rement riches, ceux qui étoient Juges de Clodius ne 
î'étoient point, et qu'ainsi ils çtoient .pjhfs faciles à 
corrompre. , # • . ' ^ a ; . m .. 

• Tribani non kàih œratï; tfu'htà 
K lantur . jïLraru.. 

Il y a ici un jeu dans les mots, dont j'ai rendu le 
sens par un équivalent, le mieux qu'il m'a été pos- 
..^blé. jEratu* s^uilkâc^ ricue; PUute^'^ estsèrvi dans 
le même sens. Gceiw joue sur >,ç^^^ Unification 
d œrarius. Tribunus œrarius, c'étoit un jgarde du tré- 
sor*, et œrariœs dàhéleséns de Ciceron slgnffié œfe alieno 
obsfrictus. [ On peut aussi bien , et pénètre mieux, 
voir dans œrhiiUS fe terme à doiiblë' sens, qui au sens 

Wôpre , CorrësTpdndant \ tribuns , signifie tribun $s 

. , ri%t.«..;.r/©t M a .* 



' r 

• «. 
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V épargne , et au figuré , vendait son suffrage à prix 
d'argent. C'est ainsi que j'ai essayé de rendre ce pas- 
sage difficile dans la note courante, d'après sur tout la 

glose de Turnebus que je rapporte > en suivant d-Olivet 

à cet endroit du texte ]. 

■■ ! ■ 1 ) . 

■ . « 

(7) Q ue I e criminel n'a voit pu récuser. 

C'est que les deux parties ne pouvoient récuser qu'un 
certain nonvbre de Juges. 



• (8) Ceux qui l* assistaient. 

Advocatohum. Je ne sais s'jl est nécessaire que j'aver- 
tisse que les advocati n'étoient pas ce que nous appelons 
à présent avocats, niais ceux qui accompagnoient l'ac- 
cusé, qui s'intéressoient et sollicitaient pour lui, comme 
chez, nous I<:s parens et les amis des parties se trouvent 
à l'audience. 

(9) Xénocrate. 

Disciple de Platon , et encore plus philosophe par ses 
mœurs que par sa- doctrine. On Deut voir Suidas , Dio- 
gène Laërce dans sa vie, et Valère Maxime, liv. 2, 
cli a p. 5. [ Tui cives , traduits par vos concitoyens en par- 
lant à Atticm des 'habitons d'Athènes , parmi lesquels 
il .vivoit alors; ces termes ne sont relatifs qu'à son sur- 
nom , synonime iiïAttique ; car il avoit refusé d'être 
fait citoyen d'Athènes, proprement dit, quoiqu'on le 
lui eût offert , tenant plus à honneur le titre de citoyeri 
Romain, que l'adoption de l'autre lui auroit fait per- 

E e 3 
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dre , attendu qu'il n'ét|pt pas permis de l'être de deux 
villes à la fois. ] 



(10) Metellus Numidicus. — 

Le vainqueur de Jugurlha, roi de Numidie, et qui 
étoit non-seulement un des plus grands hommes de son 
temps , mais le plus vertueux et le meilleur citoyen 
qu'eût alors la République. Il fut accusé de concusêion 
par les partisans de Marius, qui, non content de lui 
avoir fail oter le commandement contre Jugurtha, par 
une injustice criante, lui fut toujours depuis contraire, 
jusqu'à ce qu'enfin il les fit exiler. Il avoit à se repro- 
cher, à l'égard de Metellus, la plus horrible de toutes les 
ingratitudes; et les hommes sont si injustes, que plus ils 
ont tort, moins ils pardonnent. Les italiens disent :Chi 
a fatto Uingiuria non perd on a mai. ( Pro. Balbo. Pro. 
Archia. Val. Max. Lib. II, cap. 10. Remarque 1 sur la 
5 e - lettre du III e * Livre). 



(11) Dites-moi maintenant, 6 Muses! par 
où le feu commença à prendre. • 

C'est une invocation d'Homère aux Muses > avant que 
de commencer à décrire comment les Troyens mirent le 
feu aux vaisseaux des Grecs. Platon voulant expliquer 
comment les troubles et les séditions arrivent dans une 
Républ ique , commence par la même invocation; ( Uiad. w. 
Plat. Polit. 8. 
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(12) Vous connoissez ce chauve mon pané- 
gyriste. 

On ne peut clouter qu'il ne s'agisse ici de Ciissus; cela 
a un rapport trop clair avec ce que Ciceron dit de lui 
dans la quatorzième letlre. 11 étoit plus propre qu'un 
autre pour faire réussir une pareille affaire, à cause 
du crédit que ses richesses lui donnoient. L'on sera sur- 
pris de roir un homme de ce rang, se mêler d'une si 
vilaine intrigue ; mais cela s'accorde fort avec ce que Sal- 
luste dit de lui, qu'il étoit le protecteur de lousles mé- 
chans citoyens. Ne Crassus , more suo, suscepto màloi'um 
patrocinio , Rempublicam turbaret. Bell. Calil. 

Ex Nanneianis illum. 

Je n'ai point traduit ce mot énigmatique, parce qu'on 
n'en sait point le véritable sens , et qu'heureusement il 
n'est nullement nécessaire pour l'intelligence de cet 
endroit. Voici ce que les Commentateurs disent de plus 
raisonnable. On trouve certains Nanneii qui furent 
proscrits par Sylla ; et l'on sait, d'ailleurs, que Crassus 
avoit amassé une partie de ses grandes richesses, en ache- 
tant à vil prix le bien de ceux qui furent proscrits dans 
ces malheureux temps. Ex Nanneianis illum , signifie 
donc sectorem illum bonorum Nanneianorum. 



(i3) Je lui ai enlevé le gouvernement de 

•>«* 

Syrie. 

Cette province avoit été conquise depuis peu par Pom- 
pée 9 il y avoit laissé ^Emilius Scaurus, l'un de ses lieu- 

Ee 4 
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lenans, à qui Ciceron en fit donner le commandement. 
Il fit la guerre contre les Arabes , et vainquit le roî 
Arethas. (Joseph. Ant. Lib. XIV, cap. 8* App. in Syr.) 



(14) Que Lentulus et Catilina avoient été 
absous chacun deux fois. 

Len TTLrs , le principal des complices de Catilina, 11 
fnt a censé, la première fois, d'avoir diverti les deniers 
dont il avoît eu le maniment pendant sa questure. On 
ne sait point le sujet de la seconde accusation. IVous ap- 
prenons seulement de Plutarquc, qu'ayant corrompu 
ses Juges , et ayant eu une voix de plus qu'il ne lui fnl- 
loit pour être absous, il eut l'impudence de dire publi- 
quement , qu'il regrettait l'argent qu'il avoit donné à 
ce Juge comme une dépense inutile. (Plut, in Cicer.) 

Catilina avoit été mis en justice la première fois, 
pour avoir fait mourir inhumainement , du temps de 
Sylla, Marius Gratîdianus, cousin germain du père de 
Ciceron , et qui avoit été adopté par le grand Marins; et 
il fut accusé depuis de concussion , comme on a vu dans 
les lettres 10 et 11 de ce Livre. Catilina avoit encore été 
accusé [ ainsi que Manuce l'observe sur te mot bis du 
texte] d'avoir eu commerce avec une vestale ; mais Ci- 
ceron ne parle point de cette accusation, parce que celte 
vestale étoit sœur de sa femme , et qu'il suppose qu'elle 
avoit été accusée sans fondement. ( De petitione Cons. 
Ascon. in Orat. in Tog* Cand. Dion. Lib. XXXVI.) 



(15) Ce beau garçon. 

( Pulchtellus Puer.) Ciceron l'appelle ainsi par rapr 
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• • • 

port au sumom de la brancbe des Clodiens, dont il 
étoit , et qui s'appelloit pukïiri ; et aussi parce qu'il 
avoit une figure qui TépOTïdoit à son nom, et qu'il étoit 
trop beau polir un homme , comme nous l'apprend Plu- 
tarque. 



(16) Me reproche que j'ai été à Bayes. 

C'étoit l'endroit le plus agréable de toute Tltalie. Il y 
avoit des eaux cbaudes , où quelques personnes alloicnt 
pour leur santé; mais ce n'étoit pour la plupart qu'un 
rendez -vous de plaisirs, de galanteries, et même de 
flébauche. Ubi libidines , amorça , adulteria , convivia , 
commessationes , cantus , et symjphoniœ audiri soient, 
(Pro Cœlio. Dion. Lib. XLVIIL. ) 

(17) Je m'en rapporte, dis- je , à votre sœur. 

Pathono tuo. Clodius avoit trois sœurs, toutes trois 
fort décriées, jtfsques-la quWruecusok d'inceste atec 
toutes les trois. Mais celle qui avoit la plus mauvais* 
réputation , t'étoit la femme de Metellus Celer; et c'est 
d'elle qu'il faut entendre les diflerens endroits des deux 
premiers Livres de ces lettres, où il sera parlé de la 
sœur de Clooius. Comme il y avoit un grand nombre 
de jeunes gens de qualité qui lui fa i soient la cour , et 
que c'étoit une maîtresse coquette, fort intriguante, elle 
avoit été très-utile à son frère -pour le tirer d'affaire : 
c'est pour cela que Ciceron l'appelle ici «on patron. 
[ Idée qui se trouve n'être pas rendue par le traducteur ; 
c'est à quoi la note courante supplée.'] On peut voir 
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dans TOraîson pro Cœlioj l'étrange portrait que Ciceron 
fait de cette femme. 



(18) Qui se seroit bien accommodé de ce rus- 

Elle avoit voulu épouser Ciceron, comme nous l'avons 
déjà dit. 

Quœ Arpinates aquas concupivit. 

Aqua se prenoit chez les Anciens dans un sens obs- 
cène, par lapport à l'usage qu'on en faisoit pour laver 
certaines parties après certaines actions. L'Empereur 
Carin, au rapport de Vopiscus , appeloit , l'eau chaude, 
aqnam muliebrem ; comme l'on voit ici que Ciceron, 
à l'occasion de aquis caldis , passe tout d'un coup du 
propre au figuré, et dans l'Oraison pro Ghlio, ideone 
aquam adduxi ut tu ea inceste uterere. 



(19) Comme les pirates s'accommodèrent de 
vous. 

Clodius revenant de Cilicie après le siège deNisibe, 
fut pris par des pirates j et il eut lieu de se repentir 
d'être trop beau, car ils lui firent payer sa rançon d'une 
étrange manière. Atque ibi Piratarum contumelias per- 
]>t ssus , etiam Cilicum libidines Barbarorumque satiavit. 
( De Arusp. resp. ) 

(20) Cette populace misérable et affamée, qui 
se plaît si fort à entendre haranguer ses Tri- 



Digitized by Google 



Livre L 445 

luns , et qui ne cherche qu'à sucer le trésor 
public. 

Le menu-peuple de condition libre n'exerçoit point 
les arts mécaniques, et n'avoit point d'autre métier, 
non plus qu'à Sparte, que celui de la guerre. Ainsi 
ceux qui n'a voient pas quelque petit bien en fonds de 
terre, ne vi voient que des libéralités qu'on leur fa i soit 
aux dépens du Public. On leur distribuoit du blé, du 
lard, de l'huile, des légumes et autres denrées; car il 
ne paraît pas qu'avant Jules-César on leur distribuât 
de l'argent. On achetoit même quelquefois des terres 
pour les donner aux plus pauvres citoyens, afin de dé- 
barrasser Rome de cette populace fainéante. Les tribuns -, 
qui chercltoient à plaire au peuple, vouloient multi- 
plier ces libéralités; le Sénat s'y opposoit , et pour 
épargner les fonds de l'Etat, et parce qu'il voyoit que 
certains particuliers, sous prétexte de favoriser le peu- 
ple , ne ebereboient qu'à se rendre puissans : et ce fut 
souvent un sujet de division et de tr uble, depuis los 
Gracques jusqu'à la fin de la République. 



(21) Appellent Cneius Ciceron. 

Pour entendre cet endroit, il n'y a qu'à se souvenir 
que Cneius étoit le nom propre de Pompée. 

(22) II faut voir comme on bat des mains > 

■ * 

sans que peronne ose siffler. 

MlRANDUS ixt<ni/U,*<n'*Ç SINE ULLA PASTORITIA FISTULA 

x l t v 11 t. s a m v s. Lorsque les principaux citoyens parois- 
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soient au cîrqae on au théâtre , le peuple faisoit y oit 
dans quelle disposition il étoità leur égard , ou en bat- 
tant des mains , ou en sifflant ; et comme il y avoit or- 
dinairement deux factions opposées , souvent pendant 
que les uns battaient des mains, les autres siffioient , ce 
qui arriva à Hoscius Othon, après qu'il eut fait passer 
une loi avantageuse aux Chevaliers, mais dont le peuple 
n 'étoit pas content. Ciceron veut donc dire ici, qu'il 
étoit applaudi universellement et sans exception ; ce 
qu'il exprime ailleurs par magno et œquabili plausu. 

Tous les Commentateurs ont donné à cet endroit ce 
sens, qui est très -simple et très - naturel. Cependant 
M. de St.-Réal le trouve ridicule : chose admirable, dit- 
il, que Ciceron soit applaudi sans être sifflé! Il ne seroit 
pas fort admirable de n'être pas sifflé par la même per- 
sonne par qui l'on est applaudi ; mais il étoit admirable 
et honorable pour Ciceron, que dans une si grande mul- 
titude , qui étoit partagée par des senti mens, des vues 
et des intérêts si différons, tout le monde se réunît en sa 
faveur, ou du moins que ceux qui lui étoient contraires 
n'osassent pas le témoigner publiquement. M. de St.- 
Réal traduit sine ulla pastoritia fistula , par cela vaut 
bien des chansons à ma louange. 11 prétend que Ciceron 
fait ici manifestement allusion à l'ancien usage de chan- 
ter les louanges des grands hommes au son de lu flûte. 
Cela est fort tiré , bien loin d'être manifeste : il est ma- 
nifeste , au contraire , que pastoritia fistula est mis ici 
^>our sibilus, h cause du son aigu des flûtes champêtres. 
Aussi chez les Grecs W^Çm* signifie également fistula 
ëonum edere ., -et si hilare ; et s v <piy % , sibilus et fistula 
•pastoritia. _ - • * 
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(23) Afranius. 

Cétoit un homme qui n'étoit recommandante, ni par 
sa naissance, ni par son mérite personnel, comme on en 
jugera aisément par la manière dont Ciceron parle de 
lui dans cette lettre et dans les suivantes. Dion dit. 
qu'il savoit mieux danser que gouverner l'État. Il avoit 
été lieutenant de Pompée , qui vouloit le faire élire 
Consul, afin de mettre en place un homme qui lui fût 
dévoué , et qui le servît dans le dessein qu'il avoit de 
faire confirmer par le peuple, tout ce qu'il avoit réglé 
et établi dans les provinces de l'Orient qu'il avoit con- 
quises. Mais Afranius n'eut ni assez de courage, ni assez 
d'autorité pour y réussir ; et Pompée n^en put venir à 
bout, qu'en se liant avec César lorsqu'il fut Consul. 

Il y a dans le texte Auli filium. Ciceron désigne 
Afranius par le nom de son père, qui étoit un homme 
obscur. On lit dans la Liste des Consuls, qui est à la tête 
du XXXVII e . Livre de Dion, àtyaiiQT A. mais c'est 
sans doute une faute du copiste, qui vient originaire- 
ment de l'A et de a majuscules des Grecs; et en générai 
ces listes, qui sont au corameneferoemt de chaque Livre 
de Dion, son* pleines de fautes. Juste Lilpse (a) a cm 
qu'il y avoit: dans les anciens manuscrits A.f , dont on 
«voit fait A. E. yOt depuis Auli filius •■; mais cet habile 
i i ii i< [ne n'auroit pss avancé cette conjeeture, s'il avoit 
l#is*g$rde <ji*'il y a* dans une autre lett*e {V) Auli autem 
jHiu* , où les copistes n'ont- pu faire la même faute. 

✓ » >>■ r,# t *J .2'.: '•»••• ' ' » 
' — ■ ■ ■ 

(a) Lib. III. Var. Lect. 
1: to'tpist. 18. H. Lit. 

'••»■.. ..il 

•■«y s 11 *■ . ^ - < -+ ~ ■» •» t 
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(ï4) Ce Consul j qui ressemble à un mauvais 

* 

farceur. 

Je lis ici, après J uni us et M. de St.-Réal, deterioris 
Jiistrionh r, au lieu de doterionis , et c'est la leçon des édi- 
tions ordinaires. Il paroît que Ciceron fait ici allusion au 
portrait qu'il a fait de ce Consul, dont il dit, qu'il c toi t 
faciemagis quant facetiis ridiculus. (Epist i3. A. LU).) 



(2 5) Lurco. 

« • 

M. Aufidius, d'une maison assez illustre, où il n'y 
a voit point eu néanmoins de Consulat avant 682. 



(26) Le Sénat a dispensé le Tribun Lurco 
de suivre à la rigueur ce que portent les lois 
jElia et Fafia. 

. On ne connoît point les auteurs de ces deux loix, 
qui portent le nom de deux familles illustres; on sait 
seulement qu'il y avoit près de cent ans qu'elles étoient 
en vigueur. La loi JElia ordonnoit que lorsque l'on 
proposeroit quelque alla ire au peuple, on observeroit un 
grand nombre de formalités, qu'il n'est pas nécessaire 
d'expliquer ici en détail; il suffit qu'on sache qu'elles 
iournissoient diiférens moyens pour: empêcher une loi 
de passer. La loi Fufia défendoit de proposer aucune 
affaire au peuple certains jours. Or , comme le temps des 
élections approchoit, et que le Sénat vouloit que la loi 
de ce tribun passât auparavant , il fit un décret par 
lequel on déclai oit ennemis de l'État ceux qui , en vert» 
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«les lois jËlia et Fufia, s'opposeroient à celle que Lurco 
proposoit contre les Brigues. C'est en ce sens qu'il faut 
entendre que le Sénat le dispensa de suivre ces loix. Du 
reste, comme il n'y avoit que le peuple qui pût faire de* 
loix, lui seul pouvoit y déroger. Aussi dans ces espèces 
de dispenses que donnoit le Sénat, on ajoutoit à la fin, 
qu'on la feroit confirmer par le peuple, quoique dans 
ces derniers temps on ne mit souvent cette clause que 
pour la forme. On reconnoît ici l'habileté et la sage 
prévoyance de Ciceron. Quoiqu'il condamnât autant 
que personne les mauvaises voies dont on se servoit 
pour parvenir aux Magistratures , et qu'il eût même 
fait passer pendant son Consulat une loi pour remédier 
à cet abus, cependant il n'approuva point ce que fit le 
Séuat en cette occasion, parce que cela étoit d'une per- 
nicieuse conséquence. En effet , peu de temps après, 
Clodius fit abroger ces mêmes loix auxquelles le Sénat 
avoit commencé à donner atteinte, et qui étoient si né- 
cessaires pour empêcher qu'on n'en publiât trop souvent 

de nouvelles. ( Pro Sextio in Pisonem.) 

- . - 

*. > . i . w . » • « 

(27) Ce boiteux j ce qui est vraiment de bon 
augure. '*> 

On sait que les Romains regardoient comme une 
chose de mauvais présage, que ceux qui étoient à la tète 
de quelque affaire, eussent dans leur personne quelque 
chose de défectueux , ou même un nom dont la signifi- 
cation pût être de mauvais augure. [ C'est donc par dé- 
rision que l'expression bon augure (bono auspicio), est 

ici employée ]. Cet endroit me fait souvenir, qu'on au- 
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gvra mal de la dorée da la paix de Chartres , faite dans 
le temps des guerres de la Religion , peu de temps avant 
la St. Barthélemi, parce que le maréchal de Biron qui 

étoit boiteux, et M. de Mesmes, surnommé de Malas- 
sise , s'en étoient mêlés. 



(28) Une royauté de la fève , fabam bomum. 

Il y a ici une variété infinie dans les conjectures des 
critiques. Mais ils ne dévoient pas du moins changer le 
premier de ces deux mots , qui se trouve dans les manus- 
crits. Le second se trouve même dans quelques-uns très- 
anciens , et cette leçon fait un fort bon seus. Les en fan s 
tiroient au sort avec des fèves à qui seroit roi. Ils fai- 
soient, à la fin de décembre pendant les saturnales, ce 
que nous avons transporté au commencement de janvier 
à l'occasion de la fête des rois. Cet usage de se servir de 
fèves , pouvoit venir de ce que chez les Grecs on s'en 
servoit pour l'élection des magistrats; d'où est venu ce 
précepte énigmatique de Pythagore, xvèux *xt%* à fabis 
obstine, ne vous mêlez point du Gouvernement. Au 
reste, je'crois que Ciceron dit ici fabam mimum , la farce 
de la féve, parce que cette royauté de la fève ctoit une 
espèce de royauté de théâtre. 

» 

l .'■ ' .... ^ - . 

(29) Il faudra me contenter des inscriptions 

que vous avez mises à ma louange dans votre 
Amalthèe;" 

m m m 1 

Àtticusavoit mis dans sa maison d'Épire, les portraits 
des homxnesillusjres , avec des inscriptions en vers et eu 
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prose, qui contenoient un abrégé de leur vie, Pline dît 
qu'Atticus avoit fait un traité de Imaginibus, qui étoit 
sans doute un recueil de ce qu'il avoit ramassé pour 
orner sa maison. Dans le même temps Varron- donna 
<les éloges de sept cents hommes illustres, avec leurs 
portraits à la tête de chaque éloge. ( Plin, Lib. XXXV, 
cap. 2.) , 

• (5o) Chiliiis. 

C'est celui dont nous avons parlé dans la dernière 

remarque sur la cinquième lettre. 

.... . ...... ' ■ 

(3i) Archias. 

C'est le poëte pour qui Ciceron fit depuis la harangue 
tjui nous est restée, et où l'on voit qu'il étoit fort at- 
taché aux deux maisons des Lucullus et des Metellus , et 
qu'il avoit fait un poëme de la guerre de Lucullus contre 
IVlithridate. Il en avoit commencé un sur le Consulat de 
Ciceron. 



(52) // ne travaille pour les Metellus , ad 
Cecilianam fabulam spectet. 

Il y a ici un jeu de mots , qui roule sur ce que Ce^, 
eilius étoit le nom de famille des Metellus , et aussi celui 
d'un fameux poète comique. Ôn voit bien qu'on ne 
pouvoit conserver ce jeu de mots dans la traduction; et, 
après tout, ce n'est pas une grande perte. 1 

■ - - ' 

L. à Attic. Tome L F f 
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(33) V ous voilà bien dédommagé. 

Je lis ici avec les éditions ordinaires , que M. de Sainé-* 
Réal a aussi suivies , valde au lieu de vale. Gronovius dit 
belle , ce qui fait le même sens. Ce vale, qui ne sert ici 
qu'à embrasser le sens, est d'autant plus suspect, qu il 
ne se trouve que très-rarement dans les lettres de Cice- 
ron à Atticus. [On lit vale dans d'Olivet Cependant, il 
faut convenir que valde vindicari, rendu dans la tra- 
duction par je vous ai bien dédommagé , offre un sens 
très-analogue â ce qui précède , taudis que vale dans le 
corps de la lettre semblerait pour le moins insignifiant]. 



LETTRE XVII. 

(1) Je craindrais de ne pas épargner vos 
proches en défendant les miens. 

Il veut parler de Pompon ia , femme de Quintus Cice- 
ron et sœur d' Atticus, qui avoit un étrange caractère, 
comme ou le verra dans plusieurs de ces lettres, et sur- 
tout dans la première du cinquième Livre. 



(2) Que tout V ordre des Chevaliers en étoit 
extrêmement fâché. 

Apparemment que le plus grand nombre des Juges 
qui avoient été corrompus par Clodius , étoit de l'Ordre 
des Cbevaliers. D'ailleurs , les Sénateurs ne pouvoient 
pas se plaindre d'un décret qui étoit émané du Sénat , 



■ 
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«t les gardes du trésor ta 'étaient pas des gens d'àssei * 
grande importance pour faire du bruit 

■ i ■■ 

(3) C*tf a? d qui les Censeurs uvoient offert 
thé le domaine d'Asie. ■ * 

Les Censeurs atermoient, tous les cinq ans , les revenus 
de la République. Il n'étoit pas permis aux Sénateurs de 
prendre ces fermes , et elles étoient toutes tenues par des 
Chevaliers, ce qui àvoit rendu ce Corps tres-richè et 
très-puissant. 



(4) César songe d s'entendre avec Lucceiùs. 

Ils s'entendirent, en effet. Lucceiùs, comme le plus 
riche, fournit l'argent, et César le soutint de son crédity 
mais les gens du bon parti appréhendant tout de César > 
9 il avoit un collègue qui fût d'accord avec lui , conseil- 
lèrent à Bibulus de promettre aux Tribuns d'aussi grandes 
sommes: Ils lui prêtèrent de l'argent pour cela, et Caton 
même crut que dans cette occasion on pou voit, pour 
le bien de la République , faire une chose qui étoit 
Contre les lois. (Sueton. Julio, cap. 19^) 



— 



(5) Votts riez. 

Ciceron lugeoit bien qu'Àtticus ne manquèrent pas de 
se moquer de Bibulus , qui ayant été Éd île et Préteur 
avec César; et s'élant déclaré hautement contre lui, pou- 
*oit s'imagiuer , après cela , que César voudroit bien IV 
Volr encore pour collègue dans le Consuiat. 

I II 11 

Ff » 
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(6) vo/^j assure qu'il n'y a pas là de quoi 



rire. 



Ciceron prévoyoit, dès-lors, toutes les suites qu'auroit 
le Consulat de César, et que Ton verra dans les lettres 



du second Livre. 



LETTRE XVII 1. 

(î) Car je n'ai plus mon frère.. qui 

m'aime si tendrement. • 

Jelfe ici après Malespine , Lambin et Junius, que M. de 
St.-Réal a aussi suivis, amantissimus mei, au lieu de 
amantissimus Metellus. Cela ne pourroit s'entendre que 
de Metellus Celer, qui étoit des amis de Ciceron; mais 
il n'y eut jamais entr'eux une union assez grande , pour 
que Ciceron le mît ici entre son frère et Atticus. Mei a pu 
aisément se changer d'abord en Met , dont ou a fait en- 
suite Metellus. Malespine avoit même vu un manuscrit 
du Vatican , où Metellus étoit à la marge , d'où il a pu 
passer dans le texte. [Malgré ces conjectures, puisque 
Metellus est la leçon adoptée par le traducteur, comme' 
elle l'a été depuis par d'Olivet, sur la foi de tous ces 
manuscrits , il faut bien que la traduction s'accorde avec 
elle. Metellus , Consul alors, peut, être réputé avoir 
été, au temps où Ciceron écrivoit, en tel rapport avec, 
lui qu'il eût dû espérer, sans l'indifférence et la légèreté 
qu'il lui reproche, d'obtenir de leurs communications, 
réciproques des consolations et des secours. Ce sens est au. 
moins plus vraisemblable que celui qui suppose à Qui ntus 
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des défauts que son frère, dans un moment sur-lout ou 
il loue ses excellentes qualités, devoit être loin de lui 
attribuer. Quoi qu'il en soit, le lecteur jugera entre le 
texte et la note courante > page 182, de la préférence 
que mérite l'une ou l'autre version ]* 



(2) Par l'interruption du sacrifice qui se 
devoit faire à la Jeunesse. 

Les Romains avoient divinisé cette partie de la vie 
humaine dès le temps de Servius Tullius; et cette nou- 
velle Déesse eut dès-lors un temple dans le Capitole. 
Livius Salinator lui en bâtit depuis un autre, qu'il 
lui avoit voué le jour qu'il remporta cette mémorable 
victoire sur Asdrubal. 11 y a apparence que Memmius 
présidoit à cette fête. Ciceron le fait assez entendre , 
lorsqu'il dit, suis sacris initiavit. On ne voit pas sans 
cela que l'éclat que fit cette galanterie, eût pu empêcher 
le sacrifice. Les galanteries étoient alors trop communes , 
et ne pouvoient pas faire un assez grand scandale pour 
intéresser la religion. Au reste, nous apprenons parles 
vers que Catule fit contre ce Memmius, que c'etoit un 
homme fort dangereux pour les maris. 



(5) Memmius. 

D'une maison plébéienne , qui prétendoit descendre 
de Mnesteus, l'un des compagnons d'Énée. Il n'y avoit 
pourtant eu jusqu'alors dans cette maison aucun Consu- 
lat, ni même aucune magistrature, que depuis environ 
cent ans. C'est à ce Memmius que Ciceron écrivit , de- 

Ff 3 
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pais, les premières 1 lires da treizième LWre des famU 
Hères. Nous en parlerons encore dans plusieurs endroits. 
Il fut Préteur deux au nées après celle-ci. (V, la Rem, 
*5 sur la i?. let^e du IV*. livre > 



(4) Celui-ci a outragé également les deux, 
frères. 

Memmius, étant Tribun, setoit opposé fortement au 
triomphe de L. Lucullus. ( Plut in Lucul. Procem. Lih. 
IV. Academ. 



(5) Ce Tribun veut faire aggrèger Cfadius 

"ta * é 

parmi les Plébéiens. 

Clodius vouloit être Tribun du peuple, afin de se 
venger de Ciceron ; et il ne pouvoit letre, qu'en se 
faisant adopter par un Plébéien. Il fallait que cette 
adoption fût confirmée par le peuple, ce qui devoit 
régulièrement se faire dans une assemblée par Curies, 
ou quartiers. Mais comme les Trihuns ne pouvoient 
convoquer ces sortes d'assemblées , Herenqius vouloit 
faire conGrmer l'adoj>tion de Ciodius dans une assem- 
blée par tribus, qui se tenoient ordinairement dans le 
champ de Mars, à laquelle les Tribuns pouvoient prési- 
der, et où tous les citoyens Romains pouvoient se 
trouver -, au lieu que dans les assemblées par curies , il 
n'y avuit que ceux qui étoient domiciliés à Rome, qu} 
eussent droit de suffrage. 'r'*-*n**W-faf&*i 

«X l j > l u m M U J'- 
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(6) ( C'est un malheureux qui ne sent rien. 

Nihil est illo homine lentius. Ciceron emploie encore 
ailleurs ce même mot dans le même sens, nominem 
adhuc offendi qui hœc , tant lente quant ego fero , ferret. 
Épist. i3, ïib. II, et Lib. II 4e Orat, Vif patient et 

lentus. 



(7) Quoiqu'il ne le fasse que par manière 
d'acquit. 

En effet, dès qne Métellus Celer eut connu les mau- 
vaises intentions de Clodius , il se déclara hautement 
contre lui , quoiqu'il fût son beau-frère. 

m 

« 

(8) Flavius a propose" sa loi des Champs, 

Elle est expliquée eu détail dans la lettre suivante. 
Ce Tribun s'appeloit Lucius Flavius; il fut Préteur 
deux années après celle-ci. Il ne faut pas le confondre 
avec un autre Flavius qui vivoit dans le même temps, 
dont le nom propre étoit Caius, qui fut Prêteur en, 
698 , et devant qui Ciceron plaida pour Çn. Plancius. 



(9) La loi Plotia. 

On ne trouve rien de cette loi dans aucun auteur. 
Pigbius conjecture qu'elle fut proposée vers Fan 655 , 
par A. Plautius Sylvanus, Tribun du peuple. 

■ 

H 4 
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(10) Pompée se contente de jouir tranquil-' 
lement du fruit de ses victoires. 

ToGULAM ILLAM PICTAM SILENTIO ^UETUR 5UAM. On 

a voit accordé à Potnpée le privilège de pouvoir porter 
la robe triomphale aux spectacles (a). Cette distinction 
n'a voit été accordée avant lui qu'au seul Paul Emile. 
Dion et Yelîeius disent qu'il ne se servit de ce droit 
qu'une seul fois. Il semble néanmoins que Cicérou in- 
sinue ici le contraire. Au reste, j'ai cru q^u'il vr.loit 
mieux se contenter de rendre ici le sens, que de le 
traduire à la lettre, conserve en silence sa robe peinte^ 
On ap|>eloit ainsi la robe triomphale, parce qu'elle étoit 
de différentes couleurs et relevée en or (b): depuis on 
représenta sur cette robe «les personnages faits à l'ai- 
guille, comme on le voit dans différens endroits de 
Claudien, et sur-tout dans jChorippus, Lib. I, num. i5. 

Illic Barbaricas jlexu cervice phalanges , 
Occisos reges , suùjectasque ordine génies , 
Pictor acu te nui limita formaverat arte. 



(11) Qu'ils conserveront leurs viviers . lors- 
qu'il n'y aura plus de KèpubUquv. 

On sait combien on étoit alors curieux de poissons , 
et qu'ils faisoient la principale partie du luxe des 
tables. Ciceron veut parler ici de Luc al lus , KHorten-t 

(«) Vdl Lib. II. Dion. Lib. XXXVII. 

(b) Et latum pictas vêtus considérât irarum. ( Juven. Satyr. 6. 
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sius, de Philippus, et de quelques- autres Consulaires, 
qui auroient pu défendre la République avec plus 4« 
vigueur. Cependant Dion (Lib. XXXVII.) dit que Lu- 
cullus s'opposa fortement à la loi du Tribun Flavius, 
et qu'il seconda Metellus Celer et Caton. 



(12) Je ferai bien toutes les déclarations 
nécessaires pour empêcher que les Censeurs ne 
vous enregistrent avant votre retour. 

Apparemment qu'il n'étoit pas avantageux d'être 
enregistré absent. Il y avoit peut-être même une 
amende pour ceux qui l'étoient, à moins qu'ils n'eus- 
sent une excuse légitime. Du moins nous apprenons de 
Tite-Live, que la première fois que Servius Tullius fit 
le dénombrement du peuple, il ordonna à tous les ci- 
toyens de s'y trouver sous peine de prisou et même de 
mort, cum vinculorum minis mortisque. Lib. I. 



(i5) A V extrémité. 

Sub IiUstrum. Le dénombrement du peuple finissoit 
par line cérémonie qu'on appeloit lustrum, et qui étoit 
ainsi appelée à luendo, par ce qu'elle étoit regardée 
comme une expiation. Le Censeur tournoit trois fois 
autour du peuple avec les victimes qu'on devoit im- 
moler au dieu Mars, savoir un porc, un bélier et un 
taureau. Delà est venu qu'on a dit lustrare pour circuire , 
parce que dans toutes les autres- Itistrations on faisoit 
faire un pareil tour aux victimes. On appeloit aussi 
Utftrum, l'espace de cinq ans qu'il y avoit d'un dé- 
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nombremcnt à l'autre. (Tit Liv. Lib. I, et Dion. Halï- 
canu Lib. IV.) 

r . 

(i4) Cela sentira bien fort son négociant. 



Nous verrons plus bas, en parlant de l'affaire qu'At- 
ticus avoit avec les Sycioniens, qu'il y a beaucoup 
d'apparence qu'il étoit entré dans plusieurs traités avec 
d'autres Chevaliers Romains. M. de St-Rêal remarque 
fort bien , que cet endroit et plusieurs autres de ces 
lettres, ne peuvent s'accorder avec ce que dit Corner 
lius Nepos dans la vie d'Atticus, que tout son bien étoit 
en fonds de terre. (V. la Rem. 17 sur la lettre suivante). 



LETTRE XIX. hî^iî 

(1) Nos frères et bons alliés les Eàuens. 

C'étoient les peuples du duché de Bourgogne, Fratres 
nostri; les Romains leur avotent donné ce nom, à cause 
de leur attachement inviolable à leur alliance. On sait 
assez que les Sequanois sont ceux de la Franche Comté, 
et les Helvétiens les Suisses. Ces derniers n'exécutèrent 
que deux ans après, le dessein qu'ils avoient formé 
d'abandonner leur pays pour en aller chercher un meil- 
leur; projet qui alarmoit fort les Romains, comme il 
paroît par cette lettre. On peut voir "dans le premier 
livre des Commentaires de César, comment il les vain-» 
"quit , et les obligea à retourner dans leur pays. < 



(2) Dans notre province, t # lt j ^^qrj^ff 
Jx provinciam; La province, qui en a retenu lé nom, 
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n'en fa i soit alors qu'une partie : elle comprenoît, de plus, 
le Dauphiné et le Languedoc, et c'étoit ce qu'on appe-» 
\o\t la Gaule Narbonnoise ou Transalpine. Tout le pays 
qui étoit de l'autre coté des Alpes jusqu'au Rubicon , 
s'appeloit la Gaule Cisalpine. C'étoient ces deux Gaules 
que les Consuls a voient tirées au sort : Mçtellus eut la 
Gaule Transalpine, comme il paroît par un passage d« 
Pline. (Lib. II, cap. 67.) 



(5) Qu'on y' aurait point d'égard aux exemp- 
tions. 

* 

Tous les citoyens Romains étaient obligés d'aller à 
la guerre, et l'on n'en étoit exempt que lorsqu'on avoit 
servi , le temps marqué par les lois. Le Sénat et les 
Consuls en exemptoient quelquefois certains particu- 
liers. C'étoit aux Censeurs à examiner si ces exemptions 
étoient bonnes : mais il y avoit deux cas où elles n'a** 
Toient point lieu-, le premier, pendant une guerre ci- 
TÎle , et le second , lorsque les Gaulois prenoient les 
armes, e\ qu'il étoit à craindre qu'ils ne passassent en 
Italie -, et cela à cause de la prise de Rome par' les Gau- 
lois , et de l'alarme où avoient été les Romains , lors- 
que les Cimbres et les Teutons pensèrent inonder l'Italie. 
Cela s'appeloit tumultus Gallicus. Mais lorsqu'on fa i sort 
la guerre dans les Gaules au-delà des Alpes, cela s'ap- 
peloit simplement bellum Gallîcum, et alors les exem- 
tions avoient lieu. ( Philip. 8. Tit. Liv. a3, 29 , 4o et 43j 



(4) Q. Metelîus Creticus. 

D avoit été Consul avec Hortensius , l'an de Rome 
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684. Il fat surnommé Creticus , parce qu'il acheva de 
soumettre les Cretois. 



(5) L. Flaccus. 

Il avoit été Préteur Tannée du Consulat de Cicérqn; 
et c'est le même pour qui il fit depuis le plaidoyer qui 
nous est resté. 



* 

(6) Pour leur donner du relief. 

ri ixt m Çaki juoçcv , in lente urguenlum, du parfum 
sur des lentilles. C'étoit une expression proverbiale, 
pour marquer le mauvais assortiment d'une chose vile 
avec une chose précieuse. 

■ 

(7) Lentulus le fils de Clodianus. 

» • ' 

Cn. Cornélius Lentulus Clodianus avoit été Consul , et 
\\ s'appeloit Clodianus , parce qu'il étoit passé par adop- 
tion de la maison des Clodius dans celle des Lentulus. 
Sa 1 1 11 s le , cité par Aulu-Gelle , parle de ce Consul avec 
beaucoup de mépris; ce qui a fait croire à M. de Saint» 
Réal, que c'étoit aussi de lui que Ciceron parloit dans 
çette lettre. Mais il s'est certainement trompé. Car, 
gvant ce Clodianus, qui fut Consul en 681 , on n'en 
trouve point d'autre du même nom , de qui il ait pu 
être fils. On peut remarquer dans ces lettres, que 
lorsque Ciceron désigne quelqu'un par le nom de son 
père, c'est ordinairement un jeune homme. Il paroît 
que les trois ambassadeurs que Ton envovoit dans les 
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Gaules, furent pris de trois Ordres difîercns; ce que 
Ciceron fait assez entendre lorsqu'il d^t , mon nom 
étant venu le premier parmi les Consulaires , {cum de 
Consularibus mea prima sors exiisseL En effet,) Metellus 
Creticus avoit été Consul ; L. Flaccus, Préteur; et Len- 
tulus, fils de Clodianus , ne pouvoit avoir été que Ques- 
teur. Son père avoit été, non-seulement Conlul, mais 
même Censeur. ( Aul. Gell. Lib. XVIII, cap. 4. Verr. 7. 
pro Flacco, pro Domo.) 



(8) Et ce n J est que par rapport à lui que cette 
loi a quelque chose de populaire. 

QUJE NIHIL POPULABE HABEBAT PB^ETEB AUCTOBEM. 

Jamais particulier dans une République ne fut plus 
aimé que Pompée, et Ton peut dire qu'il a été l'idole 
du peuple Romain. Ciceron veut donc dire que cette 
loi, qui contenoit plusieurs articles très-odieux, sur- 
tout le premier, qui ôtoit aux particuliers les terres 
qu'ils avoient achetées de la République, et dont ils 
jouissoient depuis près de quatre-vingts ans; que cette 
loi, dis-je, ne pouvbit paroître populaire , que parce que 
Pompée, qui étoit fort agréable au peuple, en étoit le 
principal promoteur. M. de St-Réal 9 contre le sentiment 
de tous les Commentateurs, rapporte prœter auctorem , à 
Flavius, Tribun du peuple; maïs outre qu'il a un rap- 
port visible avec auctore Pompeio , qui précède, de plus 
les auteurs latins distinguent presque toujours latorem 
legis et auctorem. Le premier, c'étoit celui qui la pro- 
posoit , et ce ne pouvoit être qu'un Magistrat , qui , 
après avoir proposé sa loi , produisoit 'devant le peuple 
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quelques particuliers qui approuvoient cette loi , et Con- 
seille) ient au peuple de la recevoir, et qu'on appeloît 
auctores legis. C'est dans ce sens que Cicéron reprocha 
depuis à Pompée, qu'il at*tt été Y auteur âe toutes 1 et 
lois que César fit passer d'une manière Si ifrégulière 
pendant son Consulat. Me legibus per vim et contra au*- 
piciaferendis aactor. ( Epist. 3. Lîb. VIII. ) 

I 

(g) Qu'on exceptât les terres que la Répu- 
blique a vendues depuis le Consulat de P. Mu- 
tins et de L. Calpurnius. 

Ils avoient été Consuls Tan 620, dans le même temps 
que Gracchus fit passer cette loi des Champs, qui excita 
depuis une sédition où il perdit la vie. Cette loi de Grac- 
chus portoit entr'autres choses , qu'aucun particulier ue 
pourroit posséder plus de cent arpens des terres qui 
avoient été du domaine de la République \ que ceux qui 
en avoient davantage seroient obligés de les abandonner^ 
et qu'on les partageroit entre le. pauvres citoyens, avec 
toutes les autres terres qui restoient à la République. 
Tout cela ne fut point exécuté , et l'on vendit depuis ce* 
dernières terres. Flavius vouloit donc faire revivre la loi 
de Gracchus, et prétendoit que ces terres de la Répu- 
blique ayant été mal vendues, on étoit en droit de les 
retirer des particuliers qui les avoient achetées. (Plut, in 
Grâce Appian. Bel. Civ. 1. Epit. Liv. Lib. LY1I1.) 



• 1 

(lo) Qu'on laissât à ceux Volterre et d'Are- 



Digitized by Google 



LitiB L 463 

ttutn celles que le même Éylla avoit confisquées 3 
mais qui n'avoient point été partagées. 

Lorsque Sylla se démit de la dictature , le Sénat con- 
firma tout ce qu'il avoit fait pendant qu'il avoit eu la 
souveraine puissance; et c'est pour cela que Ciceron ne 
vouloit point qu'on troublât dans leur possession, ceux 
à qui Sylla avoit donné des terres. Mais si les raisons 
d'État demajidoient qu'on ne changeât rien à ce qu'il 
avoit fait, l'équité vouloit aussi qu'on ne consommât 
pas les injustices qu'il avoit laissées imparfaites. Sylla 
avoit confisqué les terres de ceux de Volterre et d'Are- 
tium, deux villes d'Étrurie, parce qu'elles s'étoient for- 
tement déclarées contre lui pendant la guerre civile. 
Volterre avoit soutenu trois ans de siège. (Pro domo, 
pro Cœcinuo. Epitom. Liv. Lib. LXXXIX. Strabo. 
Lib. V.) 



(11) Le Sénat rejetoit la toi toute entière 
sans distinction > dans la crainte qu'elle n'eût 
pour but de donner quelque nouvelle autorité d 
Pompée. 

Outre que ce partage de terres regardoit principale- 
ment les soldats qui avoient servi sous Pompée en Asie, 
le Sénat craignoit apparemment que, lorsque la loi au- 
roit passé , il ne se fît donner la commission de partager 
ces terres, comme fit César l'année suivante, lorsqu'il 
eut fait passer une pareille loi. On conçoit aisément 
que dans une République où le peuple étoit le véritable 
Souverain, rien n'étoit plus propre à donner du crédit 
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qu'une place où Ion avoit entre ses mains la fortune 
des Citoyens les plus pauvres. 



(12) Plusieurs Tribuns s'y opposent. 

Huic fbequentea interceditur. J'ai traduit ainsi 1 
parce qvJintercedere et incessii sont des termes qui ne 
regardoient que les tribuns. 



(i3) Cette célèbre journée du cinquième dé- 
cembre. 

Le jour que Ciceron fit arrêter et étrangler en prison 
les cinq principaux complices de Catilina, ce qui fut un 
coup décisif pour le salut de la République. 



(i4) Du rusé Sicilien Epicharmus. 

Poêle comique, qui avoit servi de modèle à Plaute, 
comme Ménandre en servit à Afranius, et depuis à 
Térence. 

» 

PI au tus ad exemplar Siculi properare EpicJiarmu 
( Horat. Epist. Lib. IL Ep. 1. ) 



(l5) Parmi les Sénateurs du bas ordre. 

Pedariorum. 'Senalores pedarii , [ Sénateurs peda- 
riens paroît mieux convenir, en francisant le mot, 
que Sénateurs du bas ordre. Voyez la note cou- 
rante , p. 2o5] , c'étoient ceux qui n'avoient point passé 
par les magistratures Curules y et ils étaient ainsi appelé* 
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£arce que tous ceux qui y a voient passé opinant avant 
eux, ils ne formaient point ordinairement d'avis, et se 
Contentaient de marquer de quel sentiment ils étaient, 
en se rangeau^dn.çoté de celui dont Us partageoient 
Fopiuion^pe qm\s>ppçloit pçdibus in sententiam ire. 
Aussi on disoit d'un avis pédaire , qpe n'était une tête 
Sans langue. Je dis que_ces Sénateurs n'opinoient point 
Ordinairement , parce que cela a ses exceptions; et dans 
cette lettre ïnême oh voit que Servîlins lé fils, qui nVvoit 
encore été que Questeur ( ce qui étoit le premier degré 
des magistratures), opina, et que sur «son^ayison ajouta 
un article au Senatwaeon&ulte, CBassus, cité par Auiu-* 
fcelle , dit qu'on appeloit senatores pedçrios ceux qui 
n 'avoient point encore exercé de magistratures curules,, 
parce qu'ils alloient au Sénat à pied, au lieu que les 
autres s'y faisoient porter dans leurs chaires curules., 
[St-Réal le répète d'après lui , sans doute]. Mais, outre 
qu'on ne doit pas hésiter à préférer l'autorité de Varron, 
t|ui est suivi par Festus , il paroît, d'ailleurs, que dans 
le temps de ces lettres, tous les Sénateurs alloient au Sénat 
à pied 5 ceux qui étaient incommodes, S*y faisoient pdr- 
ter en litière, et César même, lorsqu'il fut Dictateur, n'y 
al loi t point autrement. Enfin Aulu-Gelle prétend que 
senatores pedarii, c'étaient ceux qui avoient droit dVe*-* 
trer aû Sénat, et d'y opirçer quoiqu'ils ne fussent point 
encore proprement Sénateurs, parce qu'il* n'avoien* 
point été aggrégés à ce Corps par les Censeurs. Mais, 
quel rapport cela a-t-il avec la signification du mot 
pedarii ? De plus, Dion nous apprend que l'année: pré- 
cédente, les Censeurs avoient aggrégé au Séndt tous ceus 
<jui avoient passé par les magistratures : il ne pouvoit- 

h. à Àuic. Tome L G g 
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donc guère y avoir alors de ces Sénateurs pêdaire» , 
selon l'interprétation d'Ànlu-Gclle : au lieu qu'on voit 
par ce que Ciceron dit ici et dans la lettre suivante, que 
ce furent proprement eux qui formèrent *le décret qui 
étoit contraire à Âtticus. ( ÀuL GelL Lib. III , cap. 8. 
Dio. Lib. XXXVII. ) 

(t6) Quoique j'aie été présent lorsqu'on Va 
dressé. 

Lorsqu'on dressoil un Sênatusconsulte 9 quelques-uns 
des Sénateurs qui étoient au Sénat lorsque l'affaire avoit 
passé, dévoient être présens , et c'étoit ordinairement 
ceux qui avoient proposé ou soutenu l'affaire. On mettait 
leurs noms dans l'acte qui commencent ainsi : scribendo 
affuerunt, etc. comme on peut voir dans la huitième 
lettre du VIII*. Livre des Fam. où il y a un Sena- 
tusconsulte tout entier. 



(17) Cet article en faveur des peuples libres. 

Om appelott ainsi ceux à qui les Romains, après les 
avoir subjugués, laissoient la liberté de se gouverner 
selon leurs lois , et qu'ils exempt oient aussi de tout 
subside; car les villes qui avoient la liberté de se gou- 
verner selon leurs lois, mais qui n'étoient pas exemptes 
des impôts, s'appeloient fœderatœ et non pas liberœ. 
Mais pourquoi ce privilège des Sicyoniens les dispen- 
soit-il de payer Atticus? Il falloit qu'il fïït entré dans 
quelque traité avec d'autres Chevaliers; et le Sénat avoit 
déclaré que les villes libres ne seroient point sujettes a 
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la taxé ou subside qu'ils avoient affermé. Car s'il s'agis- 
soit ici d'argent qu'Atticus eût prêté aux Sicyoniens, on 
ne voit, pas comment l'exemption des subsides pou voit 
dispenser de payer ses dettes. Peut-être aussi qu'Atticu*» 
avoit prêté de l'argent à ceux qui avoient pris ceUe 
ferme, et qu'ils lui avoient assigné le paiement sur ce 
qu'ils prétendoient leur être dû par les Sicyoniens. 
Enfin , eh comparant cet endroit avec un autre de la fin 
de la lettre précédente, et avec la fin de la première 
lettre du II e . Livre, on reconnoît qu'Atticus faisoit va- 
loir son argent en le prêtant à intérêt; et qu'il s'en fal- 
loit beaucoup que tout son revenu fût en foiîds de mrre, 
comme le dit Cornélius 



— 



(18) P. Servilius le JiU. 

■ » * 

Fils de P. Servilius Vatia , surnommé Isaurîcus, parce 
qu'il avoit soumis les Isauriens l'année d'après son Con- 
sulat, qui fut l'an de Rome 674. Le fils fut depuis lieu- 
tenant de César dans les Gaules, ensuite Consul avec lui 
«n 705 , et une seconde fois en jitt, Aiéà Lucîui Ànio- 
mus. 



— 



_ 



(19) Panorme. . / 

A présent Palerme , capitale du royaume de Sicile. 

p * 



(20) Qu'afin qu'il parût qu'elle étoit d'un 
Romain , il y avoit semé exprès quelques fautes 
contre la langue. 

Lucullus avoit écrit en grec l'Histoire de la guerre 

Gg 2 
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des Mânes, dans laquelle il avoit servi sous PompééV 
Svlla se servit aussi de lui pour écrire ses Mémoires. Il 
avoit , sans doute , écrit aussi les Mémoires de la Guerre 
contre Mithridate, ou il avoit acquis tant de gloire ; et 
je crois que c'est cette dernière Histoire dont Ciceron 
parj* ici , et qu'il compare avec l'Histoire de son Con- 
sulat Ce que Lucullus dit à Atticus, n'étoit qu'une plai- 
santerie; car il écrivoit très-bien en ^rec, comme Plu- 
ta rq ue , qui en étoit bon juge, nous l'apprend. ( PluL in 
Luc ul . ) 



(21) Que cela ne se fait point* 

À la lettre , qui est-ce qui houe son père ? Si la bien- 
séance ne permet pas de louer son père, à plus forte 
raison ne permet-elle pas de se louer soi-même. Ce sens 
est très-simple et très-naturel; et je trouve aussi bien 
que M. de St-Réal, qu'on n'en peut point donner d autre 
à cet endroit. 11 y avoit un proverbe grec qui disoit : Qui 
est-ce qui loue son père, sinon les en fans malheureux? 
C'est-à-dire , selon Plutarque qui cite ce proverbe au 
commencement de la vie d'Aratus,lesenfansqui n'ayant' 
aucun mérite personnel, s'en veulent faire un de celai 
de leur père. Mais cela n'a aucun rapport avec ce que 
dit ici Ciceron, ni avec la réponse qui suit. Aussi Males- 
pine dît que quelques savans corrigeoient rtç wrlnmjrtt, 
au lieu de **rï\ tittnni. Qui est-ce qui vous approuvera 
de vous louer ainsi7 Mais cette correction n'est point né- 
«cssaîiC v ' L^sv^ir. 
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(22) Cossinius. 

Ami particulier d'Atticus, comme il paroît par là 
21 e . lettre du XIII e . Livre des Fam. Il en est parlé <lans 
plusieurs de ces lettres, et dans Varron. (Lib. 41. de 
re Rustic. cap. 3. ) 



• 4 1 j . . 



Il & • «4 * 



LETTRE XX. 

(1) Pompeii. 

Ville auprès de Naples, et au pied du mont Vésuve. 
Elle fut consumée par le même incendie dans lequel 
périt Pline. • . , . > . 2 * \ 

■ 

(2) Et qu'il se livre trop d la multitude. Il 

* • » 

M. de St~Rêal' traduit populare par vulgaire ; mais 
ce n'est point certainement le sens de ce mot. Il signifie 
ici la même chose que dans la première lettre du livre 
suivant , où Ciceron parlant du même Pompée , dit 
qu'il avoit travaillé à le rendre meilleur, et moins dé- 
voué aux fantaisies du peuple : Et aliquid de populari 
levitate deponeret. Et Ciceron partant de lui-même 
dans la lettre précédente , pour marquer qu'il ne pros-t 
titue point sa conduite au gré de la canaille , dît : Nec 
tamen quicquam populare ac dissolutum (à me fit). 



(3) Ce que vous appelez le partage qui m'est 
échu. \ . ' » * t to'l ■•■ 1 



Eam ; quam *uhi dicu obtigwsï T ir«pT*t. Il fait allu- 
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0Îon ad proverbe gTec , r**prm îx*&f ts?tv> *Ar/uï. Vous 
êtes né à Sparte, suivez -en les moeurs, et ne dégé- 
nérer point de la vertu de vos ancêtres. 

(4) Rhinton. 

Poète comique Grec , né à Taxente. Athénée cite une 
comédie de lui , intitulée Amphytnon ; elle avoit appa-= 
rerament servi de modèle à Plaute. ( Àthen. Hh. III. 
PolLLib. VII et X.) 



. (5) Les Sénateurs du bas ordre se rangèrent 

tout courant à cet avis. 

. - • 

RàVTIM 1S EAM SENTENTIAM VEDABII CUCURKERUNT. 

Il se sert de cette expression , pour marquer la manière 
dont ils avoient opiné, c'est-à-dire, en se rangeant du 
côté de celui qui avqit formé l'avis, per disçessionem. 
( V. la Rem. 1 5 sur la lettre précédente). 



(6) Une vraie flétrissure pour Pompée. 

• T .... 

wV#ir«o» , selon la force de l'étymologle , signifie une 
meurtrissure sous l'œil, et se prend en général pour 
toutes sortes de meurtrissures. Dans le figuré il signifie 
une flétrissure, une tache, un affront. 

(7) L. Papirius Pœtus. ... 

C'est ce galant homme à qui Cicéron écrivit depuis 
plusieurs lettres , qui sont dtins le neuvième Livre des 
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familière, où l'on voit qu'il cntendoît à merveille la 
fine plaisanterie. Servius Clodius étoit un grand homme 
de lettres et un très-fin critique: ainsi Ciceron avoit lieu 
de croire que sa bibliothèque ëtoit bien composée. 
( Epist 16, Lib. IX. Fam. Aul Gell. Lib. XIII , cap. 21. 
Plin. Lib. XXIII, cap. 4. Sueton. de Clar. Orat.) 



(S) Cincius m' ayant assuré que la loi qui 
porte son nom, ne défendait pas de recevoir 
de pareils présens. 

C'est «ne plaisanterie qui route sur ce ^e Çiheius 
étoit également le nom de l'agent d'Atticus, et celui de, 
Tribun qui avoit fait passer une loi par laquelle les do- 
nations faites à d'autres qu'à des proches , ét oient fîmi- 
tées à une certaine valeur. Cicerott se sert donc, en pkU 
sautant , de l'autorité de Cincius, comme s'il detoit 
mieux entrer qu'un autre dans l'esprit de celle loi , 
parce qu'elle porto it son nom* Elle avoit été faite pour 
mettre un frein a l'avili* &* 8éi*â^nri, qui s^ofetit 
mis sur le pied de rançonner leurs e lien s , en séîksfcnt* 
faire des présens par eux. Qnic^pëcHgàlis jam et ttipen- 1 
diaria plebs esse Senatui éep&rai. (lïhtt.Uh. SXXlV;- 
Lib. II de Orat. ) 

a*ia'v;%\ (g) 
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LIVRE II. 

* 



i . - • i r • » • • ; ' | ; • 
LETTRE I. >.i // 



« • 



• i . i * * 
(î) Antium. 

• ■ 1 * 

• V* * , * I • * * . ^ * * * % 

Ciceron y a voit une maison , comme ont peut le voir 
i* la 8*. lettre di iV. livre. A ' **** m ™ 



dans 



(2) aucun regïetj aux combats de Gla- 
aialeurs. 

- 'Ai ï^l ' S- " VA '««•! '• » ' l''Ê>[ lîil î» J • ■ 

. Ciceron marque en détail» dans la première lettre du 
septième livre des Familières , combien il avoii peu de 
goût pour ces sortes de spectacles: il dit que 1 ami à - 
qu^il Mcrit n'es) fvoit pas plus que: lui, et je crois 
que les honnêtes Cyeps dti ce temps- la n'eq av oient pas 
c^ya^nUge; mais, ila^s. uu& Jiépùbliqiie 7 il ûut donner 
hien des choses au, goiH jdu.ipeuple-i \>Qtu*<fo)pular6nvi 
a^nirationem habueruni ! ^ÇGTÎt r il à Mariu*^«)j flW»c*»*> 
tiqpçm/tjbi nutU^attuliffînt]* s'.ïïiv,?- ara» iwtlq r 

(3) Isocrate. 

Fameux Rhéthcur d'Athènes, dont nous avons en- 
core plusieurs harangues, mais qui n'ont point été 
prononcées. Comme il n'avoit ni Ja force ni les talcns 

»■ — m 

(a) Ep. FamiL tom. a , pag. 262 , présente édition in-8°. 
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✓ - - ; * • > ' • .. • " : * 

extérieurs nécessaires |>our parler en public , il se ré- 
duisit à donner des préceptes, et forîna les plus grands 
Orateurs de son tempé. On prétend néanmoins que Dé T 
mosthène ne fut point de ses disciples, et cela parce 
qu'il n eut pas le moyen de lui payer ce qu'il prenoit 
d'eux 5 car ce Rhéteur avoit mis ses leçons à fort hau$ 
prix. 11 est bien sûr du moins que l'éloquence de Démos- 
thène n'est point dans le goût de celle d'Isocrate, e^ 
qu'elle tient bien plus de la manière de Fériclès et de 
thucidide. (Plut. vit. decem Rhet. et iu Demosth.) 

, h .■ — * 

Quelques cquleurs d'Ariatote. • 

* _ ■ , ■ 

* On peut juger par ce qui nous reste de lui sur laRhé- 
toriq-uo, qu'il a été un plus grand maître dans cet art ^ 
et qu'il en a» mieux tttfnnu les secrets cjue ceux de la 

nature. • i < : '» •"• :1 ' ( 1 *' * " V 

.„{$) Corcyre.. , 

Ville' capitale d'une île du même nom dans, la mer 
Ionienne , vis-à-vis la cote d'Epire, maintenant Corfou^ 
sous là' aénômrnation 'de la République de Venise, 



(6) Posidonius. 

Philosophe Stoïcien , sous qui Cîceron a voit étudié ù 
Rhodes. Il y a dans le texte Rhodo Posidonius, et M. 
ds'St^kéali ^is àÏÏoàd ^oùr un surnom dfe ce phi- 
iosophtf, cependant ni' da'ns Âinénée , ni dans Suidas. 
*i uans PlutarqOèf ïiî dafaV ine infinité d^autres en- 
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droits où Ciceron parle de lui, il n'est appelé que 

Posidonius. Je crois donc que Rhodo.e&X ici un ablatif 
qui a rapport à sert psi t s ou bien que Jthodo est ici pou? 
Jlhodius, comme dans Plante Afin. qjcU /, sç$ru 4. Peri- 
phancs Rhodo mercator dives } Périphane, riche mar- 
chand de Rhodes. Posidonius étoit d'Apamée en Syrie, 
mais il avoit passé la plus grande partie de sa vie à 
Rhodes, ou il apprit la philosophie, sous Panétius, 

fameux Stoïcien dont il fut le successeur. 

... 

1 » » » ■ 

(7) Votre concitoyen Dàmosthène. 

Attîcus avoit passé une partie de sa vie k Athènes, 
oh il se retira dans le temps des guerres civiles de Sylla 
et de Marius. L'inclination qu'il avoit pour cette Ville, 
et son habileté dans la langue grecque , lui firent don- 
ner le surnom par lequel il fut plus connu depuis, que 
par son nom de famille. C'est pour cela que Cicéron 
l'appelle le concitoyen de Démosthène: non pas qu'il 
fût véritablement citoyeu d'Athènes ; les Athéniens lui 
avoient offert cette qualité, mais il ne l'accepta pas, 
parce qu'un citoyen Romain ne pouvait l'être d'au- 
eune autre ville, comme Ciceron le- dit positivement 
dans 1 oraison pro Balbo. 



(8) Les discours publics qu'on pourra ap- 
peler mes harangues consulaires. 

' C'est-à-dire, celles qu'il a voit faites comme Consul, 
et sur les affaires qui regardaient l'État L oraison pour 
RaUrius étoit de ce genre, aussi bien que les Wres.Oa 
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l'avoir mis eu justice , parce qu'il avoît tué vingt-sept 
ans auparavant §atur^i»$s, Trifcun séditieux. Comme 
Rabiriu* n'agi*? ** te PWPion, que par l'autorité 
et selon l'intention du §4 n at, SOB affaire devenoit celle 
de ce corps; e\ c'est ^our cela que Ciceron compte 
cette harangue parmi les discours publics qu'il appelle 
Cops.ula^ires.Jl ne flarle pas de l'oraison pro Murœnà , 
parce que e'étoit un simple, plaidoyer, dont le sujet 
n'interessoit poinf la République. . . . . • 



(9) La première et la seconde sont sur la 

loi des ChauÈffSwM ' ) 

Lois proposée par le Tribun Rullus , et que Ciceron 
empêcha de passer. Nous les ayons toutes deux-, on a 
pqu seulement commencement de la première. 

(10) La troisième pour Othon. 

Othon a vo i L û t é Tr il» un quatre ans avant le Consulat 
de Ciceron, et \\ Q% pa^sçr une loi qui donnoit aux Che- 
valiers une place d^uguée aux spectacles, au lieu 
que jusqu'alors ils ayoiçnt été mêlés <*Yec le peuple.. 
Othon avant donc paru à des jeu* qui se faisoien t au 
commencement du Consulat de Ciceron, le peuple sif- 
fla-, les Chevaliers au , contraire sç levèrent pour lui faire 
honneur, et, battirent des mains. On en vint de part 
et d'autre aux injures. Ciceron appréhendant que ce 
tumulte n'eût des suites fâcheuses, assembla le peuple 
dans le temple de Bellonej et son éloquence eut tant 
de force en cette occasion , qu'il, leur fit agréer , contre 
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leuvs propres intérêts, ce qu'Othon avoit fait; ils re- 
tournèrent au théâtre, où ils donnèrent à Othon d'aussi 
grands applaudisse mens qu'il en a voit reçus des Cheva- 
liers. Au reste, cet Othon n'a rien de commun avec 
l'Empereur du même nom : celui-ci s'appeloit Çalvius, 
et le Tribun dont nous venons de parler, Roscius; ainsi 
ils étoient de ramilles différentes. On trouve encore le 
surnom d'Othon dans la famille Juniâ. (Pro Muraena. 
Ascon. in Comelian. Plut, in Cicer. Dio. Lib. XXXTL 
Plin. Lib. VII, cap. 3ov>- 

. . . ■■ i ■ ■ 

(n) Sur les en/ans de ceux qui avoient été 
proscrits par Sylla. , àï^îtffâ 

Ce Dictateur les avoit fait exclure pour toujours des 
magistratures. Ils voulurent, pendant le Consulat de 
Ciceron , faire casser ^ette loi , mais il s'y opposa. Nous 
avons déjà dit que lorsque Sjrlla se -demi t de la PicU- 
ture, on confirma tout ce qu'il avoit fait. Il falloit 
donc s'en 'tenir à cela; sans uuoi il étoit à crainore 
qu'on entreprît bientôt de faire casser toutes les aulrêl 
lois de ce Dictateur ; et certainement , si les enfans de 
ceux qu'il avoit proscrits, avoiënt été admis aux ma- 
gistratures, il n'auroit pas tenu à enx de redvërsèr îèiûV 
ce qui avoit été fait sous un gouvernement qui létfr 
étoit si odieux^ ce qui* auroit mis*' fe^ troublé dans là 
République. Ce fut le motif qui porta Ciceron à s'ojp 
poser à la tentative qulls firent pôur Rire casse* 'fcfeuf 
loi \ quoiqu'il en Sentît toute la diirete^ et TinjuslSlP,' 
comme 'il l'explique lui-même dans Fmvective contre 
Pison. lorsque César fut le mailreV fl ( V#àMit dans tous 
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les droits des citoyens les enfans des proscrits. Cela 
étoit bien naturel, car peu s'en étoït fallu qu'il ne 
l'eût été lui-même; et Sylla, obligé- de céder aux ins- 
tances de ses amis, leur dit, je tous ; prédis que vous 
retrouverez un jour dans ce jeune homme plusieurs 
Marius. (Dio. Lib. XXXVII. Plin. Lib. V|I, cap. 3o- 
Plut. Caesar. Sucton. Jul. ) 



(12) Sur lc{ renonciation que je fis devant 
le peuple au Gouvernement qui m'étoit échu. 

Il avoit déjà échangé avec son collègue celui de Ma- 
cédoine qui lui étoit échu par le sort, contre celui des 
Gaules, qu'il fit donner à Metellus Celer alors Préteur*, 
(ËpUt a,Lib.V, Fam.) ' \ , 

• è ' » - * » 

.. >. :< • • • . « ' 1 

u (i3) Celle qui chassa Catilina. 

Ciceron ayant parlé fortement contre lui dans le 
Sénat , il vit bien que ses desseins étoient éventés ; 
et il sortit le lendemain de Rome, pour aller joindre 
les troupes qu'on lui avoit ramassées dans l'Italie* 

(i4) Le jour de la dénonciation des Alîo- 
broges. 

Cicèron présenta au Sénat les députés' de cette pro- 
vince, qui déclarèrent que Lentulus, l'un des com- 
plices de Catilina , avoit agi secrètement pour les faire 
révolter, et ils produisirent même les lettres dont fla 
étoient chargés. 
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(i5) Après avoir déclaré , il n'y a que deux 
jours , en Sicile, qu'il demande roit l'Édilité. 

Clodius étoit, Tannée précédente, Questeur en Sicile, 
et le premier degré après la Questure pour les Patri- 
ciens , c'étoit l'Édilité ; au lieu que les Plébéiens pou- 
Toient être Tribuns avant que d'être Édiles. Clodius 
ne vouloit pas déclarer, avant le temps, le dessein qu'il 
avoit de se faire adopter par un Plébéien; et c'est pour 
cela qu'il disoit qu'il demanderoit L'Édilité. 

H y a dans le texte, cum in S ici/ i a Here Jiïdilitatem 
ée pitere dictitasset. Je lis avec J a ni us Here ou Heri, qui 
signifie ici la même chose qu'en grec xï** ** 
depuis peu. Il y a une grande variété dans les manus- 
crits. Les conjectures des autres critiques me paraissent 
insoutenables; et si celle dé Junius n'est pas entière- 
ment sûre, elle fait du moins mi Bon sens, et qui a 
rapport à ce que dit Ciceron de la légèreté de Clodius. 

■ 

(16) Qu'il étoit Bien allé en trois heures de 
Rome à Interamnes. m . 

Voyef la a e . Rem. sur la 10 e . lettre du F*. Livre. 



(17) Que ùé n' étoit pas la première fois qu'il 
étoit entré de nuit. 

Ciceron entend parler des mystères de la bonne Déesse 
qui se faisoient la nuit, comme on le voit dans sa vie, 
où Plutarque dit , que le jour qu'on les célébra cbei lui . 
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l'année de son Consulat, il fut obligé d'aller coucher 
chez un de ses amis. 



(18) Et qu'il eût été à souhaiter que dans 
certaines occasions il eût trouvé quelqu'un sur 
son chemin. 

Non esse Itum obviam, ne tttm qttidem cum iri 
maxime debuit. Ciceron joue ici sur la double signifi- 
cation de ire obviant , qui signifie également aller au- 
devant et s'opposer. Il m'a paru que l'expression fran- 
çaise trouver quelqu'un sur son chemin , conservoit assez 
bien cette équivoque. 

(19) Moi qui ne suis leur patron que depuis 
peu. 

C'est-à-dire, depuis qu'il avoit été Questeur en Sicile. 
Les personnes de distintion protégeoient d'une manière 
particulière les provinces où ils avoient exercé quelque 
magistrature. Ciceron avoit été Questeur en Sicile, aussi 
bien que Clodius. 

(20) Fous les lui ferez bien lever tous deuot 

quand il vous plaira. 

Je n'ai garde de rapporter ici les différons endroits 
des auteurs grecs et latins, qui out rapport au sens 
obscène caché sous ces paroles. Il Suffit qu'on sache 
que Ciceron fait allusion au commerce incestueux de 
Clodius avec sa soeur. 
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(21) Ennemie déclarée et de son mari , à 
même de Fabius , parce qu'elle trouve mau- 
vais qu'ils soient de mes amis. 

* 

On connoît plusieurs Fabius du temps de 'ces lettres, 
il n'est pas fort important de «avoir duquel il s'agit 
ici. Ce qui paroît bien clairement, c'est que Ciceron 
▼eut faire entendre que ce Fabius ai? oit été le galant 
de cette dame, qui en changeoit souvent. 

(22) Qui pendant mon Consulat s et sous votrè 
conduite , s'étoient déclarés si hautement pour 
le Sénat. 

Dans le temps de la conjuration de Catilina, Ciceron 
fit assembler les Chevaliers dans le temple de la Con- 
corde , et les exhorta à demeurer unis avec le Sénat, 
dans une conjoncture où l'union des deux Ordres éloit 
si nécessaire pour sauver la République; et le grand 
crédit qu'Àtticus àvoit parmi les Chevaliers lui fut 
alors fort utile. C'èst ce que veut dire Ciceron par ces 
paroles, qiiem in clivo Capitolino te signifero ac prin- 
cipe coUocaram: à la lettre, que j'avois placé sur le 
penchant du Capitale , où voue leur servites de chef et 
de porte-enseigne. Le temple de la Concorde étoit sur 
le mont Capitolain. Cette métaphore, tirée de la milice, 
n'auroit point eu de grâce en français, et ne ferûit 
pas si bien entendre la suite du discours de Ciceron, 
que la manière dont je l'ai tourné. (Cattlin. 4, post 
redit, in Sénat. Philipp. 2.) 
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( 25 ) Maintenant que nos Grands mettent 
tout leur bonheur et toute leur gloire à avoir 
de vieux barbeaux qui viennent manger à la 
main, 

« 

Voy. la Rem. 11 sur la i8 e . lettre du I er . Livre. 



(2 4) Lorsqu'on a mené en prison le Consul 
Metellus. 

Le Tribun Flavius voyant que Metellus s'opposoit 
opiniâtrement à la loi qu'il avoit proposée, le fit mener 
en prison; car le pouvoir des Tribuns s'étendoit jusques- 
Ih. Metellus s'y laissa conduire, mais il y convoqua le 
Sénat, qui aussitôt le suivit. Flavius fit mettre le banc 
des Tribuns devant la porte, et dit aux Sénateurs, que 
s'ils vouloient entrer, ils n'avoient qu'à faire abattre les 
murs. La personne des Tribuns étoit sacrée et inviola- 
ble ; ainsi il ne craignoit pas qu'on usât contre lui de 
* Tiolence. Mais Pompée qui le soutenoit, apprébendant 
que les choses n'allassent plus loin , et que les autres 
Tribuns ne s'opposassent à Flavius, lui fit dire de tirer 
le Consul de prison , et d'attendre un temps plus favo- 
rable pour faire passer la loi qu'il avoit proposée. ( Dio. 
Ub. XXXVII.) 



(25) Nasica. 

C'est le Scipion dont nous avons déjà parlé sur la 
dixième lettre du I er . Livre. Il descendoit du cousin- 
germain du premier Africain , qui fut Consul en 56a, 

L. à Attic, l'orne I. H h 
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et qui le premier de cette illustre Maison porta le sur- 
nom de >a>ica. On ne sait de quoi le Scipion dont Cice- 
ron parle ici , fut accusé par Favonius; mais il y a beau- 
coup d'apparence qu'il aroit été son compétiteur , et que 
Favonius l'accusa de brigue, ambitus , comme faisoient 
ceux qui a voient été refusés. 



(26) 77 a fait une harangue si médiocre* 

Malespine corrige ici le texte, et il lit moleste au lieu 
de modeste. Mais je ne vois point que cette correction soit 
nécessaire } on lit modeste dans tous les manuscrits et 
dans toutes les éditions. Il paroit queCiceron joue ici sur 
le double sens de modeste. Favonius prétendoit que sa 
harangue n'avoit point été trop forte, et Ciceron fait 
entendre qu'en effet il n'y avoit rien de plus foiblc. 



(27) Qu'on diroit qu'il a travaillé à Rhodes, 
plutôt dans quelque moulin que sous Molon. 

Molon , Fameux maître de rhétorique [qui enseignent 
à Rhodes], sous qui tous les Romains de ce temps-là 
qui vouloientse perfectionner dans l'éloquence ,alloient 
se former. (Plut. Cœs. et Cicer. Sueton. Jul. cap. 4. D« 
& Orat. ) 

(28) II recommence sa poursuite par zèle , à 
ce qu'il dit , pour la République. 

Ciceron se moque de Favonius, qui se croyoit un 
homme d'importance , et qui prétendoit qu'il seroit fort 
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Avantageux à la République, qu'il fût en place dans la 
conjoncture présente , où les gens du bon parti crai- 
gnoient tout du Consulat de César» 



(29) A cela près que je me suis abimè cte 
dettes pour les bâtir* 

Je ne sais s'il est nécessaire que je rende compte pour- 
quoi je n'ai pas traduit à la lettre, qu'elles m'ont accablé 
d'airain , non pas de celui de Corinihe , mais de celui 
que l'on trouve chez les banquiers Qui tonù autour de lj> 
place. On voit bien que cela ne pou voit avoir aucun 
agrément en français; peut-être même ne trouvera-t-on 
pas que cela en ait beaucoup en latin. On sait que l'airain 
de Corinthe étoit une composition de différens métaux , 
ci qu'il fut ainsi appelé , parce qu'on prétendoit qu'il 
«'en forma une pareille à l'incendie de Corinthe. L'on 
sait aussi que l'on appeloit as toute sorte de mon no S es, 
parce que dans les premiers temps les Romains n'en 
avoient que de cuivre : la première monnoie d'argent fut 
frappée en quatre cent quatre-vingt-quatre. (\oye* 
tflin. Lib. XXXIII, cap. 3. et Lib. XXXIV, cap. 2.) 



(3o) Moi qui ai empêché autrefois une ban- 
queroute générale. 

"C'est que presque tous les complices de Catiîina étaient 
*bîmés de dettes; et c'était une des principales raison* 
gui les avoit engagés à tenter de tout bouleverser. 

Hh » 
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Notes 



(3i) Ma traduction des Pronostics d'Ara- 
tus. 

Aratus , Poëte grec , né à Soli en Cilicîe. Ciceron 
avoit aussi traduit son poëme des Phénomènes; il nous 
reste d'assez grands fragmens de l'un et de l'autre. 



(32) Octavius. 

Père de l'empereur Auguste. Il avoit été Préteur l'an- 
née précédente , et il étoit alors Gouverneur de Macé- 
doine. 



(33) Ni en général que vous en eussiez de 
pareilles. 

r Et te in toculltonibus kon habebam. Tocullio est 
un diminutif qui vient de tmç fœnus, et signifie ici un 
Jiomme qui fait valoir son argent à intérêt, et qui ne 
néglige pas les plus petits profits. [ Il n'est donc pas vrai 
.que tout le revenu d'Atticus consistât en fonds de terre, 
ainsi que l'historien de sa vie Ta supposé. Il y a plus: 
suivant St. Real, tocullio signifie, non-seulement un 
usurier , mais un petit usurier; par où il semble que Ci- 
ceron ait voulu reprocher doucement à Atticus un trafic 
peu digne de sa fortune, et sur-tout de son caractère.] 
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LETTRE IL 

(1) Ayez bien soin , je vous prie > de notre 
cher neveu , il nous regarde déjà comme des 
. hommes extraordinaires. 

Ei nos tiïot videmur. Cîceron dit de même dans une 
autre lettre, {en parlant de son fils qui étoit encore plus 
jeune que son neveu, qu'il étoit déjà un grand républi- 
cain. Comme Uloç signifie aussi pairuus , on donne en- 
core un autre sens à cet endroit, ei nos patrui videmur, 
il trouve que j'ai pour lui la sévérité d'un oncle. On sait 
que la sévérité des oucles étoit alors passée en proverbe, 
cum sapimus patruos , dit Perse; et Horace , patruœ \>er- 
bera linguœ. Il y a ici une grande variété dans les manus- 
crits, et peut-être n 'avons-nous pas la véritable leçon. 
Muret qui avoitludans un ancien manuscritCVIVOCTIN, 
corrige ru iû<ruf 9 ce qui fait un très-bon sens; je suis si 
inquiet de sa maladie, qu'il semble' que je sois malade 
avec lui. Atticus avoit, sans doute, mandé à son ami que * 
leur neveu étoit malade , et là-dessus Ciceron le lui re- 
commande; car je remarque qu'il ne se sert jamais de 
cette expression , curare aliquem , qu'en parlant des soins 
de la santé : ce qu'il me seroit aisé de justifier par plu- 
sieurs exemples, si je n'appréhendois de fatiguer le lec- 
teur par ce détail de citations. Je me contenterai d'un 
exemple tiré de ces lettres. Pinarium, quem milù com- 
mendas , diligentissime Dejotarus curât graviter œgrum. 
Epist. 1, lab. VI. M. deSt.-Réal, qui se livre volontiers 
au penebant qu'il a à moraliser , suppose ici gratuite- 
ment qu'il s'agit des soins de l'éducation, et fait une 

Hh 3 
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grande remarque de quatre pages sur la mauvaise éda* 
cation qu'il prétend qu'on donne â présent aux enfans. 

■ ■ 

(2) Pelléniens. 

Habitans d'un petit territoire d'Achaïe , dont la capi- 
tale s'appeloit Pelléne : elle avoit été bâtie par Pelles, 
aïeul d'Aniphion : elle étoit à soixante stades de la mer, 
du côté de Svcione. (Strab. Lib. VIII. Apollon. Rhod. 
Carm. Lib. I". y. 177.) 



(3) Dicœarque* 

Philosophe et historien né à Messine, en Sicile. 11 
avoit écrit sur le Gouvernement des Pelléniens, des Co- 
rinthiens , et des Athéniens ; et il y a apparence que c'est 
cet Ouvrage que Ciceron appelle ailleurs r(iw&trt*it< 
(Epist, 3a, Lib. XIII. ) 

(4) Pracilius^ 

Grammairien cité par Pline et par Varron > mais dont 
on ne sait rien de particulier. 



(5) Hérode* 

s 

Philosophe Athénien, que Ciceron chargea depuis de 
veiller sur son fils pendant qu'il étudia à Athènes. ( Fp. 10. 
lâk XVI. et Plut in Ciceron. ) 
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(6) J'aurois mieux aimé être complice de la 
conjuration que de m'y opposer , si j'avois cru 
<jue cela dût jn engager à V entendre sur cette 
matière. 

Hérodc avoit sans Joute écrit une histoire du Consulat 
de Ciceron, dont la conjuration de Catilina étoit le bet 
endroit. 11 lavoit lu_ à Atticus pendant qu'il étoit à : 
Athènes, et en avoit envoyé quelque chose à Ciceron , 
qui n'en avoit pas été content. 



(7) Lollius. 

On trouve un Lollius dont il est parlé dans la vie de 
Caton; c'étoit aussi le nom de famille de Palicanus, dont 
nous avons déjà parlé. Mais il n'est pas fort important 
cle savoir de qui il s'agit ici, non plus que de deviner qui 
étoit le Vinius de cette lettre. Je ne m'attacherai qu'à 
faire connoître ceux qui avoient alors part aux affaires 
de la République, ou qui se sont rendus recomman- 
dâmes par d'autres endroits, comme pajr leu,r science. 



(8) Antoine n'arrive point, et Von veut faire 
juger son affaire. 

Antoine avoit été accusé de concussion , et aussi d'avoir 
eu part à la conjuration de Catilina ; et quoiqu'il eût 
commandé l'armée qui le défit en Etrurie, on ne dou- 
tait point qu'il ne lui eut été d'abord favorable. On ne 
put le convaincre de cette complicité; mais les vioîens 
soupçons qu'on avoit contre lui, furent cause qu'on 

Hh 4 
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le jugea avec beaucoup plus de rigueur sur le fait de 
concussion. Leloquence de Ciccron , qui plaida pour 
lui , ne put le sauver ; il fut condamné à un bannisse- 
ment perpétuel. (Pro Sext. in Pison. Dio. Lib. XXXV1JL 
Plut, in Ciceron). [Cet Antoine, Caius Antonius , étoit 
l'oncle du fameux Marc- Antoine; il en est parlé dans 
là lettre îodu I er . livre. On peut voir aussi comment 
Ciceron s'exprimoit à son égard dans celle qu'il lui 
écrivoit deux ans auparavant, Liv. V des Familières t 
tome II, page a4 de la présente édition i«-8°.J 



(9) Nigidius. 

G Nigidius Figuius ; il fut Tribun l'année suivante. 
11 paroi t par cet endroit qu'il étoit déjà entré en charge. 
Ainsi il faut que cette lettre ait été écrite au mois de 
décembre; car les Tribuns entroient en charge le 10 
de ce mois. 



(10) Venez souper chez moi à Rome le der~ 
nier de ce mois. 

C'est que Ciceron devoit arriver ce jour-là , pour se 
trouver le lendemain au Sénat, qui se tenoit tous le* 
premiers jours du mois, et dont rassemblée Ja plus 
solennelle étoit celle du premier de Janvier, parce 
que les Consuls entroient en charge. 



LETTRE III. 
On m peut entendre ei expliquer «ette lettre,, qu'on 
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n 'ait déterminé auparavant si elle a été écrite de quel- 
que maison de campagne de Ciceron, à Atticus qui 
étoit à Rome, ou de Rome à Atticus qui étoit alors à 
la campagne. M. de St-Réal ne conçoit pas comment 
les Commentateurs ont suivi le premier sentiment ; 
j'avoue néanmoins qu'après avoir examiné cette lettre 
avec un grand soin, j'ai trouvé comme eux qu'elle ne 
pouvoit avoir été écrite que de la campagne. Le lecteur 
en jugera. i°. C'est une réponse à une lettre cP Atticus, 
qui avoit mandé plusieurs nouvelles à Ciceron , comme 
il paroît par ces mots: Je me doute sur ce que vous me 
mandez , que Pompée s'est aussi servi de son autorité 
dans cette affaire, . . . nous saurons ce qui en est , quand 
vous serez ici. 2°. Ciceron étoit à la campagne dans la 
lettre précédente qui , selon M. de St.-Réal même , a 
été écrite au mois de décembre, et Ciceron ne comptoit 
d'être à Rome qu'à la fin du mois, comme on peut 
voir dans la dernière Remarque. Or cette lettre - ci a 
été aussi écrite dans le même mois de décembre, puis- 
que les Compitales n'étoient point encore passés, et 
que, selon M. de St.-Réal , ils se célébroient alors vers 
le temps des Saturnales , c'est-à-dire vers la fin de dé - 
cembre j cela paroît encore par ces mots, Venio nunc 
ad mensem januarium , c'est-à-dire au nouveau Consu- 
lat, qui commençoit le premier janvier. 3°. Atticus avoit 
parlé , dans sa lettre à Ciceron , du bâtiment qu'il fat- 
soit faire, et où il trouvoit quelque chose à redire: il 
est sûr par la lettre suivante et par la sixième de ce 
Livre, que c'étoit à Rome que Ciceron faisoit bâtir: 
donc Atticus étoit à Rome. 4°. Il prie Atticus de venir 
passer avec lui les Compitales, et l'on voit par-tout dans 
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ce» lettres, que Ciceron passoît à la campagne les jours, 
des fêtes et des jeux. 5°. Ciceron prie Àtticus de lui 
apporter un livre qui étoit dans la bibliothèque dê son 
frère : M. de S t. -Real ne sauve cet endroit qu'en sup- 
posant que pendant que Q. Ciceron étoit en Asie, Atti- 
cus étoit dans quelqu'une de ses maisons de campagne 
où étoient ses livres. 

Voyons maintenant les raisons de M. de St-Réal ; 
tout se réduit à ces mots, hic sunt hœc , qu'il traduit 
voilà ce qui se panse ici ; mais j'ose assurer que lorsqu'on 
aura examiné ce qui précède et ce qui suit, on verra 
que ces mots ont ici tout un autre sens. Dans les douze 
ou quinze lignes qui précèdent, il ne s'agit point de 
nouvelles. C'est un raisonnement que fait Ciceron , sur 
les différens partis qu'il y avoit à prendre par rapport 
à la loi des Champs que César devoit proposer ; et à 
propos de ce que Balbus lui avoit dit, que César corup- 
toit qu'il lui seroit favorable, il dit : Voici l'avantage 

que je trouverais à tout ceci si je veux me lier avec 

César , je me réconcilierai par-là avec mes ennemis , etc. 
D'un autre côté je suis combattu, etc. Si Ciceron dit 
que Cornélius Balbus étoit venu chez lui, il pouvoit 
aussi bien l'être venu voir à la campagne qu'à la ville. 
Ceux mêmes qui savent parfaitement le latin, sentiront 
que fuit apud me, signifie ici la même chose que mansit, 
a passé quelque temps avec moi. 

(i) Je crois que je dois commencer par vous 
remercier de vos bonnes nouvelles. 

Phimum ut ofinor, twayyîAi» sup. tibi debeo. EcrtfyytAui 
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•ignifie et les bonnes nouvelles, et encore plus souvent 
la récompense qu'on donnoit ' à ceux qui les appor- 
taient. 



(2) V alerius a donc été absous. 

Il ne s'agit pas ici de Valerius Flaccus, qui ne fut 
jugé que sur la fin de Tannée suivante, comme on le 
verra dans la dernière lettre de ce Livre. Cela ne peut 
pas s'entendre de Valerius Messala, qui avoit été Consul 
l'année précédente : Hortensius , qui étoit son oncle et 
son beau-père, plaida aussi depuis pour lui ; mais il 
ne fut accusé que plusieurs années après cette lettre, 
et il devoit être alors dans quelque Gouvernement 
qu'il avoit eu après son Consulat. Peut-être est-ce un 
autre Valerius, Jurisconsulte, et ami particulier de 
Ciceron , qui en parle dans plusieurs de ses lettres , 
[ et à qui est adressée la lettre 10 du Liv. I er . des Fa- 
rnilièresj dont il parle encore au Liv. DU, épît. 1, «t 
qu'il traitoit, en général, très-librement]. 



(3) Atilius. 

C'est le nom d'une famille très-illustre qui avoit eu 
plusieurs Consuls, et même un Dictateur; mais on ne 
sait de quel particulier de cette famille il s'agit ici; on 
n'en trouve même aucun qui ait fait quelque figure 
dans le temps de ces lettres ; car il n'y a pas d'appa- 
rence que C. Atilius Serranus, qui avoit été Consul 
trente-six ans auparavant, fût encore en vie. On trouve 
bien uu Atilius Gavianus, qui fut Tribun eu 696; niai* 

I 
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c'était un homme d'une naissance obscure, qui étoifc 
passé par adoption dans, la famille Atilia, et son nom 
propre étoit Scxtus, et non Caius. Il y a même beau- 
coup de variété dans les manuscrits, et après tout il n'est 
pas fort important de savoir de qui il s'agit ici. Je ne 
m'y suis aircté si long- temps, que pour faire voir 
que si je ne puis point donner de lumière à quelques 
endroits, ce n'est pas manque d'attention et de re- 

cWhes * ,t «rip 

(4; Pompée. 



Epicratem. C'est un de ces noms énigmatiques que 
Ciceron donna à Pompée dans plusieurs de ces lettres; 
il signiûe fort puissant. 



(5) S'est aussi servi de son autorité. 

Lascivum fuisse. J'interprète ce mot comme Grono- 
vius, protervum petulantem in judicibus urgendis ut 
absolurent, et ce sens a rapport avec ce que Ciceron 
ajoute des airs de soldat que Pompée se donnoit. Ceux 
qui savent bien le latin, n'ont pas besoin que je les 
avertisse que lascivus a souvent en latin un sens fort 
différent de celui que nous avons attaché au mot fran- 
çais qui en vient. 

(6) L'affectation de sa chaussure militaire, 

Calio.* ; c'étoient des espèces de demi-bottmes qu'on 
ne portoit qu'à la guerre. 
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(7) Le bandeau blanc dont il enveloppe sa 
jambe. 

Les Romains avoient ordinairement les jambes nues, 
et il n'y avoit que ceux qui étaient incommodés qui 
pussent les couvrir sans qu'on le trouvât extraordi- 
naire. Pompée étoit dans ce cas, car il avoit mal à une 
jambe. De quoi donc est-ce qu'on se plaignoit? c'étoit 
qu'il l'enveloppât de bandes blanches, parce que le 
diadème des Rois étoit une bande de cette même cou- 
leur. C'étoit chercher querelle , et Ammien Marcellin 
a eu raison de dire , que c'étoit un raisonnement assez 
plat que celui de Favonius, qui disoit, il n'importe en 
quelle partie du corps Pompée porte le diadème : NiJiil 
interesse oblaterantes argumente subfrigido , quarn par- 
tent corporis redimiret Regiœ tnajestatis insigni. Ce que 
Valère Maxime appelle avec raison une chicane, exigui 
panni cavillatione regias ejus vires exprobans Lib. Y T. 
Ciceron reproche ailleurs à Clodius, qu'il enveloppoit 
ses jambes avec des bandes de couleur de pourpre ( de 
Arusp. Respons.) Et d'un autre côté, on reprochoil à 
Ciceron qu'il portoit une robe jusqu'aux talons comme 
les femmes, pour chasser les difformités qu'il avoit 
aux jambes : petits objets que la haine grossissoit ; 
reproches peu dignes de la gravité et de l'esprit des 
Romains. 



(8) Vous vous faites une affaire avec Cyrus. 

A la lettre, que vous attaquez la Cyropédie , livre 
de Xénophon , qui est moins une Histoire du Roi Cyrus, 



Ï94 Notes," 

qu'un modèle pour tous les Princes. C'est un jeu 
mots sur ce que son Architecte s'appeloit aussi Cyrus. 

Cyrus ille à Xenophonte non ad Historiée fiderrt 
scriptus, sed effigum justi imperii. « Tel fut le Cyrus 
de Xénoplion ; mais il nous représente moins une Yérité 
historique, que l'image d'un Empire soutenu parla jus- 
tice» : Epist. 1 , Lib. I, adQ. Fr. [Tom. V des Lettres 
familières , page a4o de la présente édition //i-8°. ] 



(9) Que des fenêtres larges ne faisoient pas 
un si agréable effet pour la vue. 

Viridariorum ît*<p*ruç , etc. C'est ainsi que Lambin t 
Bossius et Graevius lisent après les meilleurs manus- 
crits. Quelques éditions [ notamment celle de A'OHptt] 
portent radiorum , et cette leçon a pu venir de ce que 
les copistes ou les éditeurs n'ont pas compris le sens de 
l'autre leçon ; car il n'est que trop ordinaire aux cri- 
tiques de se trop presser de changer le texte, au lieu 
de s'attacher à l'entendre; radiorum qui est plui 

plus bas , a pu aussi les déterminer. Viridariorum 
h*$*<rttç signifie la représentation des objets extérieur! 
au travers des fenêtres qui donnent sur des jardins, 
ou sur la campagne; car Vitruve observe qu'on tour- 
noit les maisons de manière que les principaux appar- 
tenons eussent leur vue sur des jardins. 

(10) Si la vision se faisoit par les simulacres. 

C'étoit le sentiment d'Épicure dont étoit Atticus: 
ils croyoient que ces simulacres étoient composés de 
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peùls atomes qui se délachoient des objets. L'autre 
sentiment, c'étoit celui des Stoïciens. Je ne m'amuserai 
point à faire ici un commentaire physique; car il est 
visible que Ciceron ne prend point au sérieux le rai- 
sonnement qu'il fait, ou, pour mieux dire, qu'il n'a- 
chève pas. 



(11) Auquel cas autant poudrait - il aller 
planter des choux à sa maison de campagne. 

A la lettre , aller à Ântium ou à Solonium. On verra 
clans la suite de ces lettres , que Ciceron avoit une 
maison de campagne à Antium où il se plaisoit fort. 
Solonium, c'étoit un endroit du territoire de Lanuvium 
sur le chemin d'Ostie, et l'un des plus agréables de 
toute l'Italie. 



(12) Cornélius Balbus. 

Né à Cadix: il s'attacha à César pendant qu'il com- 
ma m lui 1 en Espagne après sa Préture. Il s'appeloit Cor- 
nélius , parce que lorsqu'il fut fait citoyen Romain, 
il prit pour patron Lentulus, qui étoit de la famille 
Cornelia. Les étrangers , à qui l'on donnoit le droit de 
bourgeoisie, prenoient le nom de famille de leurs pa- 
trons. [ Ciceron le compte au nombre de ceux dont il 
'étoit le plus tendrement aimé, en parlant de lui au 
Liv. VI des Familières , ép. 12, tom. II, page 21 5 de 
- la présente édition in-8°.] 
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(i3) Du poème que vous savez. 

Celui de son Cnosulat, où il faisoit parler Calliope 
dans le troisième Livre, et Uranie dans le second. 



Que servir sa patrie ne soit le plu* 
sûr des augures. 

C'est ce que dit Hector au douzième livre de l'Iliade. 



(i3) Compitales. 

C'était une fête qui avoît été ainsi appelée, parce 
qu'on sacrifioit aux Dieux Lares dans les carrefours. 
Elle avoit été transportée de la campagne à la ville. 
Elle étoit accompagnée de jeux , aussi bien que chei 
les Athéniens, dont Servius croit que les Romains 
l'avoient prise. Cette fête étoit de celles qui étaient appe- 
lées conceptivœ , parce que le jour n'en étoit pas fixé: 
les Magistrats ou les Prêtres les indiquoient; quœ quo- 
tannis à Magistratibus vel Sacerdotibus coneipiimtur , 
dit Macrobe , satumal. Lib. I , cap. i6. Il paroît par cette 
lettre, qu'elle fut célébrée cette année au mois de dé- 
cembre; d'autres fois elle le fut le cinquième de jan- 
vier; d'autres fois le deuxième, comme il paroit par la 
septième lettre du septième Livre. Un ancien calendrier 
la marque au 2 de mai : peut-être y fut-elle fixée par 
Auguste, qui ordonna que tous les ans au printemps 
on couronneroit de fleurs les Dieux Lares, qui étaient 
dans les carrefours. Sue ton. Au ,g. cap. 3/. Cependant 
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Àusone en parle encore comme une fête qui n'avoit 
point de jour marqué Ibid. a5. 

(16) V ous trouverez le bain préparé. 

Cet endroit prouve encore que Ciceron étoit alors à 
la campagne; car à la ville on se baignoit chez soi, 
avant que d'aller souper chez ses amis. [Ciceron ai- 
moit beaucoup les bains; il écrit à Varron, Liv. IX , ép. 
5 des Familières, qu'il le préviendra s'il doit se rendre 
chez lui, à dîmes, ut lavatio purata ait.] 



(17) Le traité de V Ambition de Théophraste. 

Nous avons perdu cet ouvrage , comme un grand 
nombre d'autres de ce Philosophe. 



LETTRE IV. 

(1) Serapion. 

Cet auteur est cité par Pline, qui s'en étoit servi pour 
la géographie : il étoit d'Antioche, mais Pline ne dit 
point de laquelle. ( Lib. P r . ) 

(2) Clodius va donc en ambassade chez Ti- 
grane. 

C/étoit apparemment pour lui porter la confirmation 
du traité que Pompée avoit fait avec lui. Jusques-là I^u- 
cullus et ceux de sa faction avoient empêché que tout cç 

L. à Attic. Tome L I i 
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que Pompée aroit réglé dans ses nonrelles conquêtes 
d'Asie , ne fût confirmé par le peuple; et ce fut une de* 
principales raisons qui engagea Pompée à se lier avec 
César : alors il obtint tout ce qu'il voulut. (Dio. Lib. 
XX XVIII.) 

(5) Cette commission me convenoit assez pour 
me tirer d'intrigue. 

11 y a dans le texte de Grarvius, velim Syspirœ condi- 
tioner 11 y a ici une variété infinie dans les manuscrits; 
tous les Commentateurs de ces lettres, et plusieurs autres 
. Critiques se sont épuisés en conjectures pour rétablir cet 
endroit, qui est visiblement corrompu. C'est quelque 
chose de curieux pour les gens d'un certain goût, de voir 
combien l'envie de deviner, à quelque prix que ce soit, 
lait dire d'impertinences aux Critiques. Mais ce seroit 
un détail ennuyeux pour la plupart des personnes qui 
liront ces Remarques. Ainsi je me contenterai de dire 
que j'ai suivi la conjecture de Popma. On lit dans quel- 
ques manuscrits , Syrpiœ conditione , dont Popma a fait 
ëiirpi ea conditione. Surpi est ici pour surripi , ce qui 
n'est pas sans exemple, comme ce Critique le fait voir. 
Je n'ose pas assurer que ce soit là le véritable texte de 
Ciceron , mais cette leçon fait un très-bon sens, et a cer- 
tainement rapport à ce que Ciceron veut dire ici. Il sa \ oit 
que Clodius ne vouloit se faire Tribun , que pour recher- 
cher ce qu'il avoit fait pendant son Consulat. Pour se 
mettre à couvert des poursuites de ce dangereux ennemi, 
il pensoit à s'éloigner de Rome, et à se faire donner 
quelqu'emploi qui durât aussi long-temps que Clodius 
seroit Tribun ; car on ufi pouyoit point mettre en justice 
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«eux qui étaient employés par la République. On verra 
dans la lettre suivante , qu'il avoit envie de se faire donner 
une ambassade. . 



(4) Légation libre. 

Voyez la 22 e . Rem. sur la 10 e . lettre du I eP . Livre. 



(5) Que mon frère soit revenu de son Gou~ 
pernement , comme je V espère. 

Il y avoit déjà deux ans qu'il était Gouverneur d'Asie, 
et il souhaitait fort d'être rappelé; mais Ciceron travailla 
inutilement à lui faire donner cette année un successeur \ 

il n'en eut un que l'année suivante. 

• 

■ • • • 

(6) S* il y avoit seulement quelques chênes 

* * 

comme ceux de Dodone , nous envierions 
point votre Épire. 

Tout le monde connoit les fameux chênes de Dodone , 
qui rendoient des Oracles : cette forêt était auprès de* 
terres qu'Atticus avoit en Épire. 



(7) Philotime. 

Affranchi de Tcrcnûa , femme de Ciceron , et sou 
homme d'affaire [ dont on cite un trait honorable à l'oc- 
casion de Milon , partant pour l'exil , trait rapporté sur 
la lettre de Caelius à Ciceron, Liv. VIII, des Familière, 
£p. D; toiu. 3 de la présente édition in-%<>. , pag. 16 et 4a8. } 

li a 



Digitized by Google 



5oo Notes, 

(8) Fettius. 

Affranchi et élève de rarchitecle Cyrus. (Lib. VII, 
Fam. Epist. i4.) 

_ * 

•™ " ^ m^^^m i m,m . m 

(9) Mais en donnant ce plaisir à votre sœur 
et à notre neveu , il faut du inoins mettre leur 
vie en sûreté. 

C'est que les maisons de Cicerqn et de son frère étoient 
contigùes. (Epist 3. Lib. IV, et Epist 4, Lib. II. ad 
Quint. Fr. 



LETTRE V. 

.y 

(1) J'ai envie depuis long - temps de voir 
Alexandrie . et le reste de l'Egypte. 

Ptolémée Aulétès, qui régnoit alors enÉgypte, n'étoit 
pas bien affermi sur le trône. Les peuples n'avoientau- 
cune estime pour lui, il fut obligé l'année suivante 
d'abandonner son royaume , et devenir à Rome implorer 
le secours duSénat pour se faire rétablir («). C'étoit appa- 
remment pour prévenir ce ïnalheur , que César et Pompée 
qui étoient dans ses intérêts , et qui le firent reconnoître 
pour ami et allié du peuple Romain, vouloient, cette 
année , envoyer une ambassade à Alexandrie.il ne pa- 
roît pas néanmoins que ce projet ait été exécuté. 



(a) V. les sept premières lettres du premier Livre des Épîtreâ 
t'mmilières, tom. I, pages 1 et 41 de la prés, édition r/s-S*. 
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» « 

(2) De quitter ce pays-ci ou Von est las de 
moi, et où mon absence pourroit me faire 

souhaiter. 

• 

Ciceron , depuis son édilité , n'étoit point sorti de 
Rome, au lieu que ceux qui avoient été Préteurs et Con- 
«uls , alloient ordinairement gouverner quelque pro- 
vince ; et dans une République, il n'est que trop ordi- 
naire au peuple de se lasser du plus grand mérite: 
Athènes en fournit de grands exemples, et celui de Sci- 
pion l'Africain fera éternellement honte à Rome. Sou- 
vent aux grands hommes , comme aux amans , un peu 
d'absence ne nuit pas; Tibère, qui connoissoit le génie 
du peuple, ne demeuroit jamais long-temps de suite à 
Rome, ut vitato assiduitatis fastidio , autoritatem ab- 
sentia tueretur , dit Suétone. 



(5) Je me dis comme Hector, Que penseroit 
de moi tout ce qu'il y a dans la ville de plus 
considérable de l'un et de Vautre sexe? 

aièio^ui t}u*ç y etc. a la lettre : Je crains les Troyens 
et les Troyennes à voiles traînons. C'est un vers du X 8 . 
Livre de l'Iliade ; il étoit passé comme en proverbe, et 
Ciceron le répète dans plusieurs endroits de cés lettres, 
toujours dans le même sens. (Ijiad. z et k Epist. 1 et 
11. Lib. VIL Epist. 25. Lib. VIII et Epist. i3.Lib. XIII.) 



Ii 3 
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{i) Poly damas seroti le premier à me le re- 
procher. 

II«W«/c«f fcêi wpmrêf, etc. c'est nu autre Ters d'Ho- 
mère, au XXIII e . Li>re de l'Iliade. Ciceron compare ici 
Caton avec Polvdaraas, parce que ce Troven, fils d'An- ' 
ténor, étoit renommé pour sa vertu et sa prudence. 



(5) Théophane. 

Savant de Mitvlène, qui s étoit attache à Pompée, dont 
il ('cri voit la vie. Il avoit Ixaucoup de crédit sur son 
esprit , comme on verra dans plusieurs de ces lettres. 
( i ^rs. Lifo. III. de BeL Civ. Plut. Pomp. pro Archia Poèta. 
Lpist. 17. h. Lib.-Epist. 11. Lifo. Y.) 



(6) Arrius. 

Cétoit un homme d'une naissance obscure et d'ua 
mérite assez médiocre , qui s'étoit élevé par le crédit de 
Crassus, à qui il avoit toujours été attaché. Il avoit été 
Questeur dès Tan 6i3 , et Tri huit deux ans après. On ne 
sait point l'année de sa Prélure; mais il y a apparence 
qu'il fut Préteur à-peu-près dans le même temps que 
"Verres étoit Gouverneur de Sicile, puisqu'on le destina 
pour son successeur. Apparemment que Crassus avoit 
promis à Arrius de la faire élire Consul cette année, 
comme il paroît par la septième lettre de ce Livre; mais 
il lui manqua de parole depuis qu'il se fut lié avec César 
et Pompée, qui vouloient faire élire Cafoinius et Pison; 
}e premier , parce qu'il avoit servi long-temps sous Pom*- 
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péc , et qu'il avoit proposé étant Tribun ,1a loi qui donna 
a Pompée le commandement contre les Pirates ; et l'au- 
tre, parce que César épousa sa fille. 



(7) Gabinius. 

D'une famille Plébéienne, qui n'avoit commencé à 
entrer dans les ebarges de la République , que depuis 
environ cent ans. Celui-ci fut le premier et Tunique 
Consul de sa maison. Nous avons eu occasion d'en par- 
ler souvent sur les lettres du III e . et du IV*. Livre. 



(8) Sulpitius. 

D'une maison Patricienne, illustrée par une infinité 
de Consulats, par la Dictature, par la dignité de Cen- 
seur , et depuis par la dignité Impériale en la personne 
de Galba. Celui dont il s'agit ici , s'appeloit Servius Sul • 
pitius Ru fus : il étoit ami particulier de Ciceron,et c'est 
lui qui écrivit depuis à notre auteur cette belle lettre de 
consolation (3) sur la mort de sa fille, lettre qui est un 
cbef-d'œuvre en ce genre. Il ne fut Consul que sept 
années après celle-ci. 

(9) Et puisque Nepos s'en va , pour qui sera 
la place d'Augure de son frère? 

Metellus Celer étoit mort depuis peu; et personne ne 



(a) Ep. Familières , Livre IV , 5 , tome I , page 33 1 de Ist, 
présente édition j/z-&°. 
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pouvoir plus justement prétendre à la place d'Augur'e 
vacante par sa mort , que son frère. Mais, pour obtenir 
cette place, il falloit être à Rome,*et la solliciter soi- 
même. La loi de C. Domitius, qui avoit fait transférer 
an peuple le droit d'élire les Augures, qui jusques-là 
avoit appartenu à leur Collège, et qui avoit permis 
d'élire des personnes absentes, fut abrogée par Sylla. 
E1L avoit été depuis rétablie sous le Consulat de Cice- 
ron par Labienus, mais seulement pour le premier chef, 
etnon pas pour le second. (Jgrar. 2.D10. Lib. XXXVII.) 
Or , Metellus Nepos, qui avoit été Préteur l'année précé- 
dente, devoit , cette année, avoir le gouvernement de 
quelque Province : ainsi l'on comptoit qu'il ne pourrait 
pas demeurer à Rome, pour solliciter cette place d'Au- 
gure. Je ne sais à quoi pensoit M. de St.-Réal, lorsqu'il a 
dit que ce qui empêcha Metellus Nepos d'avoir celte 
place , c'étoit parce que les Augures ne pouvoient plus 
s'absenter de Rome aussi long-temps que le demandoit 
un gouvernement de Province. On peut prouver le con- 
traire par une infinité d'exemples ; et, sans aller cher- 
cher fort loin , Metellus Celer éloit actuellement Gou- 
verneur de la Gaule Transalpine lorsqu'il mourut. Pom- 
pée étoit Augure, pendant qu'il faisoil la guerre contre 
Mithridate, et ce sacerdoce ne l'empêcha pas d'avoir 
encore depuis, pour cinq ans, le gouvernement d'Es- 
pagne. Ciceron étoit Augure lorsqu'il fut Gouverneur 
de Cilicie, aussi bien qu'Appiiis Clodius, son prédéces- 
seur, dans le même Gouvernement. Mais il est inutile 
de rapporter plus d'exemples d'une chose qui n'est pas 
douteute. 



■0 
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• (io) C'est le seul endroit par où ceux qui 

gouvernent , pourroient me tenter. 

■ 

M . de St.-Rêal, pour justifier ou excuser l'ambition de 
Ciceron, relève ici le plus qu'il peut la dignité des Au- 
gures ; mais il donne trop d'étendue à leur j urisdiction, 
Il en fait des Directeurs publics, et des espèces de Ca- 
suistes, que tous les particuliers alloi en t consulter. C'est 
les confondre avec les Aruspices et les Devins. 

Les Augures ne se mèloient que des présages qui 
«voient rapport aux affaires publiques. C'étoit à eux à 
juger si les Auspices permettoient de tenir l'assemblée 
du peuple, soit pour "les élections, soit pour proposer 
quelque loi, Mais comme , de quinze qu ils étoient, il 
n'en falloit que trois pour observer le vol des oiseaux > 
cela diminuoit leur autorité; car il étoitaisé à ceux qui 
tenoient les assemblées d'en gagner quelques-uns. Ce 
qui rendoit cette dignité considérable, c'est qu'on ne 
pou voit la perdre qu'avec la vie, non pas même ceux 
qui étoient condamnés à un bannissement perpétuel. Les 
Prêtres, qui étoient aussi à vie, n'avoient pas le même 
privilège; on pouvoit leur ôter leur dignité en leur fai- 
sant leur procès. ( Plut. Quaest. Rom. ) 

Les Augures étoient aussi anciens que Rome. Romu- 
lus en créa trois, parce qu'il partagea le peuple en trois 
Tribus. On y en ajouta depuis une quatrième; et il y a 
apparence que ce fut Servius Tullius, qui ajouta aussi 
une quatrième Tribu. Ces quatre Augures ne pouvoient 
être pris que parmi les Patriciens. En 454, on y en joi- 
gnit cinq autres qui dévoient être Plébéiens. Enfin,Sylla 
en ajouta encore «ix ; et il n'y en eut jamais davantage 
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Quoique cette dignité fût considérable , on en trouve 
plusieurs personnes revêtues, qui ne parvinrent jamais 
aux premières charges de la République. Ce n 'étoit 
donc point un si grand objet d'ambition pour un Consu- 
laire; et si Ciceron s'en étoit si fort mis en peine, il ne 
geroit pas demeuré tranquillement à sa maison de cam- 
pagne ; il seroit allé à Rome solliciter cette place (a). Il 
eut depuis celle du jeune Crassus, qui fut tué dans cette 
funeste journée où son père fut défait par les Parthes. 



(11) Curtius. 

C'éloit un homme d'une naissance obscure, qui étoit 
attaché à César, et qui s'éleva par son crédit. Ciceron en 
parle avec beaucoup de mépris dans plusieurs de ces 
lettres. (Lib. IX, Epist. 5 et 6. Lib. XII, Ep. 48, et 
Lib. XIV , Ep. 9.) 

LETTRE VI. 

(1) Pour la pêche. 

Ad lacertas capiendas. Lacert.ï ou Lacerti, c'est 
un terme générique qui comprend plusieurs espèces de 
poissons, comme on peut voir dans Pline. Lib. XXXI 1 , 



(a) Sacerdotinm dertiçue cum ( tjuemaàmodum te exîstimare 
arbhror ) non difjicillime consequi possem non appetivi t • Je 
n'ai pas marqué d'empressement pour le sacerdoce dans un temps, 
si vous vous en souvenei , où il ne m'autoit pas été fort difficile 
de l'obtenir». (Ep. Famil. XV, 4. Tom. V, pag. 47, ds 
h présente édition //2-8°. ) 
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cap. ult. Je ne crois pas qu'on veuille supposer ici 
avec Malespine, que Ciceron s'amusoit à prendre des 
lézards. Il est assez clair qu'il parle de la pèche, lorsqu'il 
dit tempestates non sunt idoneœ. 



(2) Eratosthène. 

Historien , Grammairien et Astronome , né à Cyrène, 
la 126*. Olympiade. Il fleurissoit vers l'an de Rome 5ao. 
11 fut Bibliothécaire de Ptolomée Philopator. (Suidas. V. 
Oerard. Yoss. de Histor. Graec. Lib. I er ., cap. 17.) 



(3) Hipparchus. 

De Nicée, grand Astronome, qui avoit relevé les fautes 
d'Eratosihène , comme nous l'apprenons de Strabon. 

Lib. II. ( V. Gérard. Yoss. de Scientia Mathem. cap. 33. ) 

i 

(4) Tirannion. * 

11 fut le maître de Strabon, qui étoit d'Amase, aussi 
Lien que lui. Il étoit alors Précepteur du neveu de Ci- 
ceron. Vossius ne l'a point mis parmi les anciens Géo- 
graphes : peut-être aussi qu'il n'écrivit jamais rien 6ur 
cette matière, mais que seulement Ciceron le consultoit. 

N 

I 

*———*——■— 1 ■ ' 1 ' 

(5) J'aimerois mieux y avoir été Duumvir 
que Consul à Rome. 

Les Duumvirs étoient dans les villes municipales de 
l'Italie, ce qu'etoient les Consuls à Rome , et ils chan- 
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geoient tous les ans comme eux. Ces Tilles avoient aussi 
leurs Sénateurs, qu'ils appeloient Décurions, et même 
des Édiles et des Censeurs. [ En traduisant à la lettre, on 
auroit dit :/ ai mer ois mieux avoir été Di/uurmici, plu- 
tôt qu'à Rome ; mais le sens eût paru obscur , le Duumvir 
n'ayant pas dans le français la double signification à 
laquelle il se prête dans le latin, ce qui permet à FécriTain 
familier arec sa langue de jouer ici sur le mot. ] ■ ^ ' 

(6) Buihrote. 'MW « 

s [Ville capitale de l'Épire, près de laquelle Atticus 
avoit une grande partie de ses biens.] 



• • (7) Vatinius. 

Il est si connu par l'invective que Ciceron fit depuis 
contre lui, qu'il seroit assez inutile d'en rien dire ici de 
particulier. Il étoit Tribun cette année, et il fut le Mi- 
nistre des violences et des attentats de César contre son 
collègue et contre l'autorité du Sénat. 



(8) Les vingt Commissaires de la loi des 
Champs. 

César ayant fait passer la loi pour la division des 
terres , loi que le Tribun Flavius avoit proposée Tannée 
précédente, se fit en même-temps donner le pouvoir 
de nommer vingt Commissaires pour travailler à cette 

<li vision. [Pompée étoit du nombre.] 

■ 

1 ■ 
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(9) Je m'en vais donc écrire des Anecdotes. 

Dion dît qu'il donna ce Liyre cacheté à son fds, avec 
ordre de ne l'ouvrir qu'après sa mort. Il l'intitula : Dê 
suis consiliis : c'étoit une espèce d'apologie de sa con- 
duite, où, en se justifiant , il avoit mêlé beaucoup de 
traits satyriques contre ceux qui , dans ce temps -là, 
avoient part aux affaires. ( Dio. Lib. XXXIX. Ascon. in 
Tog. Cand.) > : 



(10) Et beaucoup plus que l'Histoire de 
Théopompe. 

Disciple d'Isocratc : il avoit écrit d'une manière fort 
satyrique l'Histoire de son temps, sur-tout contre Phi- 
lippe , père d'Alexandre. ( Dyonis. Halicarn. Prosem. 
Lib. I er . Athen. Lib. III. Plut. Polyb. etc.) 



(11) Ou s' il faudra se contenter des monnoie* 
d'Asie. — ~ 

Cistoviioro Pompeiano. Outre les richesses immenses 
que Pompée avoit apportées d'Asie après la guerre contre 
Mithridate, le seul argent monnoyé montant à dix-sept 
mille cinquante talens, ce qui, à mettre le talent à cinq 
cents écus, fait 25,576,000 liv., il y avoit laissé certaine* 
petite monnoie difficile à transporter, et qui ne valoit 
qu'environ un demi denier romain, c'est-à-dire, un peu 

. . . * * * 

moins de quatre sols. Cette monnoie étoit appelée CUn 
tophorum , parce qu'elle avoit pour empreinte un de ces 
petits coffrets où l'on mettoit les instrument qui ser- 
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voient aux mystères de la Déesse Cérès. 11 j en a plu- 
sieurs dans Goltzius. Les Questeurs, qui pa) oient les 
appointemens des GouTemeurs de Provinces, vouloient 
faire paver Quintus Giceron sur les lieux en cette mon- 
noie, pour épargner la voiture et l'embarras du trans- 
port ; et par la même raison ce Gouverneur n'en vou- 
loit point, et prétendoit être payé en monnoie romaine: 
c'est ce que Ciceron veut dire par ecqua spes sit denarii. 
Le denier étoit une monnoie d'argent qui valoit sept à 
huit sols. 

LETTRE VIL 

(1) Ou je louais un homme dont je ne suU 
pas content. 

Cela regarde apparemment Pompée, dont il dit dans 
la neuvième lettre > qu'il se repent de lui avoir donné 
dans ses harangues de si grandes louanges , et qu'il Ta 
chanter la palinodie. 



(2) Avant que j'eusse lu votre lettre , je le 
souhaitois. : 

J'ôte ici avec tous les Commentateurs la proposition in , 
comme le sens le demande. Je n'ai pas voulu néanmoins 
l'ôter dans le texte , parce qu'elle se trouve dans tous les 
manuscrits. Gravius conjecture avec assez de vraisem- 
blance , qu'il pouvoit y avoir isiim; mais il n'a rien 
voulu changer au texte. 
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(5) Non pas assurément que Je craigne d'en 
venir aux mains avec lui. 

Non me hercule ut differrem eu m eo v ammonium» 
C'est une métaphore tirée du Droit; à la lettre, non qu+ 

je veuille éviter de comparaître en jugement. 



(4) Qui ont le plus contribué à le faire Plé- 
béien. 

Latoribus et auspicibus I EOis CuRiAt\s. Nous aYOÏlS 
déjà dit que le décret nécessaire pour confirmer les adop- 
tions , s'appeloit Lex Curiata , parce qu'il passoit dans 
une assemblée par curies ou quartiers. Ciceron veut 
parler ici de César et de Pompée. ( Voy. Rem. 6 , sur la 
io e . lettre de ce Livre.) 



(5) Est-il juste qu'ayant été seul d! homme 
dans la maison de César. 

• * 

Ce passage est un peu énigmatique. St-Réal l'explique 
assez bien, ce me semble, en supposant qu'il renferme 
une double allusion, d'une part, au sacrilège de CIo- 
dius; de l'autre , aux vingt commissaires choisis pouï 
faire exécuter la loi agraricu 



(6) Drusus le Pisaurien. 

On trouve un Drusus qui fut accusé cinq ans après, la 
même année que le fut Yatinius, et apparemment pour 
le même sujet, ç'«s*-à-dire, à cause des violences qu ils 



y**' 
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•volent exercées pendant qu'ils étoient Tribuns. On ne 
sait pourquoi Ciceron appelle ce Drusus, Pisaurien : 
apparemment qu'il avoit été Questeur dans cette Pro- 
vince de l'Asie Mineure, et qu'il lui étoit arrivé là 
quelqu'histoire qui lui avoit fait donner ce t surnom. H 
fut Préteur en 703 , comme il paroit par la quatorzième 
lettre du VJ11*. Livre des Fam. , où Coelius mande k 
Ciceron, qui étoit alors en Cilicie : Venez au plutôt, vous 
trouverez bien ici de quoi rire ; vous y verrez, Drusus 
juger Us affaires qui ont rapport à la loi Scantinia. 
Elle avoit été* faite contre une certaine débauche, que 
les lois n'ont jamais pu bannir de l'Italie. [ V. tom. III 
des Lettres Famil. pag. 83 et 46o.] Ainsi Cœlius veut 
faire entendre que ce Drusus étoit fort débauché, et 
c'est apparemment pour cela que Ciceron le joint ici 
avec Vatinius. 

(7) Clodius, dont le Tribunal devoit être 
pour eux d'une si grande ressource. 

Comme César se servit de voies de fait pour faire pas- 
ser toutes les loix qu'il proposa pendant son Consulat, 
il avoit à craindre, que dès qu'il seroit sorti de charge, 
on ne tentât de les faire casser. Ainsi , il étoit fort impor- 
tant pour lai d'avoir alors quelque Tribun qui lui fût 
entièrement dévoué, et qui s'opposât aux tentatives que 
Ion pourroit faire, et que l'on fit en effet. 



(8) Comme j'ai lieu d'en juger par ce qiut 
m'a dit Curion. 

M. de St.-Réal conclut décisivement de ces paroles, 
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que cette lettre a été écrite après la suivante, où Ciceron 
parle à Allie us de l'entretien qu'il avoit eu avec Curion; 
mais cela ne me paroit nullement décisif. Il est très-na- 
turel que Ciceron, qui ne fait qu'indiquer ici l'entretien 
qu'il avoit eu avec Curion, en ait rendu compte plus en 
détail à Atticus un ou deux jours après. [ Aussi cette lettre 
est -elle par -tout, comme ici, la septième du Livre: 
Graviuset d'Olivct lui ont conservé ce rang, que Saint- 
Réal, sur cette simple conjecture, avoit trop légèrement 
interverti ]. 



(9) Cette jeunesse sanguinaire. 

Ce sont ces mêmes jeunes gens qu'il appelle ailleurs 
les Entremetteurs de la Conjuration, et qu'il traite ici de 
jeunesse sanguinaire , parce que les complices de Catilina 
avoient résolu de mettre le feu à Rome, et de massacrer 
une partie des principaux Citoyens. Nostri Mi Commis- 
satores œnjurationis barbatuli juvenes, etc, (Epi s t. 16, 
Lib. I er . ) 

s 

(10) Pompée. 

Meoabocchus. Il est très-sûr qu'il s'agit ici de Pom- 
pée , aussi bien que dans plusieurs autres endroits de ce 
Livre, où Ciceron le désigne par d'autres noms énigma- 
tiques. Les Commentateurs disent qu'il appelle Pompée 
Megabocchus , parce que Pompée avoit défait L. Domi- 
tius en Afrique, où Bocchus, beau-père de Jugnrtha, 
avoit régné; et Mega* signifie en grec la même ebose que 
Jtfagnus, surnom de Pompée. Cela ne satisfait guère j 
mais on seroit bien moins content de tout ce que le? 

h. à Alt. Tome L K k 
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Commentateurs imaginent pour expliquer ce que signi- 
fient Alabarches et Sampciceramus , deux autres nom9 
énigmatiques que Ciceron donne à Pompée. Ceux qui 
liront ces Remarques, doivent me savoir gré de ce que je 
ne crois pas mes lecteurs fort curieux de cette espèce 
de divination, trop incertaine pour piquer leur curio- 
sité. Les Traducteurs sont assez à plaindre d'être obligés 
d'examiner avec soin toutes ces conjectures, pour voir 
s'ils y trouveront quelque chose qui puisse contenter des 
esprits raisonnables. Il n'est pas extraordinaire qu'après 
dix-huit cents ans , on ne puisse pas déchiffrer des mots 
que Ciceron a affecté de rendre obscurs. Il y auroit 
une sorte de générosité , mais dont la plupart des 
Critiques ne sont guère capables, à dire quelquefois: 
Davus sum, non (Œdipus. 



(11) Quelques-uns même des cinq. 

V 

Fx ipsis quinqueviris. Manuce a cru qu'il falloit lire 
ici viginti-viris : mais cette conjecture est contraire à 
tous les manuscrits, et n'est nullement nécessaire. Il y a 
apparence que parmi les vingt Commissaires de la Loi 
des Champs, on en nomma cinq pour rétablissement 
d'une nouvelle colonie à Capoue, à la tète desquels étoit 
Pompée. Lorsqu'on établissoit une nouvelle colonie, on 
envoyoit pour cela, ou trois, ou cinq , ou sept Commis- 
saires, qui s'appeloient trium-viri , quinque-viri , sep- 
tem-viri. Il y a apparence que ces cinq étoient les plus 
attachés à César, et que c'est pour cela que Ciceron dit, 
s'il est vrai que quelques-uns même des cinq commen- 
cent à se plaindre, cela va mieux que je ne pensois .M. de 
• • > 
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St.-RéaU mis dans son texte viginti-virU , sans avertir 
que ce n'étoit qu'une conjecture : méthode pernicieuse 
et propre à défigurer tous les Auteurs anciens, que de 
mettre dans le texte des leçons qui ne sont autorisées par 
aucun manuscrit , et que le sens ne demande pas nécessai- 
rement. C'est ce que M. de St.-Réal a fait en plus d'un 
endroit. 



(1 a) Comme dit votre ami Sophocle. 

Ce que Ciceron cite ici du poëte tragique, est aussi cité 
KirStobée, sans marquer de quelle tragédie. De plus de 
:ent Pièces de théâtre de cet auteur, il ne nous en resle 
[tus sept. Tibulle a dit dans le même sens, 

A ut gelidas hibernus aquas cum fuderit A us ter , 
Securum somnos imbre jurante sequL 

* Eleg. 1. Lib. L , 



(io) Castricius. 

m 

C'étoit un négociant d'Asie , où le frère de Ciceron 
«toit alors Gouverneur, (pro Flacco.) 



(i4) Mon frère m'a. écrit que c'étoit. . . . et 
naintenant il écrit à votre sœur que c'est 

Le texte est visiblement corrompu en cet endroit, et 
es chiffres sont dérangés; car les Rognai ns en comptant 
îe mettoicut pas les plus petits nombres les premiers., 
•orame faisoient quelquefois les Grecs et les Hébreux. H 

Kk 3 
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7 m 

y a même ici une lacune dans un des meilleurs manus- 
crits. J'ai donc mieux aimé laisser les chiffres en blanc, 
que de deviner en l'air sur une affaire que nous ne pou- 
vons connoître et qui n'intéresse point. 



(i5) Aristodemus. 

On ne sait qui étoit cet homme; mais comme son nom 
est Grec , il y a beaucoup d'apparence que c'étoit quel- 
que Savant qu'on vouloit mettre auprès des deux jeunes 
Ciceron. 



LETTRE VIII. 

V 




(1) Cependant il faut avouer que personne 
n'est plus paresseux que moi, quoique vous 
me preniez pour un Saufeius. 

QUAMQUAM, LICET ME SaÛFEIUM PUTES ESSE, KIHII* 

me esse .inertius. Comme Saufeius menoit une vie de 
philosophe, il donnoit tout son temps à l'étude. Quel- 
ques Commentateurs prennent ici les paroles du texte dans 
lin sens tout opposé , selon lequel il faudroit traduire , 
Je vous permets de me croire aussi paresseux que Sau- 
feius, parce que, disent-ils, il étoit Philosophe Épicu- 
rien; mais il s'agit ici d'une paresse à écrire et à compo- 
ser, qui n'est pas ordinairement celle des Philosophes. 

\ 

(2) Le 5/ d'Avril. 

Parilibus, c'étSît une fête que les Pasteurs célé- 

broient en l'honneur de la Déesse Palès , et qui étoit aussi 

... • 

r 
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appelée par cette raison Pâli lia. On l'appeloit Parilia, 
selon Festus , parce qu'on invoquoit cette Déesse pro 
par tu pecoris : les femmes grosses célcbroient aussi cette 
fête , afin que leurs couches fussent heureuses. C'étoit ce 
jour-là que la ville de Rome ayoit été fondée. Comme 
Ciceron n'en parle ici qu'en passant, en manière de 
date, il n'est pas nécessaire de faire le détail des céré- 
monies que l'on y observoit, et que l'on peut voir dans 
les Fastes d'Ovide, Livre IV. Il le met au 20 d'avril , 
et un ancien calendrier au 21. 



(3) Je ne dois point aller dans un endroit 
aussi délicieux que Bayes. 

Pr jETERMITTENDUM nobis esse hoc temvore Craxeba. 
1 llu m delicatum. Le golfe entre le Promontoire de Mî- 
sene , et celui de Minerve ,étoit appelé par les Grecs *p*Tft 
un vase, un bassin, à cause de sa forme; et Ciceron l'ap- 
pelle delicatum, parce que c'étoit sur ce golfe qn'étoit 
Bayes, l'endroit4e plus délicieux de toute l'Italie, comme 
nous l'avons dit sur la seizième lettre du I er . Livre. Pouz- 
loles et Pompéii , où Ciceron avoit des maisons de cam- 
pagne , étoient sur ce même golphe, qui est celui de 
îîaples. Ce que dit ici Ciceron , a rapport à ce que l'on 
verra dans la onzième lettre : cum velim vitare omnium 
de l ici arum suspicionem, etc. (Strabo, Lih. V.) 



LETTRE IX. 
(1) Cette Junon moderne, 

Illjl flêSwtf 9 c'est une épithète qu'Homère donne à 

Kk 5 
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Junon , et qui signifie à la letlre, qui a des yeux de bœuf, 
et , daus le figuré, de grands yeux à Jltur de tête. Cicerou 
veut parler de la .sœur de Clodîus, qui, à ce qu'on pré- 
teudo t , seiToit de femme à sou frère, comme Juuou à 
Jupiter, dont elle étoit la sœur. 



(2) Ce héros de Judée. 

Pompée, après la mort de Mithridate , poussa fort 
avant ses conquêtes en Asie : tout le monde sait qu'il 
prit Jérusalem. [Flicnoster Hierosolymarius , qu'on lit 
dans le texte, signifie, en effet, en traduisant à la letlre, 
ce héros de Jérusalem , plutôt que ce héros de Judee\ 



(5) Le cynique Consulaire. 

Oiceron étoit grand diseur de bons mots et n 'épargnent 
personne, ce qui lui fit souvent des ennemis : l'on sait 
que les Philosophes Cyniques étoient aussi de cruels 
railleurs. Plutarque et Macrobe nous ont conservé plu- 
sieurs de ces bons mots de Ciceron, par lesquels on peut 
juger que s'il rencontroit bien ordinairement, il en ha- 
sardoit aussi plusieurs assez froids: tant il est vrai que 
le rôle de diseur de bons mots est difficile à jouer et à 
soutenir, même par les personnes qui ont le plus d'es- 
y>Y\\..A\ininam Jacundiam exerçait, disoit Âppîus, frère 
de Clodius, au rapport de Sallustc cité par Laclance: 
ce qui a un rapport visible avec ce que Ciceron dit 
ici, que ses ennemis l'appeloient le cynique Comulaiee^ 




1 
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(4) Cette révolution s'est faite dans la Ré- 
publique , d'une jolie manière et avec beau- 
coup moins de bruit que je n'aurais cru. 

Minore son i tu quam putaram orbts me rs Repvbljca, 
est conversus. C'est une métaphore tirée d'un jeu que 
les Grecs appeloient xotxijXao-Uv. Il s'açissoit de faire 
rouler un cercle de fer, autour duquel il y avoit des 
anneaux qui faisoient un certain bruit. Il paroît par 
un endroit de la vingt-unième lettre de ce Livre, oh 
Ciceron se sert de la même métaphore, que l'habileté 
consistoit à faire tourner ce cercle avec un mouvement 
si égal, que les anneaux fissent très-peu de bruit. [Ce 
discours est un grand éloge de César ; car Ciceron n'en- 
tend autre chose par cette révolution , que l'autorité 
absolue que ce grand homme s'étoit acquise dans quatre 
mois de Consulat , sans répandre une goutte de sang , 
et pour avoir su profiter adroitement de l'état où il 
trouva les affaires publiques. — St.-Réal.] 



(5) Il y a bien de la faute de Caton. 

On a vu dans les lettres précédentes que Caton avoit 
empêché opiniâtrement qu'on n accordât aux Fermiers 
de la République ce qu'ils demandoient. César ne fut 
pas plutôt Consul, qu'il leur fit remettre le tiers du 
prix de leur bail, et par-là mit dans ses intérêts tout 
l'ordre des Chevaliers, qui abandonnèrent Caton, lors- 
qu'il voulut, avec Bibulus , s'opposer aux entreprises. 
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(6) Fiole tant de lois différentes. 

II j a dans le texte les lois j£.lia , Junia-Licinia 
et Cœcilia-Didia. Noos avons déjà parlé ailleurs de la 
loi jElia. La loi Cœri/ia- Didia avoit été faite par 
Caxilius-Metellus et T. Didius, l'an de Rome 655, et 
la loi Junia-Licinia par Junîus-Sillanus et Lîcînius- 
Muraena, Tannée d'après le Consulat de Ciceron. Cette 
dernière n'avoit fait que. renouveler la première , avec 
de nouvelles peines contre ceux qui la violeraient. 
Elles ordonnaient , l'une et l'autre, qu'on ne ferai t pas- 
ter aucune loi sans l'avoir auparavant exposée en public 
pendant trois foires consécutives, qui se tenoient de 
neuf en neuf' jours; et qu'on garderait aussi d'autres 
formalités , que César n'observa point lorsqu'il fit passer 
ses lois (a\ II y avoit encore une loi Licinia , qui dé- 
fend oit à ceux qui avoîent fait passer une loi , de nom- 
mer Commissaire pour son exécution aucun de ses 
collègues , de ses parens , ou de ses alliés. César y avoit 
visiblement contrevenu , en nommant Commissaire pour 
la distribution des terres de la Canipanie , Atius-Balbus 
son beau-frère. 

(7} Q u * on * donné à des Princes le titre de 
Roi avec des provinces de V Empire. 

Cela regarde tout ce que Pompée avoit fait dans les 
provinces nouvellement conquises, dont il avoit dis- 



00 Yvj c ~ 8ur ce 116 formalité Ep. Faroil. XVI , ta , tora. V« 
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posé comme il lui avoit plu. Il a voit, entr'autres , 
donné à Déjotarus , Tétrarque de Galatie,le titre de 
Roi avec la petite Arménie ; et César venoit de faire 
confirmer par le peuple tout ce qu'a voit fait Pompée. 



(8) Puisque la manière dont le Sénat usa 
alors de son autorité 9 parut odieuse. 

A cause de la manière extraordinaire dont on pro- 
céda contre les principaux complices de la conjuration. 



(9) Mais à trois particuliers. 

Varron fit une Histoire satyrique sur cette triple 
alliance, qu'il intitula Tricipiniam, la bête à trois tètes; 
mais apparemment que cet écrit ne parut point du 
vivant de Pompée, dont il étoit ami particulier. 

(10) De la robe d'Augure. 

: la robe d'Augure étoit d'une couleur mêlée 
de pourpre et d'écarlate, comme le dit Servius sur le 
septième livre de l'Énéïde. (Plin. Lib. IX, cap 3g.) 



(11) Le gouêtre de Vatinius. 

Ce gouêtre avoit déjà donné lieu à une plaisanterie 
de Ciceron. Vatinius lui ayant demandé quelque grâce 
pendant qu'il étoit Préteur, et Ciceron ayant délibéré 
quelque temps: Pour moi, dit Vatinius, je n'hésiterois 
pas un moment si j'étois à votre place; aussi, reprit 
Ciceron , Tantas cer vices non habeo, ce qui signifie 
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également : Je n'ai pas tant de tête que tous, et je n'ai 
pas tant de col. Paterculus dit du même Vatinius, qu'il 
étoit également mal fait de corps et d'esprit. Lib. II 
— Plut. vit. Cicer. [Ciceron l'appeloit, en badinant, 
Y Orateur enflé, à cause de sa loupe. Ils furent liés 
quelques années plus tard; voyez Ep. Famil. V., 9, 
10 et 11, pag. 47 et suir.de la présente édit in-8<>. ] . 



(12) Votre ami Clodius. 

Tuum sodalem. SodalÎ8 signifie proprement compa- 
gnon de table. Ciceron appelle ainsi Clodius, parce 
qu'il mangeoit alors souvent avec Àtticus. (Epist 10 et 
i4. b. Lib. ) 

(13) De revenir de Formies à Antium le 
troisième de mai. 

Antium me Formiano recifere. Je traduis ainsi, par- 
ce que Ciceron n étoit pas encore alors à Formies, 
comme l'a cru Pîgbius, puisque dans les deux lettres 
suivantes il est sur le chemin d'Antium à Formies , et 
elles ont certainement été écrites depuis celle-ci : car 
dans la onzième, Ciceron mande à'Atticus qu'il ne 
compte plus de revenir à Antium, comme en effet, il 
n'y revint pas; au lieu que dans celle-ci il comptoit 
encore d'y aller. 

*(i4) Et mon petit Ciceron aussi. 

KM?** à fttKtôs y etc. à la lettre, le petit Ciceron salut 
Titus l'Athénien. Ciceron écrivant en grec, se serl 
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aussi de la manière des Grecs. Comme ceux-ci n'a voient 
point de surnom, et qne le nom qu'ils poitoient étoit 
ordinairement commun à plusieurs personnes, on les 
distinguoit par celui de leur père, ou de leur pays. 



LETTRE X. 

(1) Quoi? ceux mêmes qui ont fait Clodius 
Plébéien lui en contesteront la qualité? 

Apparemment que César et Pompée n'étoient pas 
alors contens de Clodius. Ils craignoient son humeur 
fougueuse et entreprenante , que Pompée n'éprouva 
que trop depuis; pour empêcher qu'il ne fût Tribun, 
ils prétendoient que son adoption n'avoit pas été faite 
dans les formes, et qu'on n'avoit pas consulté les Aus- 
pices : lorsqu'on assemhloit le peuple pour lui proposer 
quelqu'afFaire, il falloit que trois Augures observassent 
le \ol des oiseaux. Au reste, cette brouillerie de Clodius 
avec César ne dura pas ; peut-être même qu'elle ne fut 
pas fort sérieuse, et que ce n'étoit qu'un panneau que 
Clodius tendoit aux gens du bon parti, panneau dans 
lequel Ciceron donna trop aisément. Il est étonnant 
qu'étant intéressé plus que personne à soutenir que 
l'adoption de Clodius étoit nulle, comme il le soutint 
depuis que ce Tribun] se fut déclaré contre lui, il s'offre 
ici lui-même pour attester qu'elle avoit été faite dans 
les formes. ; - . ' 



(2) Quelqu y un pour recevoir ma déposition* 
Qui 0BS1&.NEHT supp. Tesjimordum , c'est-à-dire , qui 
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mettent leur cachet à l'acte que je ferai. On toîi la 
même chose dans la lettre quinzième du quinxièmt 
Livre, Ego testimonium composai, quod, cum voies, 
obsignabis. 



(3) Pompée , collègue de Balbuê. 

Il y a apparence que Balbus avoit été nommé 
Commissaire avec Pompée pour établir une nouvelle 
colonie à Capoue, et que Ciceron les vit tous deux à 
Antium lorsqu'ils passèrent pour y aller ; c'est pour 
cela qu'il parle de lui ici, car il n'y a nulle apparence 
de penser, comme M. de Saint - Réal , que c'est un 
reproche que Ciceron fait à Pompée , de ce qu'il 
s'étoit avili jusqu'à être d'une affaire où il avoit Bal- 
bus pour collègue. Si Ciceron avoit voulu faire une 
comparaison odieuse , il auroit trouvé, parmi les vingt 
Commissaires de la loi des Champs , des gens fort au- 
dessous de Balbus, qui avoit été Préteur. Il avoit épousé 
la sœur de César, dont il eut une fille qui épousa Octa- 
vius, père de l'Empereur Auguste. Suétone dit qu'A tins 
Balbus coraptoit plusieurs Sénateurs parmi ses ancêtres, 
et que du côté de sa mère il étoit proche parent de 
Pompée. Ainsi, quelle honte y avoit - il pour Pompée, 
d'avoir un de ses plus proches parens pour collègue? 
A maire magnum Pompeium arctissimo contingebai 
gradu. Sueton. Aug. 



(4) Le grand chemin d y Appius. 
Chemin fait par Appiua Caetus le Censeur, l'an n'a 
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Rome 46i. Il comme nçoit à la porte Capène, et alloit 
tomber près de Capoue, dans un autre grand chemin! 
qu'on appeloit la voie Latine. 

» 

(5) Mon cher Curion. 

Il s'étoit attaché à Ciceron pour se former à l'Élo- 
quence. Il réussit , maïs il n'eu fît pas un bon usage, 
comme on verra dans la suite. (Epist. Famil. I, 2, tom. 
I, pag. 437. Facundus malo publico. Vell. Paterc.) 

■ 

(6) Il prétend qu'il n'a point fait confirmer 

V adoption de Clodius. 

11 étoit vrai néanmoins que c'était à lui principale- 
ment que Clodius en a voit l'obligation. Le tribun Cor- 
ni (ici us avoit tenté inutilement , Tannée précédente, de 
faire aggréger Clodius parmi les Plébéiens. Metellus 
Celer s'y étoit toujours opposé, quoique beau-frère et 
cousin-germain de Clodius. Mais au commencement de 
cette année, Ciceron plaidant pourC. Antonîus, s'éten- 
dit par manière de digression sur l'état malheureux 
où étoit alors la République, et dit bien des choses qui 
regardaient personnellement César. Celui-ci en fut si 
choqué, qu'ayant assemblé le peuple sur le-champ , il 
fit confirmer l'adoption de Clodius. ( Pro Domo. — Sue- 
ton. Jul. cap. 20.— Dio. Lib. XXXVHL). 

_ 

(7) Sur la haine que lui , Memmius et Me- 
tellus Nepos ont pour le même César.. 

Curion le père étoit ennemi de César , et l'on cite 
même une harangue qu'il avoit faite funtre lui. Mem- 
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mius étant Préteur Vannée suivante, fit tout ce qu'il 
put pour faire casser tout ce que César avoit fait 
pendant son Consulat; mais il n'en put venir à bout, 

et il se raccommoda depuis avec lui. Pour Metellus 
INepos, il avoit été Tribun , la même année que César 
étoit Préteur, et ils étoient alors fort unis: on ne sait 
point ce qui les brouilla , et ils se raccommodèrent 
bientôt. 

(8) Des desseins de Clodius , des mouvemens 
que sa sœur se donne pour L'animer encore 

davantage. 

De LiTUia fioéxifoç. Cette métaphore paroîtra un peu 
extraordinaire. Ciccron veut dire que comme la trom- 
pette anime au combat, Clodia animoit son frère contre 
Ciceron. 11 y a une métaphore toute semblable dans 
l'onzième livre, où Ciceron mande à Àtticus que César 
disoit, que c'étoit son frère qui l'avoit porté à sortir de 
l'Italie , et à aller trouver Pompée, lituum meœ pro- 
fectionis fuisse. On appela aussi depuis T. Ampius 
tubam belli civilis. Epi.st. Fam. VI , 12, ton». I, pag. 4o8. 
C'est ainsi qu'eu comparant diflércns endroits qui ont 
du rapport, on trouve qu'un sens qui paroit d'abord 
extraordinaire, est le véritable et l'unique; niais il n'y 
a guères qu'un Traducteur qui se donne la peine de 
faire ces comparaisons. Au reste, le lituus étoit une es- 
pèce de trompette recourbée. 

(9) Du Porte-Enseigne de la sédition. 

De sigî>ifero Atilenione. C'est le nom de celui qui 
excita en Sicile la guerre des esclaves. Ciccron veut 
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désigner Vatinius , comme ailleurs il appelle Clodiiis 
un nouvel Apuleius. (V. la 5 e . Rem. sur la 11 e . lettre 
du IV e . Livre. ) 



(10) Vous m'exhortez toujours à composer. 
Il s'agit des anecdotes dont nous avons parlé. 

- 

(11) Et un citoyen un peu meilleur que nos 
injustes maîtres. 

Di ce arque a voit écrit des Traités sur le Gouverne- 
ment, remplis de maximes différentes de celles que sui- 
voient alors César et Pompée. Quant illi nostri *h%tu*txù. 
Ciceron fait allusion au nom de Dicéarque, qui signifie 
un homme qui gouverne avec justice et équité. 



LETTRE XL 

(1) J'en allasse chercher âe si indigne de moi. 

Nous avons déjà vu plus haut combien Cicéron avoit 
p§u de goût pour les jeux, et pour les combats de 
gladiateurs ( V. Rem. a sur la première lettre de ce 
livre.) Cela a aussi rapport avec ce qu'il dit dans la 
huitième lettre: Puisque vous croye* que dans un si 
malheureux temps, je ne dois point aller dans un en- 
droit aussi délicieux que Bayes. 

(2) Marché d'Appius. 

F II y a apparence que cette petite ville (Àntium) fut 
bâtie dans le temps qu'Appias Clodius fit faire legranJ 
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chemin qui porta son nom. Les villes qu'on appeloit 
forum Aurelii t forum Claudii , forum Cas si i , forum Fla- 
miniiforumj^milii, étoient de même sur des grands che- 
mins nommés via Aurélia, Claudia, Cassiez , Flaminia , 
JEmilia. Le marché d'Appius étoit auprès du marais 
Pomptina, et il y avoit un canal sur lequel un fa i soit 
quinze milles par eau, lorsqu'on ne vouloit pas suivre 
le grand chemin d'Appius. (Straho Lib. III. Horat Sat, 
5. Lib. I. Vid. Cluv. ItaL Ântiq. Lib. III. cap. 7 et 8.) 



(3) Je vous en ai écrit une autre un peu au- 
paravant , des trois Tavernes. 

C est la précédente , qui s'est trouvée déplacée dans 
les manuscrits où elle est la douzième \ parce qu'elle fut 
égarée, et qu'on la reporta à Formies à Ciceron, qui 
la renvoya à Atticus avec la treizième. On verra de 
même dans les Livres suivans, des lettres de différais 
Particuliers à Ciceron , qui ne sont pas dans l'ordre de 
leur date , mais avec celles dans lesquelles Ciceron en 
avoit envoyé une copie à Atticus. 

Lettre xil 



(1) Depuis que je suis à Formies 9 je crois 
être au bout du monde. 

C'est qu'Ami um étoit beaucoup plus près de Rome 
que Formies, et alors Ciceron avoit tous les jours des 
nouvelles d' Atticus. 
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(2) C'est un pays montueux , mais il est 
propre à former une belle jeunesse. 

C'est ce que dit Ulysse, dans Homère, au IX e . Livre 
de l'Odyssée, d'Itaque qui étoit sa. patrie, comme Ar- 
pinum étoit celle de Cicerou. 



LETTRE XIII. 
(1) Dans cette antique Lestrigonie. 

* 

La côte où étoit Formies , avoit été habitée ancien- 
nement par les Lestrigons, espèce d'antropophages venus 
de Sicile. Il fait allusion à un vers d'Homère, Odyss. 10. 



(2) Pompée , dont le surnom de Grand s'use , 
aussi bien que celui du Riche Crassus. 

Je ne conçois pas comment un homme aussi judicieux 
que Manuce a pu se persuader qu'il ne s'agissoit pas 
ici de Crassus, le collègue de Pompée dans son premier 
et son second Consulat, et qui s 'étoit lié alors avec lui et 
avec César. Il est clair que Ciceron veut dirf ici, que le 
crédit de Crassus et la considération que lui avoient 
donnée ses grandes richesses, diminuoient depuis qu'il 
s 'étoit attaché à César , aussi bien que la gloire que 
Pompée avoit acquise par ses grands exploits. Je m'é- 
tonne encore plus qu'un homme, aussi savant que if/a- 
rtuce dans l'Histoire Romaine, avance que Crassus n*a- 
voit jamais été surnommé Dives ; ce surnom étoit dans 

L. à Atlic. Tome I. Ll 
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sa famille depuis cent cinquante ans. P. Licinius Crassus , 
qui fut Consul Tan 54g, l'avoit porté le premier-, et 
quand Crassus n'auroit pas trouvé ce surnom dans sa 
famille , ses grandes richesses le lui auroient fait donner. 
Il est vrai qu'il y avoit, du temps de Ciceron, un autre 
Crassus surnommé aussi Vives, parce qu'il étoit de 
cette même famille; mais il n'étoit pas d'une assez grande 
considération pour que Ciceron le joignît ici avec Pompée. 
Ce dernier n'eut le surnom de Grand que depuis ses vic- 
toires d'Asie, comme le dit Tite-Live ou son abbrévia- 
teur. Plutarque dit qu'on le lui donna après son triom- 
phe d'Afrique; mais un grand préjugé contre ce que dit 
Plutarque, c'est que Ciceron, dans l'Oraison pro Lege 
Maniliâ , où il étale avec tant de pompe toutes les pré- 
rogatives d'honneur accordées à Pompée, ne dit pas un 
mot de ce surnom. Cassiodore dit que ce fut la cons- 
truction de son théâtre qui le lui fit donner, et il est vrai 
qu'on en avoit vu donner de pareils, accordés parle peu- 
ple Romain pour des causes aussi légères. Mais ce que 
dit Cassiodore est entièrement détruit par les lettres de 
ces deux premiers Livres , qui furent écrites plusieurs 
années avant que le théâtre de Pompée fût bâti. 



• LETTRE XIV. 
(1) Un rendez-vous public. 

Rasilicam. Yoy. la Remarque 42 sur la seizième lettre 
du IV e . Livre. 

... » 
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(2) Leut tribu. 

• 

Tribum jEmiliàm. Nous avions déjà dît que toutes 
les villes de l'Italie avoient le droit de Bourgeoisie, et 
qu'elles étoient aggrégées dans quelqu'une des 35 tribus, 
dont il y en avoit quatre qu'on appeloit les tribus de la 
ville, et 3i celles de la campagne. La plupart de ces 
tribus portoient le nom des plus illustres familles de 
Rome, Comme les tribus Claudia, Cornelia, Fabia, 
Horatia, etc. parce que ces familles étoient de ces tri- 
bus; car depuis qu'on avoit fait mettre dans les tribus 
de la ville les (ils d' Affranchis , la plupart des*grandes 
maisons s'en étoient tirées , et s'étoient associées aux 
tribus de la campagne. 

(5) Arius , Sebosusi 

Il n'est pas surprenant qu'on ne sache rien de ces 
campagnards, qui fatiguoient si fort Ciceron. Je ne sais 
s'il est nécessaire que j'avertisse qu'il ne faut pas con- 
fondre cet Artius avec celui dont nous avons déjà parlé, 
et qu'il avoit été préteur. On trouve un Sebosus parmi 
les auteurs dont Pline dit qu'il 9'étoit servi pour com- 
poser son Histoire Naturelle; mais il n'y a pas d'appa- 
rence que ce soit le même que cet importun, dont Ci- 
ceron parle avec tant de mépris. 

LETTRE XV. 

(1) Quant au courage avec lequel Bibulus 
entreprend de faire différer les élections. 

Elles ne furent faites eette année qu'au mois d'octobre, 

Ll 2 
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au lieu qu'elles se faisoient ordinairement au commen- 
cement de juillet. Bi Ira lus espéroit apparemment de le* 
menfr encore plus loin , et d empêcher qu elles ne se 
fissent pendant que Gjsir seroit en place, comptant que 
n'y présidant pas , il ne lui seroit pas si aisé de faire élire 
ceux qu'il soubaitoit. 

(2) Pour vous faire revenir plutôt d'Épire. 

Atlicus étoit encore à Rome , mais il comptoit de partir 
de jour à autre pour la Grèce. 



(3) Ceux gui tiennent comme vous des terres 
de la République. 

Parmi les terres qu'elle avoit acquises en Italie pr 
droit de conquête , on en avoit donné une partie aux 
colonies qu'on y avoit envoyées : on aflermoil les autres; 
mais il y en avoit de si abandonnées et eu si mauvais 
état , qu'on avoit été obligé d'en donner la propriété à 
des particuliers, qui pay oient seulement le dixième des 
grains, le cinquième des bois, et quelque chose aussi 
pour les bestiaux. Ces terres avoient été depuis déchar- 
gées de cette espèce de rente par un tribun nommé 
Sp. Thorius; et quoique la loi de ce tribun n'eût pohit 
eu lieu dans la suite , quelques particuliers, comme Te- 
rentia, s'étoient maintenus dans la possession de ne rien 
payer. Ce Midvius , dont il est ici parlé, étoit sans doute 
l'agent et l'associé de ceux qui avoienl pris à ferme cette 
rente , établie sur les teires qu'on appeloit agros pubii- 
vos. [ Domaine public. ] 
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(4) Comme fait aussi le petit Ciceron , qui 
est déjà un grand Républicain. . 

ClC£RO PUER OÏTIMATUM StUDISIOSSIMUS, OU bien 611 

grec, en suivant le texte, Km'ipé» , àft fovpttrixpuruc^TUToç 
nous. On lit dans la traduction de St.-Réal : qui sepassionne 
déjà pour le parti des gens de bien ; et c'est le sens d'ey?- 
timatum studiosissimus , mieux, suivant nous , que celui 
auquel Monganlt donne ici la préférence. On remontre 
dans le cours des lettres de Ciccron plusieurs traits qui 
font connoîlre ce qu'il entendoit par opli mates , par 
opposition à populams : «ceux-ci veulent, disoit-il , 
« faire approuver leur conduite au peuple; ceux-là ne se 
» proposent de plaire qu'aux honnêtes gens». l'oyez 11$. 
Famil. Liv. IX , toni. 1 , pages 86 et 43o.— Quant au sen- 
timent qu'il semble attribuer à son très -jeune (ils (il 
n'avoit alors que cinq ans), on sent bien que ce n'est 
qu'un badinage, une manière d exprimer qu'il le jugeoit 
déjà digne fils de son père; et l'on a peine à concevoir 
comment St.-Réal, si judicieux d'ailleurs, a pu, pre- 
nant la chose au sérieux, chercher à persuader dans 
une note de quatre pages qu'il étoit fort possible , mal- 
gré l'invraisemblance que pourtant il avoue, qu'un en- 
fant de cet âge eût déjà appris ce que c 'étoit que la ty- 
rannie et la liberté, plus possible encore , ojoute-t-il , 
quelque foible et imparfaite que fût cette idée , qu'il eût 
en même temps conçu de l'aversion pour l'une et de 
l'inclination pour l'autre ; qu'il fût, en un mot, un ré- 
publicain décidé. On peut d'autant moins se prêter à une 
prévention aussi exagérée du jugement précoce de l'en- 
fant , que sa conduite dans l'âge mûr le fait connoîtra 
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pour avoir été fort au-dessous de celui dont il ayoit reçu 
Je jour. — Voyez Gorgias , Epit, Familières, tom. III, 
pages a36 et 5 18. 



LETTRE XVI. 

(1) Qu'il feroit une proposition que personne 
ne desapprouveroit. 

On a vu dans les Remarques sur la dix - neuvième 
lettre du I er - Livre, que dans la loi des Champs [loi 
agraire], que le tribun Flavius avoit proposée l'année 
précédente, il y avoit plusieurs articles contraires aux 
intérêts des particuliers. César avoit donc fait entendre 
qu'il trouveroit le moyen de faire cette division des 
terres sans qu'il en coûtât rien à personne. Ainsi , au 
lieu de retirer les terres qui depuis cent ans a voient été 
aliénées, comme Flavius le vouloit, il proposa d'aliéner 
et de partager celles de la Campante, qui éloient du do- 
maine de la République. 



(2) Toutes les grandes espérances (pie la loi 
des Champs avoit données , se trouvant ré- 
duites aux terres de la Campanie. 

Cela ne peut s'accorder avec ce que disent Appien et 
Dion, qu'outre ces terres de la Campanie, qui furent ré- 
servées pour ceux qui avoient au moins trois enfans, on 
en donna d'autres aux pauvres citoyens. Suétone et Vel- 
leius Paterculus , aussi bien que Ciceron , ne parlent 
que de ces terres de la Campanie , et cette distinction: 
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de ceux qui avoient trois enfans ne se trouve non plus 
que dans ces auteurs grecs. ( Dio. Lifo. XXXVIII. Ap- 
pian. Lib. I er . Civ. Sueton. Jul. Vell. Paterc. Lib. II.) 



(3) // n'y en aura que -pour cinq mille per- 
sonnes à dix arpens chacun. 

Suétone et Velleïus Patercul us disent néanmoins, qu'il 
y en eut pour vingt mille : il est vrai qu'on y joignit 
une campagne nommée Slellas , mais qui n'étoit pas, 
à beaucoup près, si grande que ces autres terres de la 
Campanie. Il falloit donc que Ciceron ne connût pas 
au juste Tétendue de ces terres; car il n'y a pas d'ap- 
parence qu'on donnât à chaque citoyen moins de dix 
arpens ; ce n'en étoit pas trop pour la subsistance d'une 
famille. 

(4) Les péage de l'Italie étant déjà suppri- 
més. 

Ils Tavoient été , l'année précédente , par une loi que 
Metellus Nepos, alors Préteur, proposa. César les remit 
depuis sur les marchandises étrangères, lorsqu'il fut le 
maître de la République. (Dio. Lib. XXXVII. Sueton. 
Jul.) 

(5) Le vingtième. 

Le vingtième se preuoit sur les aflranchissemens quer 
les Maîtres payoientj il s'évaluoit par le prix que l'es- 
clave avoit coûté, et sur la vente des esclaves, dont le 

- 

vingtième étoit payé par l'acheteur. Ce (jui en provenoit , 
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étoit réservé pour les plus pj essans besoins de la Répu- 
blique ; et on appeloit, à cause de cela, l'endroit où L'on 
mettait cet argent, sanctius œrarium. 



(6) // ne garde plus de mesures. 

Qvr* y** > etc. Ce sont deux vers de Sophocle, qui 
signifient à la lettre : il ne sovjjie plus dans de petites 
Jlûtea , mais dans les plus grain Us , et sans lanière. Les 
flûtes des anciens étoient bien plus grandes que les nô- 
tres , et l'on en tiroit un son plus éclatant. Pour ména- 
ger le souffle, ils avoient imaginé une lanière qui s'ap- 
pliquoit sur la bouebe, et se lioit derrière la tête, ayant 
au milieu une ouverture pour emboucher la fiùte,ce 
qui donnoit bien plus de force à l'haleine, qui étant 
repoussée, sortoit avec plu* d'impétuosité. SouJ/l^r dons 
de grandes flûtes , c'étoû une expression proverbiale 
qui signitioit , entreprendre au - dessus de ses forces. 
Otbon s'en servit pour faire entendre que l'Empire ne 
lui convenoit point, et qu'il ne se sentoit pas assez de 
force et de courage pour s'y maintenir % ri y#p pot x*t 
ftatK^aiç moXtisy quid mihi et magnis iibiis. Sue ton. et 
àiphil. in Othone. , « 

(7) Mais que si on avoit eu droit ou non de 
ê*y opposer 3 ce n 3 étoit pas son affaire. 

Il y eut trois Tribuns qui voulurent se servir du droit 
de leur ebarge, mais César les fit chasser de la plac^ à 
main armée. Il y en eut même deux de blessés. (Dio. 
Iik JkXX VIII. Plut. Porap» in Vaiin. J 
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(8) Qu'on termine à la fin celle du Roi d'É~ 
gypte. 

• 

Il s'agit dePtoîéméc, surnommé Aulétès, c'est-à-dire, 
le joueur de flûte , fils bâtard de Ptolémée Soter , le se- 
cond du nom. Après la mort de Bérénice, tille el héritière 
de Soter, le peuple cbassa Ptolémée-Alexandre, qu'elle 
avoit épousée, et qui étoit de la Maison Royale, et mit 
sur le trône Ptolémée- Aulétès. 11 soîlicitoit depuis long- 
temps pour se faire reconnoître roi et allié du peuple 
Romain ; et cela éloit d'autant plus important pour lui, 
qu'il avoit lieu de craindre que les Romains ne voulus- 
sent faire valoir le droit iju'ils avoient sur l'Égjptepar 
le testament de Ptolémée-Alexandre, qui n'ayant pu. 
rentrer dans son royaume , fît le peuple Romain son 
héritier. Aulétès étoit soutenu par Pompée, qui pendant 

la guerre contre Aristobule , en avoit tiré de grands 

secours. ( Agrar. 2. Sueton. Jul. cap. 11. Plut. Vit. Crassi. 

Joseph. Antiq. Lib. XIV, cap. 5. Piïn. Lib. XXXUI, 

cap. 10. Caesar. Lîb. III , de Bel. Civ. 

• • * m • . 

m p 4 

(9) Qu'il n'éloit pas obligé de savoir si Bi~ 
bulus avoit consulté les Auspices. 

Lorsque quelqu'un des Magistrats curules déclare» t 
qu'il observeroit le \q\ des oiseaux , on ne pouvoit faire 
passer ce jour- là aucune aÛ'aire ; mais César se moqua de 
toutes les déclarations de liibulua,et y opposa des voies 
de fait, obnunticmtem. collegam Jorà expulit. (Sueton., 
Jul. Dio. Lib. \\X VIII. Voy. la Rem. 16 swr la troi- 
sième lettre du IV e . livre. 
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(10) Qu'il n'avoit pas pu deviner ce qui 
arriveroit au même Bibulus , s'il alloit à la 

place. 

On lui jeta un panier d'ordures sur la lête, comme 
il alJoit à la place pour s'opposer aux entreprises de 
César. [ Voyez sur les débats auxquels cette affaire d'E- 
gypte donna lieu, les quatre premières lettres du I er . Lîy. 

des Lettres Familières. ] 



(11) Le mont Liban tributaire. 

Tn monte Antilibano. Le mont Liban est partagé en 
deux chaînes de montagnes, entre lesquelles est le pays 
que les Anciens appeloient Cœlê-Syrie , c'est-à-dire, la 
Syrie creuse , dont la ville de Damas est la capitale. Us 
appeloient proprement Liban , la chaîne des montagnes 
qui est au nord , et Antiliban celle qui est au sud. Ce que 
dit ici Ciceron a rapport aux conquêtes de la Syrie , de la 
Phénicie et de la Judée; car le mont Liban tenoîl à 
ces trois Provinces. (Strabo. lab. XVI. Ptolem. Lib. > , 
cap. i5. Plin. Lib. V, cap. 20. Tacit. Histor. Lib. V, 
cap. 6. 

(12) Composée de parties toutes contraires. 

vporêi Xtxt y etc. C'est un vers d'Homère qui signifie 
à la lettre lion devant, dragon derrière , et chèvre au 
milieu. C'est ainsi qu'étoit composé le monstre appelé 
Chimère, et qui fut tué par 13ellérophon. [ Voyez sur 
le caractère de ce frère les lettres de Ciceron à Quiutus., 
fin du V e . vol. des Lettres Familières]. 
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(i5) Sur le péage du simple transport des 
marchandises. 

De portohio critcuMVECTioNis. Les Fermiers vouloient 
faire payer des droits pour le transport des marchan- 
dises d'une ville à l'autre, et les marchands préten- 
doient qu'ils ne dévoient ce droit que pour les mar- 
chandises qui entroient dans la Province ou qui en sor- 
toient, ce qui s'appeloit portorium invectionis et exporta- 
tionis. 



(i4) Si je puis leur faire rendre justice par 
le Sénat. 

Si possum discedere ne caussa optima in Senatu 
pereat. Cette manière de parler est assez singulière. On 
en trouve une scmhlahle dans Térencc, comme le re- 
marque Manuce , modo ut hoc consilio poésit discedi ut 
istam ducat; et il n'est point du tout nécessaire de sup- 
poser avec M. de St.-Réal, que Ciceron fait allusion à 
une manière d'opiner dans le Sénat, qu'on appeloil per. 
discessionem. 11 y auroit plus d'apparence que notre 
Auteur fait allusion à celle manière de parler en fait de 
procès et de jugement, superior discessit. pro Caxiua. 
omnium judicio discessit probatus. de Clar. Orat. 



(i5) 77 faudra bien nous réduire à notre 
pis-aller. 

C'est -à- dire, se contenter de ces petites monnoies 
dant nous avons parlé sur la sixième lettre de ce Livre. 



ô*o . i Notes, 

M. de St.-Réallrùdxxitjj'en prendrai aux dernières extré- 
mités ; c'est-à-dire, selon lui, j'aurai recours- aux Tribuns 
<lu peuple, pour contraindre les Questeurs à faire raison à 
mon frère. C'est l'interprétation de Corradus, que Gra- 
vi us condamne après Manuce. En effet, une pareille 
affaire ne pouvoit être portée devant le peuple parles 
Tril)uns ; et les Questeurs étoient absolument en droit 
de payer un Gouverneur d'Asie en monnoie d'Asie. 
Ciceron, lorsqu'il fut Gouverneur de Cilicie,fut payé 
avec cette" même monnoie, comme il paroît par la pre- 
mière lettre de l'onzième Livre. 

LETTRE XVII. 

(1) Son mariage inopiné avec la fille de 

■ 

César. 

. r •• - • > 

Ciceron appelle ce mariage inopiné , parce que la 
fille de César étoit accordée avec Servilins Ca?pio, à qui 
on l'ôta. Pompée lui en donna une des siennes, qui 
étoit aussi accordée avec le fils de Sylla. ( Sueton. Jul. 
Plut. Caesar et Pomp,, etc.) 

. 

» — 

(2) De la profusion des deniers publics. 

Cela ne regarde pas seulement les deniers que César 
avoit destinés à acbeter des terres pour les donner oui 
pauvres citoyens , et qui furent depuis détournés par 
Clodius. Cela regarde en général l'administration de 
César, qui, pendant son Consulat, disposa des fonds 
de la République en faveur des particuliers, sans régla 



Digitized by Google 



Livre IL 54i 

ni mesure. Cieeron dit , clans la lettre suivante: Je crois 
que ceux qui gouvernent, ne veulent rien laisser à donner. 

Quœ cuique libuisset dilargitus est contradicentê 
nullo , ac si conaretur quis , abs terri to. Sueton. Jul. 



(3) Les plus méprisables citoyens. 

Il y a dans le texte Phocis Curiana. Les Commen- 
tateurs se sont épuisés en conjectures pour donner un 
sens raisonnable à ce premier mot , ou pour lui en 
substituer un autre -, et il n'y a pas moins de variété 
dans les manuscrits qi^e dans leurs conjectures. Ils au- 
roient peut-être mieux fait de reconnoître , comme 
Manucc , que c'est ici un endroit désespéré (a). Tout ce 
qu on y. entrevoit , c'est que Cieeron semble faire al- 
lusion au même Curius , dont il parle ailleurs avec 
beaucoup de mépris* Voyez la dix-neuvième Remarque 
eitr la dixième lettre du premier Livre. 



(4) Pompée. 

Alabarches, Samvsxcebamus. Il est aussi sûr que ce 
sont ici des noms énigmatiques que Cieeron donne à 
Pompée , qu'il est difficile et peu important d'en savoir 
la signification étymologique. Ceux qui sont curieux de 
cette espèce de divination , pourront voir dans les Com- 
mentaires Latins , les doctes rêveries des Critiques sur 
Sampsiceramus , et leurs conjectures plus raisonnables 
sur Alàbarches. 

(a) Quàm sapiens Manutius , qui fatetur se diù cogitantem 
•xcogitare jiibil potuise , quoJ probaret. Olivbtus. 



y' 
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LETTRE XVII L 

(i) Fusius. 

Calenus. Il étoît Préteur cette année ; et il fut , 
aussi bien que "Vatinius, l'un des principaux ministres 
des attentats de César. 



(2) Que tous les prétendans aux magistra- 
tures promettront avec serment , en pleine 
assemblée, de ne rien proposer contre cette 
loi, 

Ac legibus Juliis. Nous avons déjà dit que les loix 
portoient le nom de famille de celui qui les avoit pro- 
posées. Plutarque et Dion disent que César fit faire ce 
serment à tous les Sénateurs. Il paroît néanmoins, par 
cet endroit, que ce serment ne regardoit que les pré- 
tendans aux magistratures ; puisque Latcrensis , qui 
avoit été Questeur, et qui étoit , par conséquent, Sé- 
nateur, se dispensa de le faire, en se désistant de sa 
prétention. (Plut, in Caton. Dio. Liv. XXXVIII.) 



(5) Laterensis. 

M. Juventius. Ce désistement, qui lui fit honneur 
dans l'esprit des bons citoyens, ne lui fit point de tort 
dans la suite auprès du peuple; car il fut depuis Édile 
et Préteur. ( Pro Plancio. Ep. 8 , Fam. ) 
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(4) César me propose le plus honnêtement du 
monde , d'aller servir sous lui en qualité de 
Lieutenant. 

César vouloit Lien mettre Ciceron à couvert contre les 
desseins de Clodius ; mais il vouloit que ce fût à lui 
qu'il en eût l'obligation. 



(5) Une légation libre pour aller accomplir 
quelque vœu. 

C'étoit un prétexte dont se servoient les Sénateurs 
pour s'absenter de Rome. C'étoient les Consuls qui don- 
ih lien y cette espèce de légation ; mais le temps en étoit 

■ 

fixé; et pendant tout ce temps-là, on ne pouvoit re- 
venir à Rome -, au lieu que les Lieutenans des Gouver- 
neurs obtenoient aisément leur congé. Il étoit même 
quelquefois marqué dans l'acte de légation que don- 
noit le Gouverneur, qu'on pourroit revenir à Rome et 
en sortir quand on voudroit. D'ailleurs , on ne pouvoit 
mettre en justice les Lieutenans des Gouverneurs de 
provinces , tant qu'ils étoient employés : les Légations 
libres ne donnoient pas le même privilège. ( Epist. 1 1 , 
Lit. XV. Voyez la Rem. 16 sur la 2 e . lettre du IV e . 
Livre , et la Remarque 3o sur la XV e . lettre du même 
Livre* 

. » 

(6) J'ai lieu d'être fâché de ce que mon 
frère a affranchi Statius. 

Cet esclave avoit plus de pouvoir sur l'esprit de son 
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maître qu'un valet n'en doit avoir, et il avoît été cause 
en partie de toutes les plaintes qu'il y avoit eu en Asie 
contre Q. Ciceron. (V. Epis. 2, Lib. L ad Q. fr.) 



LETTRE XIX. 

(1) Quoi! y ai eu si peu d'autorité sur l'es- 
prit de mon frère. 

Nec meum imyerium , etc. C'est un endroit du Phor- 
mion de Térence, où un père se plaint de ce que sou 
fils s'est marié contre sou ordre. 



(â) 77 ne s'agit pas ici de gloire , vous devez 
en être saoul. 

Djonitatis *>jç tanquam J>uôr. £e proverbe Grec 
étoît assez de gland , c'est-à-dire, on doit bientôt se 
lasser d'une mauvaise nourriture, comme les boni mes 
qui quittèrent le gland pour le blé. [ Traduire le pro- 
verbe Grec littéralement, comme nous l'avons fait par 
la note courante , c'est peut-être mieux entrer dans la 
pensée de Ciceron, plus s'identifier, pour ainsi dire, 
avec son texte, que d'emprunter, ainsi que le Traduc- 
teur a cru devoir le faire , le secours d'une péripbrase 
qui nous semble dénaturer la pensée de l'original, faire 
disparoître au moins ce qu'elle a de marquant. ] 



(5) Comme si lui seul sauvoit la République 
en temporisant. 

U*us Homo KGBis cuîîCTAffDO ihstitUi* BtM. C'est 
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•c vers si connii qu'Enuius a dit de Fabius Maximus 
qui , après la bataille de Cannes , arrêta les progrès 
d'Annibal en évitant le combat , et le harcelant saus 
cesse* 

T A i ■ - ■ , - 

(4) Aux derniers Gladiateurs , celui qui les 
dannoit , etc. 

C'étoit Gabinius , comme on le verra dans la vingt- 
quatrième lettre de ce Livre, il étoit dévoué à César et 
à Pompée , qui le firent Consul l'année suivante. 

■ 

(5) jeux Apollinaires. 

Ces jeux furent un nouveau fruit de la superstition , 
que les malheurs de Cannes répandirent dans tous les 
esprits , comme on le peut voir dans Tite-Live. Liv. o5 
et 27. C'étoit le Préteur de la ville qui y présidoit. 



(6) Lorsque César parut , on lui applaudit 
fort foiblemenU 

C^esar cum Venisset mortuo plausu. M. de Saint- 
Real traduit, César étant survenu quand tout cela fut 
passé. Mais Plausus ne peut s'entendre de tout le bruit 
que fit le peuple, à l'occasion de ces vers qu'on appliqua 
à Pompée, et que Ciceron appelle clamorem, fremitum. 
Il me paroît visible que Ciceron oppose ici la manière 
foible dont on applaudit à César, aux applaudissemens 
généraux que reçut Curion. Curio filius est insecuius , 

L à Attic. Tome I. Mm 
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huic ita plausum est , etc. C'est aussi le sens que Ma- 
il ucc donne à cet endroit. 



(7) Qu'il cl envoyé un exprès à Pompée qui 
est à Capoue. 

Cela ne peut s'accorder avec ce que disent Valère- 
Maxime et Macrobe, que le comédien Diphilus , en 
prononçant ces vers, qu'il vouloit appliquer à Pompée, 
étendit la main vers lui. L'autorité de ces deux Auteurs , 
qui n'ont vécu que long-temps depuis ces lettres , n'est 
pas assez grande pour se mettre en peine de concilier ce 
qu'ils disent avec ce que Ciceron écrit à son ami. Ma- 
nuce suppose que Pompée avoit pu venir à Rome pen- 
dant quelques jours pour les jeux. Mais s'il avoit été 
a Rome pendant ces jeux, pourquoi César lui auroit-il 
écrit ce qui s'y étoit passé? Il est vrai que ce que dit 
Ciceron de l'insolence de ce comédien contre Pompée, 
in nostrum Pompeium petulanter invectus est , donne 
Heu de croire qu'il fit quelque geste pour le désigner. 
Comme les jeux Âpollinaires se faisoient dans le Cirque, 
il poiiYoit bien y avoir quelque statue de Pompée vers 
laquelle l'acteur se fût tourné. ( Val. Max. Lib. VI, 
cap. 2. ) 



.» 

(8) La loi Roscia. 

* * 

Faite en faveur des Chevaliers. (Voyez la Rem. 10 
aur la i ere . lettre de ce LWre. 
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• * . 

(9) Et celle pour la distribution du blé que 
Von donne au peuple. 

Frumentarijî. Je ne sais pourquoi il a plu à M. de 
Saint-Réal , de traduire ici la loi des Champs; cette 
loi ue s'appela jamais que lex Agraria. La loi Friwun- 
taria avoit été faite par Gracchus , et ensuite abrogée 
par M. Octavius, et rétablie par Apuleius. Tous ceux 
qui ont écrit l'Histoire Romaine du temps des Gracques, 
parlent de cette loi, et Ciceron en fait aussi mention 
dans le livre des Orateurs illustres, et dans le second 
des Offices. Elle ordonnoit qu'on remettroit au petit 
peuple un tiers, et quelquefois une moitié du prix du 
blé , selon la différente cherté , et cela aux dépens cju 
public j et qu'outre cela , on leur distribueront chaque 
mois une certaine quantité de blé gratis. 



(10) Cosconius. 

Il avoit été Préteur sous le Consulat de Ciceron , ft 
depuis Proconsul en Espagne. 

(11) Les èdits de Bibulus. . r 

Ce Consul voyant qu'il ne pouvoit s'opposer aux 
violences de César , prit le parti de demeurer enfermé 
chez lui pendant le reste de son Consulat , pour rendre 
son collègue odieux , en faisant voir que le premier 
Magistrat de la République ne pouvoit paroître en pu- 
blic avec sûreté. Il se contentoit d'écrire ces manières 
de manifestes ou de placards, qu'il faisoit lire au peuple 
et afficher dans les carrefours. Edictum , en parlant 

Mm a 
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des édita des Préteurs et des Gouverneurs de Province f 
avoit encore un aiitre sens , dont nous parlerons sur le 
cinquième Livre. Comme nous n'avons point en Fran- 
çais de termes qui puissent exprimer juste les différens 
sens de ce mot , je l'ai conservé dans la traduction , et 
je lai mis en italique, pour marquer qu'il y est en un 
sens fort différent de ce que nous entendons par édit. 



LETTRE XX. 

* (1) Je n'écrirai rien de ma main. 

Neque utar meo cuirografho. Je n'ai point traduit 
ici comme M. de Saint-Réal , je ne signerai point , 
parce que les Romains ne signoient point leurs lettres 
comme nous. Ils mettoient à la tête leur nom , et celui 
de la personne à qui ils écrivoient ; mais lorsque la 
lettre étoit de la main de leur Secrétaire, l'inscription 
en étoit aussi , comme il parois par un endroit de la 
seconde Pliilippique , où Ciceron dit à Antoine qu'il 
pourroit désavouer une lettre qu'il lui avoit écrite, 
parce qu'elle étoit de la main de son Secrétaire. Sué- 
tone , en parlant de quelque lettre écrite de la main 
d'Auguste , se sert du mot de chirographum. 

(2) Diodotus est mort y iî m'a laissé cent 
mille sesterces. 

Il y a dans le texte //. S» centies, dix millions de 
«esterces, ce qui feroit plus de neuf cents mille livres. 

* (1) Renvoi correspondant , page 333, à la lettre (a) »wb»ti- 
tué par erreur eu chiffra Voyea ï Errata. 
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Ce seroit une somme exhorbitante pour le legs d'un 
Philosophe comme Diodotus , , domestique de Ciceron. 
Dans la seconde Philippique , Ciceron dit que les legs 
qu'il avoit eus de ses amis, quoiqu'en grand nombre, 
ne raontoient en tout qu'à vingt millions de sesterces 
[environ deux millions de francs]. Manuce et Malespine 
ont donc eu raison de conclure qu'il falloit lire ici H. S. 
centum supp. millia, environ 9400 liv. 



(2) Bibulus a renvoyé V élection des Consuls 
au dix-huitième d'octobre. 

On voit par 7 là qu'on ne pouvoit les faire que du con- 
sentement des deux Consuls j sans cela on ne concevroit 
pas comment Bibulus, qui se tenoit enfermé chez lui, 
auroit pu empêcher qu'elles ne se fissent. 



(3) Par un édit aussi piquant que les vers 
d'Archilochus. 

C'est celui dont Horace a dit, 

Archilochum proprio rabies armavit iamho ; 

parce que les premiers vers satyriques qu'il fit, ce fut 
pour se venger d'un certain Lycambe, qui lui avoit 
promis sa fille en mariage, et qui lui manqua de pa- 
role. Le Poëte fut bien vengé, car le beau-père pré- 
tendu se pendit de désespoir. 



(4) Vibius. 

* 

C'est apparemment celui qui ressembloit si fort à 
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Pompée , qu'on les prenoit l'un pour l'autre. (Val. 
Max. Lib. IX, cap. i4.) 

, . 

(5) Cet auteur est mauvais poètes 

II entend désigner Alexandre , qu'il nomme dans la 
•12 e . lettre. 11 éloit d'Éplièse , et il avoit écrit en vers 
une Cosmographie qui est citée par Strabon. 



LETTRE XXI. 

(î) Qui piqués de la résistance qu'ils trou- 
voient de la part de Caton > ont bouleversé la 
République. 

Qui Catoni irati omnia perdiderànt. Ciceron ne 
veut pas dire ici, que c'etoit pour se venger de Caton 
que César avoit formé et exécuté tant d'entreprises in- 
justes j son ambition en avoit été lame et le principe. 
Il veut dire que la résistance que César trouva de la 
part de Caton , qui soufenoit et animoit Bibulns, fut 
cause qu'il se servit des moyens les plus violens. 

• * - - ■ 

(2) Que cette révolution se feroit si douce- 
êncut qu'à peine s'en appercevroit-on. 

A la lettre, Que cette roue tournerait si doucemeitt 
à peine en entendrai t-on le bruit, et en remarquerai t'- 
en la trace. 11 fait allusion à ce jeu dont notts avons parlé 
fcur la neuvième lettre de ce Livre > Rem. 4. Comme 
rious n'ayons rien dnus nos usages qui y réponde, je 
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n'ai pas cru devoir conserver cette métaphore dans la 
traduction.. 



(3) Le triste spectacle pour tous autres yeux 
que pour ceux de Crassus ! 

Cicéron n 'avoit jamais pardonné à Pompée d'avoir vou- 
lu partager avec lui la gloire de la défaite des Esclaves. 
Le peuple les avoit obligés à se réconcilier à la fin de 
leur Consulat, mais ce ne fut qu'une réconciliation 
plâtrée; et, quoiqu'ils fussent alors unis l'un et l'autre 
avec César par des motifs d'ambition et d'intérêt; la 
jalousie de Crassus subsistoit toujours. 



(4) Apelle et Protogene. 

Les deux plus grands Peintres de leur temps. Ils 
vt voient vers l'an 4oo de la fondation de Rome. La 
Vénus dont il est ici parlé, c'est c'elle de l'ile de Cos, 
patrie d'Àpelle. Ciceron la joint encore ailleurs avec le Ja- 
iyse de Protogene. Il y avoit encore une autre fameuse 
"Vénus d'Apelle , nommée Anadyomené , vofAutj , 
parce qu'il avoit représenté cette Déesse sortant des 
(lots où elle avoit pris naissance. Plusieurs anciens 
auteurs ont parlé du Jalyse de Protogene, et aucun ne 
nous a appris ce qu'il représentoit. Il y avoit dans l'île 
de Rhodes une ville nommé Jalyse, qui, selon Stra- 
bon, avoit été ainsi appelée du nom d'un certain Ja- 
lysus, fils de Cercaphus et de Cidippe. Ainsi, il y a 
beaucoup d'apparence que ce tableau représentoit quel- 
qu'histoire du fondateur de cette ville. Protogene y 
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travailla pendant sept ans : aussi Apelle disoit de ce 
Peintre, que si ses ouvrages a voient quelque défaut , 
c etoit d'être trop achevés, que cela en diminuoit le 
feu et la force. Il étoit de Caunus en Carie : cette ville 
dépeudoit des Rhodiens. (Lib. I, de nat. Deor. Strabo. 
Lib. XIV. jElian. Var. Hist. Lib. XII, cap. 4i. Plin. 
Lib. XXXV, cap. 10. Aul. GelL Lib. XV, cap. 3*. Plut, 
in Démet.) ^ , . 



LETTRE XXII. 

(1) Qu'ils ont des troupes à leur disposition. 

Lorsqu'on nomma César Gouverneur des Gaules, au 
commencement de son Consulat , on lui donna en 
même-temps deux légions qui étoient en Italie, et assez 
à portée pour qu'il les fît venir à Rome dans le besoin. 



(2) Notre ami Varron peut m 3 être d'un grand 
secours, 

• 

V arron n'avoi t pas encore par lui-même beaucoup d'au- 
toritéetde crédit, car il n'avoit .été qu'Édile; mais il 
étoit ami particulier de Pompée, dont il avoit été Lieu- 
tenant en Asie , et dont il le fut encore depuis en Es- 
pagne. Tout le monde sait que ç'a été le plus savant 
des Romains. (V. la Rem. 1 sur la i4 c . lettre du IV e . 
Livre), [et les Lettres Familières, tom. III, pag. 470 
fie la présente édition in-8°.] 
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IaETTRE xxiil 

(i) Etant obligé , pour remettre ma voix 3 de 
faire de l'exercice , je dicte cette lettre en me 
promenant, 

* 

Plutarque dit que Ciceron observoit ce régime si 
scrupuleusement , que les tours de chambre qu'il fai- 
«oit étoient comptés. 



(2) Le frère de notre Junon. 

Voyez la Rem. i ere . sur la 9 e . lettre de ce Livre. 

LETTRE XXIV. 

(1) Mon donneur d'avis du temps de la 
conjuration. 

C'est ce même Vettius, quiavoit déposé contre César, 
qu'on soupçonnoit fort de complicité avec Catilina. 
Mais non-seulement César se tira d'affaire, il fit même 
mettre en prison ce dénonciateur, comme convaincu de 
calomnie. Il n'y a pas d'apparence que ce fut lui qui_ 
l'eût fait agir dans cette nouvelle, occasion : s'il a voit 
formé un pareil projet , il l'auroit mieux conduit. Peut- 
être que Vatinius,* qui étoit aussi étourdi que Vettius , 
y eut quelque part , comme Ciceron le lui reprocha 
depuis. César crut pouvoir profiter de cetle circonstance, 
pour faire de la peine aux principaux chefs de la fac- 
tion contraire à la sienne; mais ayant vu dans la suite 
quQ Vettius avoit si mal rédigé ses accusations , qu'elles 
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se détruisoient d'elles-mêmes , et que, s! on lui faisott 
son procès, toute l'intrigue seroit découverte, il le fit 
étrangler en prison. (Suet. Jul. cap. 17. in Vatin. Dio* 
Lib. XXXVII, Appian. Civ. Lib. EL Plut. Lucull. ) 



(2) Paulus. 

L. JEmilius Paulus , celui qui fut Consul Tan 703 
avec C. Marceilus : il étoit alors (Questeur en Macé- 

doine. 



(3) Brutus. 

Q. Cepio me Brutus. On l'appeloit ainsi , parce qu'il 
avoit été adopté par Q. Servi lius Cœpio son oncle. 



(4) Lentulus le fils du Flamine, ce dernier du 
consentement de son père. 

On vouloit envelopper dans cette aflaire Lentulus le 
père , parce qu'il étoit compétiteur de L. Pison et de 
Gabinius , que César et Pompée vouloient faire élire 
Consuls. ( In Vat. ) 

lies Flamines étoient des Prêtres attachés au service 
d'un Dieu en particulier. Il y en avoit quinze j mais les 
.trois principaux étoient celui de Jupiter, celui de Mars, 
et celui de Romulus. Lentulus étoit Flamine de Mars. 

(5) On fit entrer le jeune Curion. 
Quoiqu'il jouât alors un si grand rôle, comme on a 
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Vu dans les léttres précédentes , il n'étoit pas encore 
Sénateur ; et il ne le fut que plusieurs années depuis , 
n'ayant été Questeur que l'an 698, comme on le voit 
par les lettres que Ciceron lui écrivit alors. [Lettres 
FamiL, Liv. II, toin. I, p. l55 de la prés. édit. h 



(6) César ^ lui qui étant Préteur avoit em- 
pêché un homme de la conséquence de Catulus 
de monter à la tribune. 

Ce fut lorsqu'il le cita pour rendre compte de son 
administration dans la commission qu'il avoit de faire 
rebâtir le Capitole, que César vouloit faire donner à un 
outre. Les particuliers ne pouvoient monter à la tri- 
hune pour parler au peuple, à moins que quelque ma- 
gistrat ne les y fit monter, et Ton faisoit ordinairement 
«et honneur aux personnes de distinction. 



(7) Ce qui fit voir que la nuit lui avoit donné 
conseil. 

Cela a rapport au commerce de galanterie qui étoit 
entre César et Servilie, mère de Brutus, qu'on croyoit 
même fils de César. [V. le 6 e . vol. de cette édition des 
lettres , \ie de Brutus , pag. 294 et 4oo]. On voit par-là 
que ce dernier n'avoit pas fait d'abord agir Vettius, 
qui embrassa le parti de Brutus dans cette affaire , parce 
qu'il étoit neveu de .Caton , et ennemi déclaré de Pom- 
pée , qui avoit fait mourir son père pendant la guerre 
civile de Sy lia et de Marins. 



— 
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♦ 

(8) L. Domitius. 

Surnommé -flEnobarbus. Il fut toujours du parti op- 
posé à César. Nous .lurons occasion d'en parler ailleurs 
plus en détail. [Y. les Remarques i4, i5, 16, 17 et 18, 
sur la 8 e . lettre du IV e . Livre ). [ V. aussi Lettres Font, 
22, ILde cette édition. 



(9) Pour moi il ne me nomma pas. 

Dion dit, au contraire, que Ciceron , Lucullus et 
Bibulus , furent les seuls qui furent nommés par Vet- 
tius; et cet Historien est assez ridicule pour parler de 
cette affaire comme d'une conjuration sérieuse formée 
contre César aussi bien que contre Pompée , quoique 
Ciceron , ici et dans l'invective contre Vatinîus , ne 
parle que de Pompée. ( Dio. Lib. XXXVIII. ) 



(10) Qu'un Consulaire beau parleur, voisin 
de l'un des Consuls. 

La maison du Grand Pontife où César logeoit , étoit 
dans la rue Sacrée, qui aboutissoit au mont Palatin, où 
étoit celle de Ciceron. 



(11) Qu'on avoit besoin d'un Servilius Ahala 
ou d'un Brutus. 

L. premier tua Sp. Melius , qui étoit soupçonné d'as- 
pirer à la tyrannie : et le second chassa Tarquin. Ce 
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sont des Histoires trop connues , pour en parler ici en 
détail 



(12) Crassus Dives. 

C'est celui dont nous avons parlé sur la treizième 
lettre de ce livre , 011 nous avons remarqué que ce sur- 
nom étoit depuis long-temps dans cette famille. Celui-ci 
s'appeloit Publius , et il avoit été , aussi bien que son 
cousin , riche de nom et d'effet ; mais les grandes dé- 
penses qu'il fit pendant son édilité l'incommodèrent si 
fort , qu'il ne lui en resta que le nom. ( Lib. II de Off. 
Yaler. Max. Lib. VI, cap. 9.) 



(i5) Nous étions menacés d'un massacre , si 
la vigoureuse répartie du généreux vieillard 
Q. Considius ne nous avoit rassurés. 

César avoit rempli la place de soldats , lorsqu'il voulut 
faire passer la loi qui lui donnoit pour cinq ans le 
Gouvernement des Gaules. Il avoit aussi fait mener en 
prison Caton , qui vouloit s'opposer à ses desseins. Cela 
fut cause qu'un grand nombre de Sénateurs s'absentè- 
rent. César se plaignant un jour dans le Sénat de ce 
qu'il y venoit si peu de monde , Considius lui dit que 
c'étoit parce qu'on n'y pouvoit pas venir en sûreté. 
pourquoi donc y venez - vous , lui dit César ? C'est, 
reprit-il, parce que je suis trop vieux pour craindre la 

mort. W 

• 
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LETTRE XX T. 



(1) De ces gens qui, comme dit Euripide , 
ne sont que dissimulation et fourberie. 

(l>J/TX MM* :.9U\\Ub. 9>-itf y XtLtTtL W\}t\$t*rhr%i • f/J- 

voluta et ni A il sani , sed omnia ver su te cogitante*, Gce-» 
ron ne cite, à son ordinaire, que les premiers mots du 
passage tiré de la tragédie d'Euripide, intitulée Jndro* 
moque , où cette Princesse, en haine de MénéUs, fait 
nn portrait fort désavantageux des Lacédémoniens. 



(2) 77 faut tout souffrir de ceux qui sont les 
maîtres. 

(T«ç Tmnfmrnwrm) sub. mfffrUç ciyjrim m**y*n " c'est un 
vers que dit Poliuice dans les Phénice* d'Euripide. 



(3) Hortensius. 

Il v a dans le texte Hortalus , c'étoit un surnom de 
sa famille. ( V. la Rem. 7 , sur la i5 c . lettre du IV. 
Livre). M. de S t.- Ré al dit qu'il ne paroi t point par 
t Histoire quelle occasion il eut, au temps de cettt 
lettre , île parler sur le Consulat de Gceron. Il avoii 
apparemment oublié que ce fut cette année que Flaccus 
•fut accusé de concussion , au retour de son Gouverne- 
ment d'Asie , et qu'Hortensius plaida pour lui aussi 
bien que Ciceron , dont la harangue nous est restée. 
Gomme Fiaccus , qui ctoit Préteur Tannée du Consulat 
de Ciceron , l'avoit très-bien secondé (tans l'affaire de la 
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conjuration tle Catilina, Hortcnsius n'avoit garde de ne 
pas parler des services importans que l'accusé avoit alors, 
rendus à la République, et c'étoit une occasion bien 
naturelle de faire aussi l'éloge de Ciceron. '( Pro Flacco 
Catilinar. 2. SallusL Bell. Catil.) 



(4) Des ambassadeurs des Allobroges. 

m 

( Y. la Rem. i4, sur la i cre . lettre de ce Livre). 



Fin du premier Volume. 
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